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|K^Ck  V E LQ^vN  a cicnc  au^ 
trcsfqis  que  tous  les 
S M bons  Roy  s feroient  ay- 

fément  reprefentez  en 
w'iir  vn  anneau  : mais  vn  de 
nos  Hiftoriens^  remarque  que  toM  *DaTiiler^ 
les  mauudU  de  la  France  y pourroient  cuciî°"cha- 

at^i.  pitre  Des 

le  ne  m’eftonne  pas  de  fcette  ex-  , 

G,  . l . loars  Sceiw 

glorieule  a nos  Roys,  puis  tcrrcmeni 
qu'ils  ont  particulièrement  cet  bon-  ^ 
d’eftre  appeliez  Tres-Chrc-^““‘^^* 


neur  deltre  appeliez  1res -Chré- 
tiens > &:  de  prendre  la  qualité  de 
Fils  ^fnez  de  l’Eglife. 

Maiscc  q[ui  m’eftonne  grandement 


‘•î- 


i 


Tre/ace  , ou  ^duertiffcmenf 
de  voir  que  ny  la  Rcligiôn  des 
plus  pieux,  ny  la  bonté  des  plus  de; 
iftens,  na  pas  èmpefehé  que  nous 
n*ayons  fouucnc.  cfprouuc  quantité 
de  maux  donc  cécEftac  a efte  affligée 
L’cxcez  des  derniers,  dans  lefquels 
nous  fomiües  cncores  enueloppez  y 
pous  a fait  oublier  les  anciens  : mais 
ü nous  voulons  nous  en  rafraifchir 
la  mémoire , nous  trouuerons  qu*ils 
ont  efté  très-grands. 

D’où  viennent  donc  cesmaUheurs 
û frequens  ? Et  comment  fe  fait-il 
que  le  bon  naturel  de  nos  Roy  s nous 
ait  cfté  fi  fouuenc  infrudueux , St 
if ait  pas  opéré  les  foulagemens  que 
nous  en  deuions  rcccuOir  ? 


C’eft  qu’en  mefme  temps  que  leurs 
inclinations  ont  panché  du  codé  du 
bien  de  leurs  fubjets  ^ elles  ont  edè  - 
diuertiespar  la  malice  de  leurs  Fauo- 
rits  & Minidres , qui  ptenans  trop 
d’afeendant  fur  les  elprics  de  leurs 
^daidres,  leurs  ont,  s’il  faut  ainfi  dire,^ 
crcué  les  yeux,  & leursfailâne  à croi- 
re que  le  mal  eftoit  bien , leurs  ont 
fait  ordonner  fous  des  preeextes 
i deux, 


lûeiuc , pour  Icprs  gr^uiideuirs  2;  iqce^ 
rcfts  particuliers^  beaucoup  de  vio-, 
lences  U d’injuftiçes , dont  les  peu^,  . 


ànL'e^ew,  - . ' • 


• ^ t • M l 


qu’ils  font  fêduits  & trompez  pAr^telr 
les  perfonnes,  M. lean  de  Rciy  Do«. 
âeur  en  Théologie  & Chanoine  dç 
PariSjCnfcigneau  couairc  qu’il  les 
fautaduertir,das  la  Propofition  qu’R, 
htau  Roy  Charles  V Ill-aux  £ibts  dé 
TourSjdisat  Que  Dieu  fi  plaint  far  U 
bouche  du  RoyalTrophete  Dauidt^de  ce^uejrd 
on  ne  remonjhe point  aux  Princes  les gran~ 
des  opprefions  (pue  on  fait  au  petit  peupleyusi 
&là  il  rapporte  pîufieurs  exemples,;*  7 
tant  de  l’Éîçriture  Sainte  que  de  nos  p,.,; 
Roy  s,  de  tels  flateurs  qui  ont  fiduit  les 
PnnceSf  çir  ont  ejie  caufi  de  la  perditiork  ' 
des  Roys  des  Royaumes» 

Or  h ces  (cdiii6Uons  ont  cRc  autres.-. 


â 3 fois 


Préfacé  jOH 
fois  frequentes  J 
jeursd’vne  majorité  parfaite  & que  la 
maturité  d’vn  âge  plus  aduancé  pou-; 
uoit  rendre  capables  de  dircerncrlcs 
bons  ^ les  mauuais  confeils , y ont 
cfté  fujets  J faut- il  seftonner  qu  vn 
Roy  , qui  n’cft  encores  qu  a laagc 
de  quatorze  ans , Toit  rufceptible  des 
perfuafions  de  fcs.mauuais  Miniflres?, 
Et  n*y  auroit-il  pas  pluftoft  lieu  de  s*c- 
mcrueiller,  que  dans  vne  fi  grande 
jeunefie  il  fe  pûfb  efehapper  des  filets 
où  ceux  qui  l’enuirpnnent  & qui  ne 
permettent  pas  que  perfonne  Tabor- 
de  pour  luy  dire  la  vérité  tiennent 
captif  fon  e^.rit;  qui  cft  la  plus  nui- 
fibic  &la  pîus  injiirieufe  de  toutesles 
captiuités,  quoy  qu’imperceptible 
mefme  agréable  à celuy  qui  la  foufTrç  ^ 
Il  n’a  pas  efté  difficile  au  C.Maza- 
rin, encores  qu’il  fut  mal  habile  hom- 
me en  toutes  chofes  horfmis  en  l’arc 
infâme  de  fourber  , d’imiter  en  ce- 
la ces  corrupteurs  de  Princes  qui 
l’ont  prccedé/e  trouuant  apres  le  de- 
ceds du  Roy  Louys  XIII.  dç. glo-^^ 
xieufe  mémoire , pofieffieur  àt  rof- 


’^duertijfeme^ 

& fi  les  Princes  ma*^ 


I - , w*. 

du  LeSieur, 

ptit  de  la  Rèy  ne  alors  Rcgcntc,&  dc^ 
puis  de  ctluy  de  fon  Fils, tant  par  elle, 
que  pair  ia  qüalitc  nbuuellc  de  Surin- 
tcndantdefoh  éducation  , qu*il  s’clï 
donnée  exprès  pour  obleder  aùec 
plus  de  fabilicç  Cettfe  ieune  âme^ 
Royale.  ' ' - 

" L'innocence  du  Roy  eft  vne  tablé' 
rafcjfur  laquelle  il  luy  a efte  aile  d’im- 
primer  tout  ce  qu’il  luÿ  a pleu:&  l’ab- ‘ 
foncé  de  Mondeur  le  Duc  d’Orléans 
Oncle  de  la  Majefté , qui  le  deüôi^* 
::onfîderer  ^ efeouter  dans  là  iea* 
nèfle  comme  fon  père , & duquel  il 
eüft  pu  apprendre  les  Maximes  que 
ic  propolerây  icy  > puifquc  fon  Al*' 
cefle  Royale  en  au  oit  acqûis  la  co- 
gnqiiïànce  J & par  la  Icélure  dé  nos 
oôns  Hiflor^ns  Fraciçois  , & par' 
iWpcricnce  des  aff^res,  a feruy  d’oc^' 
cafloii  au  Cardinal  Mazatin , pour* 
infpirer  les  fiepnes  fans  contradiaîon 
dans  cette  ame  tendre  & facile,qui  ne^ 
peut  encorcs  élire  capable  de  dtl^ 
cerner  le  bien  d’auçc  le  ny  lé  •* 

yrayd’aucc  le  faux. 

^uffihqupy  qu’il  femble  de  prime 

a 4 abord 


Vreface , qm  uiduertiffèment 
abord  que  la  principale  caufe  pov^f 
laquelle  nous  deuons  tous  fouhaicer. 
reîloignemcnt  perpétuel  de  ce  Mini-i 
iflre  eftranger,  foie  la  deliurance  des 
• maux  prefens  ; dcfquels  npus  ne  pou- 
pons p^  efpcrer  autrement  la  cefTa* 
tion } puis  qu*il  n*cft  pasyray-fembla- 
Mc  que  le  Roy  vienne  ou  demeure 
long-temps  à Paris,  ny  qu’il  fe  puifle. 
faire  vne  parfaite  réconciliation  des 
cfprits,  tant  que  cet  objet  de  la  bainç. 
publique  demeurera  auprès  de  fa  Ma* 
je(lc,&:  principalement  apres  la  morç 
& la  ruine  de  tant  de  ipilliers  de  pau*' 
ures  miferables  caufee  par  la  guerre 
dont  il aefté. le  fujet , ou  du  moins  le, 
prétexte  foêçieux»  ét  de  laquelle  lesj 
effets  déplorables  ont  lai  (Te  dans  le^ 
cœurs  plus  de  pente  pour  foiihaitcr. 
que  le  Ciel  vange  fur  luy  le  fang  de 
ces  pauiires  innocens,  que  pour  con- 
dcfccndreà.lc  fplerer,&  à le  voir  au 
naUieu  de  nous  triompher  de  nos  mi- 
feres  : Qimy  qu’il  femble,  dis-je,,  que 
.ce  foit  cette  efpcraiice  de  foulage- 
ment  qui  nous  oblige  le  plus  à fai- 
re noftre  pofTiblçauptesde  fa  Maje- 

‘ ' fte 


i 


au  LeSieur. 

Ac  pour  obtenir  que  cet  homme  fî-j  . 
ixiltreàla  France,  n’agiflfc  plus^iy  p;ur 
luy  ny  par  fes  Cprrefpondans  dans  fes 
{Confeils  ; toutesfois  la  plus  force  2c 
puiiTante  raifon  qui  doit,  à mo  aduis, 
hous  donner  ces  fouhaits  & ces  mou*'  ^ 
pemens , c-eft  la  iufte  apprchcnfîon  ,n 
que  nous^cuons  auoir,que  ce  perni- 
cieux Surintendant  de  l'cducation 
4c  noftj^ieunc  Monarque,  ne  per- 
Viercifï^Heç  le  temps,  s’il  demeuroijp 
dauancage  auec  luy, toutes  les  bonnes 
inclinations  qu’il  a pour  la  vertu,  ÔC 
pour  le  bien  & lefoulagemenc  de  fçs  . 
iujets. 

Carceferoit  vn  mal  qui  pourroiç 
deuenir  a la  longue  incurable,  & qui 
^roi  c enfin  capable  de  produire  de  4 
noauuais  e^cts,qu’ynérub.uerfion  ge« 
neraïe  de  l’ÈftatCdont  Dieu  nous  gac^ 

4ç  ) s’en  pourrpiç  fuiure  dans  vn  ac- 
cablement des  peuples  & de  la  Mo- 
narchie tout  enfemble  , la  parole  de 
Dieu  cftant  tres-alTcnrce  & infailli-? 
blc  ^ les  Royaumes  font  transfeye:^^^  euU.  to. 
a'yne  nation  4 ync  autre  far  Its.  injuftices 
^ les  yifilçncfs,  ^ ' 

Et 


^ , I 


a- 


Préfacé  J ou^Zéduerùffemeni 
Et  c’cft  pourquoy  çncorcs,  il  cft 
très -important  depouruoir  de  bon- 
ne tieure,que  ladoâ;rine  corrompuQ 
' que  ce  mauuais  Précepteur  adonnée 
au  Roy, ne  lui  pénétre  iufqu'au  cœur, 
qui  eft  le  lieu  d ou  fartent  les  mauuaifes 
fenfées  ^jCapables  d’exciter  toutes  ces 
tempeftes.  Et  pour  cét  effet,  il  cft 
tres-à  propos  d’infinucr  à S.  M;  des 
veritez  toutes  çontr^ifes  ^ut  Faufte- 
tez  dont  il  a efte  imbu,  afîi^rc  li^y  fai- 
re cpgnoiftrc  ce  qu’il  doit  & peut  fai- 
re, &:  encorcs  plus  ce  qu’ilne  peut 
ne  doit  pas  faire. 

Les  Liurcs  tant  anciens  que  mo- 
dernesnous  fourniffent  affez  de  pré- 
ceptes &, d’exemples  pour  vnc  telle 
Infticution:  &quivoudroit  en  faire 
le  recueil,  en  pourroit  compofer  vn 
gros  volume.  Mais  i’eftime  qu’apres 
ceux  que  Dieu  nous  a laiffez  dans  fon 
Efcriturc,  comme  il  n’y  a point  d’E- 
ftat  plus  fertile  en  bonnes  Loix  que 
le  noftrc,  audi  il  n’y  a point  d’Au- 
theurs  qui  nous  puiffent  fournir  de 
dourine  pluslàlutairc  aux  Roys,  que 
cçux  de  noftre  France  i quoy  qu’ils 
' . n’ap-  ' 


Lé6iguyl  ^ 

n*apptochcnt pas , quant  aux 
cichs,  dti  erand  nombre,  ny  de  l’clo'-  ’ 
quencc  imblimc  que  nous  rcmar-'* 
quoii^  cftrc  parfhy  les  Grecs  bt  les  La- 
tins. Car , comme  dit  vn  de  nos  Poë^ 
tes  ^ ■ -^lo^cfcüH 

Toh6  les  ^utheurs  fint  fletnsi  tant  Latins  en  Ton  I>irv 
•y«r  Grégeois , f au 

JDe  la  yertuGauloife,  (Srgefles  désL'ran^oif^ois  iLUc 
Lejquels  s'^ilseufTent  cUipouPconferHerltur 
gloire  ■ ■ ■ ' . • 8“*« 

•Lejiaele  Jecours  ae  quelque  belle  hifloire»  Royaume 
Surmonteroient  tous  ceux  qui  Jont  en  pluf 
haut  prix  , 

Pour  eflre  feulement  ^lus  doâiement  e fonts. 

De  plus, comme  toutes  les  Nations 
ont  leurs  Loix  & Coulluiîics  parti-  . 
culieres  & propres  à la  conferuation  ' 

& 5 l’aggrandiffeniient  de  leurs  Eftats, 
aufli  nous  douons  nous  arrefler  aux' 
noftres  plus  qu’à  celles  des  Eftran- 
gers , & inftruirc  particulièrement 
nosRoys  des  Maximes  que  nos  plus 
cclcbres  Eferiuains  ont  penfe  pou-' 
ûoir  le  plus  contribuer  à leur  gloire,  . 
ala'rplcndeurdelcur  Empire,  & àiî 
fadur  de  leurs  peuples.  ' 


’Prefdce  , ou  yéduertijfemfnt 

. , Le  fcul  Philippes  de  Comines  eft 

remply  de  leçons  importantes  pour 
rinftruûion  des  Princes,  quçfesMc*s , 
paoires  dcuroiçnt  cftre  appris  entiè- 
rement par  cceur  de  tous  nos  Roys.. 
Ceft  le  confeil  que  'Lipfe  donne  à 
fon  Prince  en  l’Eloge  qu’il  afaità  cet 
autre  Polybc  : ( car  c’eft  à cet  ancien 
Hiftorien  Grec  qu’il  le  compare.) 
Prince  fs  nofleAdit-û  ^Jhunc  legitOy^En-t 
Corwnxus  illi  efio,  pignus  ^/r- 
x<ipdxü  amnihus  hic  Fhibppus. 

M ^ » Comines  dit  luy  -mefrae  qu'il  fai- 

Di.m.3.c.8.  . . ' ' 7 n r i 

Jott  fon  compte  que  bejtes  ne Jimples  gens 

ne  samuferoient  point  à lire  fes  Mémoires  : 
mais  y que  Princes  ou  autres  gens  de  Courte 
y tfQuuer(àe»t-M  bons  aiuertiffemens , 

' Âuffia-t’il  mérité  le  tiltre  de  Prin- 
ce de  nos  Hiftoriens  , & fes  enfei- 
gnemens  ont  efte . trouucz  fi  vtiles 
pour  tous  les  Grands,  que  non  feule- 
ment Sleïdan  Tvn  des  plus  polits  Ef- 
' criuains  des  derniers  fiecles,  a voulu 
luy  doner  cours  parmy  toutes  les  Na- 
tions, par  la  verfion  Latine  qu’il  en  a 
faite , mais  enepres  plufieurs  Eftran- 
gers  ont  penfc  faite  vn  feruiee.  n P ta- 
r.ï  blç 


, • é»  te6leur» 

' iic  à leur  patrie  de  le  tourner  en  leurs 
langues,  pour  luy  donner  plus  de 
cours,  éc  le  rendre  plus  familier  à 
leurs  peuples. 

L'Empereur  Charles  Vi  comme  dit  du 
Verdier  en  fa  Bibliothèque , fie  yhe 
telle  efiime  de  cét  ^utheur  , que  le  plu4 
fouuent  il  tenait  fon  Hure  entre  fies  mains j 
iufques  à le  mettre  la  plufpart  des  nutBsàu 
cheuet  de  fon  HBj  non  tant  feulement  pour 
imiter  Alexandre  le  Grand  qui  en  faijàit 
de  mejme  de  1' Iliade  d'Homeré  , que  pour 
s'en  feruir  es  deffèins  exploiSls  qu'il 
àuoit  à faire. 

Ainfî  Pierre  Matthieu,  Kiftorio:- 
graphe  de  France, nous  tcfmoiene  en 
r Aduertiflèment  qû'il  à fait  f\it  fon 
Hiftoiré  de  Louys  X L que  le  Roy 
"Henry  le  Grand , qui  s entretendit  <fr  s' enh 
dotmott  Ifidîtqiresfois  Jùr  les  a£hons  de  cf 
comme './Alexandre  fier  celles 
chille  y ne  faifoit  pas  moins' d^ejlat  de  Phi** 
lippes  de  Comines  , que  V Empereur  Char^ 
les  V.  ■ ' ' 

S’il  y euft'  donc  lamais  ncceflicc  do 
f éfuciUcr  les  bonnes  & louables  Ma- 
ximes decctAuthcurqu’vn  fens  na- 
turel 


Prefdce  > 9U  .Aduertijfemeni 
hircl  crcs-cxquis , vnc  longue  expe^ 
ricnce  dans  les  affaires , & les  grands 
t touys  XI.  emplois  qu’il  a eus  fous  vn  koy  f très- 
ialoux  de  Ton  authoritc  y & que  l’on 
dit  auoir  mis  les  Roys  hors  de  Page, 
, rendêc  irréprochable, c’eft  à prefent, 
qu’il  le  faut  faire}  puis  qu’il  cft  vray 
que  depuis  quarante  ans  les  Minières 
qui  onteflédes  véritables  Maires  du 
. Palais,  ou, pour  mieux  dire, nos  Roys 
cffeâifs,£^qui  nous  ont  gouuernez 
J,  p/4/ 1 yne  ycr^e  de  fer  x ont  nonfculc- 

ment  corrompu  & tout  à fait  ruiné 
. nos  meilleures  Loix , mais  aufli  ont 
grauédanslesames  de  nos  Princcsi  $c 
de  ceux  qui  les  approchent  ^ & mef- 
mes  de  quelques-vns  de  nos  Magi- 
ürats,dciSôpinions  nouuelles  tout  à 
fait  contraires  de  oppofées  à ces  an- 
ciennes qui  n’ont  cRe  violées  que  par 
le^inftàâions  qu’en  ont  fait  nos  der- 
xiiers  Courtifàhs. 

. La  confîdcration  dé  cette  vrgente 
ncceflitc  a cchauRe  le  zcle  que  i’ay 
pour  le  véritable  feruicc  du  Roy  (qui 
confliie  àluy  parler  fansdéguifement 
& fans  âaterie,)  dc.pourlchicn public 
^ de 


^ OM  ZeShtér»  ' 
iie  (es  peuples  à faire  vne  >compila^ 
•tion  de  quelques  Maximes  & Exem^* 
pies  qumbat  danscéc  Autheur^  lef^ 
quels  i’auois  efte  autresfois  foigneux 
de  remarqwr!,  m’eftonnant  fore  que 
iufques  à prefent  il  n’eftoit  point 
. encré  dans  la  penféed^aucun  ^de  tra-* 
uailler  à vnferoblablc  ouurage , que 
i’edimôls  eftre  d’ vne  tees-grande  vei* 
licé,  s'il  pouuoitparuenir  iufques  à la 
cognoidance de  S . M.  cantà caufe de 
lÿuthoritc  d’vn  fi  grand  Perfonnage, 
que  de  là  grauicc  defes  difeours. 

Miais  ayant  communiqué  de  mon 
deffein  1 vn  de  mes  amis  ,i  qui  m'a 
beaucoup  aydé  dans  cét  Ouurage^ 
c^çores  qu’il  eufi  approuuc  ma  pen- 
fée^  iln’apaslaifiede  m’aduercir  que 
défia  P vMacthicu  auoic  fait  quelque 
d^ofe  deièroblable,  lorsqu’il  corn- 
polâ  fonHiftoirc  de^  LouysX  1.  pat. 
le  commandement  du  Roy  Henry  le 
Grand^ayant  adjoufte  àlafinde  cec>* 
ce  Hiftoire  vn  Recueil  de  Maximes,  • 
ju^emens  ohfiruations  Politiques  ^ tir 
rces  de  Philipfes  de  Comités,  qu’il  auoic 
tedigéc^busiçcttainslieuxcomuns* . 

■ *•"  Et 


Préfacé , ou  Jiduertijfemènt 
' Ëc  toucesfois  ccc  aduis  ne  m’a  pai 
deftourne  de  mon  entreprife , d’au* 
tant  que,  corne  l’atioisau/Tî  toufîôural 
elle  foigneux  de  remarquer  en  lifant 
ce  qui  m’auoic  femblc  dans  les  autres 
Aucheurs,  & particulièrement  dans 
nos  Hiftoriens  François, poùuoir  fer* 
tiir  à vn  bon  gduuernement  ( entre 
Icfqucls  ie  veux  icy  nommer  par 
honneur  Mcflîre  Claude  de  Seyflel^ 
Àrchcuefque  de  Thurih  ^ qui  fetuifi 
le  Roy  LoUys  XII.  Tvn  destneilleu^ 
Roys  qui  ayent  efté  en  France,en  des 
tmbaffades  & autres  grandes  affaires 
à V.  fon  È-  d’Éftat  aucc  très  grade  approbatiô  : 
Sifatrdc^  l’ay  creu  que  méfiant  auec  les  extraits 
icanSicïdâ,  dc  Comines  ceux  de  ces  autres  Au-^ 
dumJfow  on"hépourroît  pas  dire  qud 

Scyflci.  i*aurois  entrepris  vne  chôfe  qui  euft 
efté  déjà  faite:  veü  principalemét  que 
ce  que  Matthieu  a dôfiné  de  Comi-! 
neseft  fort  concis^  ayant  ttônqùé  && 
abrégé  la  plufpatc  despaftages  pow^ 
•les réduire  en  forme  de  fehcences  ôô 
dirons  môraux,aiilieu  que  ie  me  fuis 
propofé  ded6ne/  l’a  plufpart  des  feii*- 
cimens  ôc  cxcraplosde  céfrHiftprien/ 
- & 


teÔtnr. 

ét  des  autres  Aucheurs  plus  au  lobg;' 
u*ayant  rien  voulu  retrancher  de  cft 
quc.i’y  ay  trouuc  qui  pouuoic  eftra 
en  paüant  vcilc  èc  agréable:  ny  rien 
altérer  deleur  vieux  langage,  qui  me 
femble  auoir  aufli  quelque  emphafc' 

Çc  quelque  agréemenc, 
l’ay  au  fur  plus  conAdcrc  que  les  rc- 
monftranccs  qui  font  vagues  ne  peu-» 
uent  paseftrede  fi  g rap de  efficace  ny\ 
Vtilicé.comme  quand  cllesront  appllr; 
quees  à quelque  choie,  C’eft  pour- 
quoy  ie  me  fuis  aduifé  d’accommo- 
der la  plufpart  de  ces  extraits  à i’eftàt 
des  affaires  P refisn CCS,  c’eft  àdire,à  ce 
qui  s*cl^  palTc  depuis  quelques  an«* 
néesi  car  ellçs  ont  mefine  changé  en 
quelque  cliofc  pendant  le  cours  do 
l’imprcffion  de  ce  Liurciray  auffi  fait 
voir  par  mesrcâexiôsla  refiemblanco  ' 
ladiffiercncede  cos  bonnes  6c  an<« 
ciennes  maximes  d^auec  les  pratique) 
d^aujourd’huy  : qui  elt)  à mon  aduisy  > 
la  manière  la  plus  prompte  & la  plu$ 
affcurcc  pour  bien  inftruircyn  Prin- 
ce , d’autant  que  par  ce  moyen  il: 
touche,  Comme  l’on  dit , au  doigt 


Vrefdce  , (M  ^dtle^ijjcment 
U à l’ccil  les  deffauts  qui  peùücne 
cftrc  dans  fon  gouucThcment,  & cô- 
gnoift  mieux  les  remedes  qui  font 

ncçefTaices  pouf  les  corriger.  ‘ 
l’ay  ençores  penfc  que  cett^manic- 

rcd’inftitucr  vnRoy,parlesMaximetf 

des  anciens  appliquées  a (es  afFairesy 
croit  préférable  a toute  autre:  pour- 
çc  qu*on  ne  peuT  pas  acculer  Ÿfi  hom-' 
me  qui  les  propofe^que  ce  qu^il  dit 
n’cft  que  fon  tentiraent  particulier^ 
ny  qu*il  vueille  i-ritrcdtiirer  des  nou^ 
licautez  : & principalement  quand 
il  fe  fert  d'authoritez  de  perfonnes 
approuuées  , & du  tourirrep’roclia- 
bies^  comme  font  tous  les  A*utheur9 
alléguez  dans  ce  Lîurc , aufqucls  les 
plus  grands  cnnemtis  de  là  vérité  &: 
de  la  meilleure  Politique  ne  fçau- 
roient  refifter  , qu’ils  n’attirent  fur 
eux  l’indignation  de  tous  les  gens  de 
bien , qui  ne  pourroient  pas  foufifrir 
qu’on  voulut  aceufer  des  perfonnes 
fl  excellentes  & fi  célébrés  par  leurs 
vertus,  par  leur  fcience,  &:  par  leurs 
emplois}  veu  principalement  que  la 
plufpart  ont  efté  Magillrats , Con- 

fcillers 


clciU.ers  d’Êftat , Chanceliers  & O ffi-  • 

, cieçs  de, U p,9,uxonne^  U tpcfqic  Roy  s 

, Ainfi  ie.i?  ay  pas  d’apprchcnfîdti 
:<j;u(S.la^4ço^  plus,cnucnimcc  .de 
. ceux  ^ui  voudrojcnc  faire  d Vne 
Rqyautc.  Icgiiimc  vn  brigandage 
|>erpctuei,  puiflTç  mordre  fur  raoy, 

Piuis  qu’iisnclcfçauroient  faire  quMÛ 
ne  déchirent  en  mefnie  temps  cc^ 
grands  Perfpon^gcs  , pour  lefqucis 
iis  doiuenç  au  ruoins  faire  fembianr 
vd’auçir  de  la  venpratîon,  qji^nd  en 
çifcç  n’en  gurpient  point, 

Eç  Yçritab.lemcnç  ce  feroit  tien 
à tort  qu’on  me  vpudrpiç  calomnier 
j|^m.c  tçtnoigner  du  mal  de  dét  Ôu- 
ur.ag^,  puis  ,qu’il  çft  ycricablç  que  ic 
n’ay  point  eu  en  cçcy  d’autre  inçén- 
tiop  que  de  tafeher  ,{clpn  mon  petit 
ppuupir,  d’eftre  ytilc  xmôn  Prince 
^ à ipn  EftaL  Cçüx  qui  me  cognoif- 
fçi}t  fçfuent  bien  que  ie  ne  fuis  point 
de  mpn  i^tg.rçl  ny  factieux  ny  Rc- 
^qbiiqugin.  le  me  fbuuicndray  fou- 
te naa  vic  du  Quàdrain  ^ qu’on  m’a  * 
appris  ma  jcuneflc,  . . , • de  Pybtac. 

‘ ex'  J^jme 


P reface  ^ ^ ^dutrtijjèment  ^ 

f ' » » 

• . 'jiyme  VEfiat  tel  ^tte  tu  le  yois  ejhey 
^tl  efi  Royal  t ayme  U Royatité:  > 

^ s'il  eft  de  peH , ou  bien  communauté  > 
Ayme  tau  fi , quand  pieu  iy  a fait 
naijhre. 

Et  j’adjouftc  à cela , que  ce  n*cft 
pas  feulement  ma  naiflance  de  Fran- 
çois qui  me  fait  aymer  la  Royauté, 
mais  c’eft  cncorcs  ma  régénération 
de  Chreftien  , eftimant  que  ie  fuisi 
oblige  en  confcicncedelalbuftcnir. 
Et  Tvne  6c  l’autre  condderation  me 
fait  faire  profeflion  folennclle  de 
chérir  6c  honorer  mon  Roy  comnie 
l’image  viuante  de  Dievi  fur  là  tetre, 
fay  fuccé  aueç  lelaiéfc  cette  vénéra- 
tion pour  luy.  Et  ic  fuis  d’vne  fa- 
mine,dans  laquelle  tant  s’cnfaui  qu’il 
y ait  iamais  eu  aucun  Ligueur,  qu’au 
contraire  tous  ont  fait  profeflion 
particulieve  d’eftre  très- Roy aliftes^ 
le  fuis  iflii  de  pere  6c  d’aycul  qui  one 
clcrit  6c  traHaillé  au  plus  fort  de  U 
Ligue  pour  le  Roy  Heftry  le  Grand 
d’eternellc  memoitc  , qui  ont  tou- 
^ * - (iour$ 


üours  cilc  tréS'jaloux  de  fa  |toirc  ^ 
deCon  auchorité  > 3c  ont  rneune  coor 
mbu^  dans  le.i^r.yacacipn. f ie  ineccre 
fijr  le  Trofnç.  Mais  il  eJt  yr^y 
qu’autat  qu’ils  ont  elle  fideles  a leurs 
Princes,  autant  ont-ils  efté  ennemi^ 
de  çcu^  qui  par  fedudion  de  leurs 
efpriçs  ont  yXiirpç  leur  aucl^oricé,  Sc 
traite  .tyranniquement  les  peuple^ 
fous  leur  nom;  ie  les  ay  toufiours 
connu  élire  dans  les  ouximes  de  ces- 
iUuflres  Aucheursjdes  TentimensdeA^ 
quels  efl:  compofée  cette  Inllicution.. 
|e  ne  fuis  point  non  plus  attaché  \ 
Mc-flieurs  les  Princes  : ic  ne  fuis  pas 
mefme  connu  d’cux,&:  n’ay  point  en- 
uic  dereftrer&n’excufepointleurs 
fautes, 

A la  fin  de  ce  Liurc  ie  me  fuis  adui- 
fc  d’adjoufter  pour  la  conformité  de 
la  matière  , vne  verfion  que  i’auois 
autresfois  pris  plaifir  de  faire  envers 
François  de  rcxcellent  Poëmc  que 
.fit  Monficurle  Chancelier  de  L’hof- 
pital  lors  du  Sacre  de  François  II. 
poài  Tinilruftion  de  ce  ieune  Roy  : 
qui  eft  la  caufe  qu^ie  n*cn  ay  vou- 


r- 


iu  rien  inferet  d^s  le  corps  de  ftlon 

Ouurage , ayâtit^ieüxayific  donner 

pièce  entienS'  que  de  la  trq|i/îu^, 
cft'ant  toutç  pleine  ^e  bonnes  à im-^ 
portantes . ^çops  & 4’aùfli  granio 
tonfideration , qù’eft  îe  Ptrrdhnâgc 
dont  elle  feïl  fort ic  \ lequel  çft  ap  pcllé 
* Liu.  ».  de  par  Sceuole  de  Sain £le- Marthe  f en 
(■«Eloges.  Wil  a fait  de  luy 

comparaSilis  j ptlmf  ^ruernl^j 

')ihtfaufio  fyifTum  coricurfu  primi$m  ortus 
éfi  ^fed'omhino  ÜaUiæ  ] )Wmo  £«rof« 
fo^i^  imnioYtadc 

'.■I.  t -r  v'  • . î-  *\ 
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f A B L Ë ; D ES  ÇH  APiTRES] 

• ..c,9,^^T;E  r^.y,s  In  çEXiyRE.:4| 

Rèface 

■■  :•  ■■  * j 

Qtj^vfk  Kojy  dûk/tffpirndir  a té^tr, 
^Cîs^coiww^  f 

" Chàpittcvk  "^>'pagc  Ô 
S^fiel  ejl  le\(kàiSt  i^  pùffu^  (t'Vn 
. RqjI  fit' fii  Suhjets.CkuM.  p-ljJ 
Dtd'offiiieiwn^  ^oy  dan^  la  Rèli^ofSi. 

en  ce  qui  le  regarde, Ci^llî^p.^i» 
7)e  l'office  ctvn  Roy  en  ce  qui  eff  dè 
la  tfolicà  de  Ch.IV.^f5>. 

les  Roy  S' font  eftahke\pourfaif^ 
luJHcCy  dp*  fintfièjetsauxl^ 
■Chapv^V;  ' ^ ^ 'p:il4* 

Du  ConJeilduRoyy  dp*  de  tauthoriti 
de  fès  Adiniflres,  Ch^VI.  pwi4^. 
Que  les  peuples  ont  droiâtde demander 
auxRoysl'iloiffiemetdesmauuak 
' i Minières  , dT  que  les  Roys  doi-> 
uëtj^çondefcedre,ChYlLŸ,iy4.»^ 

Dêi 


* ïabic  des  Gliapitrcir  ‘ 
f)es  EJhttt.  V 1 1 ï.  p.  1^]] 
Du  ^àAement.  Ghap.  I X.  p.318. 
Du  ^nU  foin  ifUf  doit  auoir  'vnRoÿ 
^ dechoiJtflesOffcimdfJufticej^ 

^ les  G QU  Mme  ur s des  t^dUs^Pro-: 
Chàpi  X.u;  p.  3jL 
Qut  lesRojs  nont  pa^  droifl,  dé  met- 
V tre  des  impofispié  leurs  peuples  yjktit. 

. leurço^JentemefitiChXl-  p.368. 
Delà  ^ de  la  Çuent.  Cn.XlL 

• (_(  ''jP#i^^3»é  ''.  s ■ ' i'. 

Des  trois  wtus  7loyaleSyFûy  \Ctem^\ 

X lil.p.434. 
Que  f^im^pimtiplus’hgoHfeuJiment: 
^•^leitnaMuaêsRoys^ue  lesparücu^ 
, î/ifmCh.XlV.&dcri3icr.p.4it>7. 
Diji'ours  de'JM^fftre  Adichel  de  Dhop», 
.V  0Jancelier  de  Ftance  j fur 
’t  ,\  JeSa&e  dk  Roy  François  / /.  co»-: 
< tenant  àme  tnfhruBion  excellente, 
. comme *unRoy doit ÿiuuemtr fon 

SJlati^  / . . ^ , p'4®7» 

^ MAXi- 


U 

i 

i 


te. 


DV  ROY, 

éontrc  la  fauiTe  &pernicicufc  PôliÀ^' 
tique  du  Cardinal  Mazarin  prccen* 

' duSürintendantdercducation  ; 

delâMajeflét  - ' 


Hoy  doiht  apprendre  à reÿier^ 
u^com 

Chapitxe  ii. 

L femble  qué  là  premie** 
™£  re  chofe  que  Ton  doibt 
perfuadcr  ayn  Roy,  eft 
qu’il  vucillefe  rendre  in* 
fl»  telligent  SC  capable  de 

bien  regncjc.  Car  le  gouuememenc; 
^ ; A d’yn 


■ *, 


* Vif  si}  4, 
Æn.  ùrtm 
fm. 


• • XtméAiu 
hi*  artii$é0t 
mmi^eü  im 

4tÜ9\‘vh$  fnx 


^ Mitxitnes  importantes 

dVn  Eftat  cft  vn  art,  & vn  art  fi  grand 
& fi  noble,  que  les  Politiques  font 
appcllé  l’art  des  arts.  Pour  laquelle 
raifon  il  fcmble  que  le  Poëtc  ^ apres 
auoir  parle  de  diuers  arts  où  les  hom- 
mes s’appliqûent,  fait  tenir  ce  lan- 
gage par  Anchife  à fon  Encc  ; 

Tu  référé  imperio  populos.  Romane,  mé- 
mento : 

Ha  tihi  erunt  artes  , padepue  imponere 
morem»  ^ 

Pdreere fubje6iis,^  debellare  fuperbos^é 
Une/autdoncpaseftimerqueco 
foît  VU  petit  ouutagc  que  d’enfeigner 
cet  art.  Et  s’il  eft  véritable,  comme  a 
SéUmp.im  iudieieufement  remarque  vn  Do- 
fteur  célébré  de  ce  ûecle  + que  la  di» 
Doyen  de  la  fapUnâ , fnjbtutiony  & nourriture  publique 
Facult^é  de  ^ U jeuneffe , efl  le  feminaire  la  refour» 

Toulou^  cff  de  rEjiat:  '\oire  1* Eftat  mefme  , mats 
en  iaRemô.  racourçy  au  petit  pied  y ^ en  la  tendrejje 

neccHuIf  de  ^^fance  ; pource  que  les  enfans 
reftablir  les  dcuicnncntauecle  tcmps  Magifttats, 
Vniucrfitcz  ^ cctte  qualité  mettent  la  main 

ftabiiffemct  au  gouuemement  des  aftairespubU- 
de  l’Eftar,  qm.5  ^ dont  defpend  tout  le  bien  ou 
impnmc  en  Eftatsî  combicn  doibron 

cftimci; 


four  Vinfiitutîon  du  Roif»  i 
èftimcr  rihftîtution  d’vn  Roy, qui  cft 
'le  fouuerain  Magiftrat , &c  commâ 
Tame  de  (ous  les  autres,  qui  n'agif*' 
fcnc  que  par  Tes  relTorcs  & par  Tes 
mouucmcns  ? 

En  ctfc£t  rignorancc  d’vn  Prince 
efl  de  fî  dangerculè  confequence, 
qu’elle  eft  la  fource  de  la  plufpart 
des  maux  & des  dçfordres  qui  arri- 
uenc  dans  vn  Ellat  : comme  la  co- 
gnoilTance  & les  lumières  qu’il  peut 
• âuoir,  font  caufe  delà  grandeur  & de 
iâ  prbfpericc.  Et  merme  l’Efcriture 
Sainde  aduertit  les  Roys,  que  de  là 
deipend  la  perpétuité  de  leurs  Empi- 
res : si  deUêiamini  jàit-cWc ,/èMbus  aut 
ficftrù,  ô Reges  pofuli^  diligjte  fâpienti^m^ 
*>f  in  ferpetuum  tcgnetis.  et  c’eft  cnco- 
rcs  ce  qui  a fait  dire  à Vegece,en  là 
iPrcfacc  ^ à l’E'mpercur  V alentinian, 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  doiuc  plus  « 
fçauoir  beaucoup  de  bonnes  chofes,« 
qu’vn  Prince,  donc  la  fcience  peut  « 
eftrc  vtilc  à tous  Tes  fubjets.  « 
Le  fèhtiment  de  Philippes  de  Co- 
mines fe  trouuc  entièrement  confor* 
mè  au  nrccedent  , quand  il  eferit^ 
^ Ai  ^Quil 


Ssf,ê.ié 


. * 

mégis  itett 
vti  mtUtrsà 
{eirevtl  flsi* 
ré^tjssi  Prsm- 
ctfem  yCMsmt 
dtfhrinétm^ 
rtiins  fêttfi 
fredep/t^ 


4 Maximes  importantes 
LIa.i.c;tf.  * luyfémble  que  Dieu  ne  peut  eïmoÿtf 

flm  grand*  ployé  en  *>»  pays  , que  d!ya 
prince  peu  entendu  : car  de  I4  procèdent, 
dit-il  ytous  autres  maux,  Premièrement  ers 
lient  diuifion  (y*  guerre:  carilmet  toufiours 
en  matn  d^autruy Jhn  authorité»quil  deuroif 
plus  Ifouloir  garder  que  nul  autre  chofi  : 
de  cette  diuifion  procédé  la  famine  mor-^ 

talitéi  ^ les  autres  maux  qui  dépendent  de 
la  guerre.  Or  regardes  donc ^ fi  les  .fd>}et s 
d*yn Prince  ne  fè  doiuent  point  bien  don» 
loir,  quand  ilsfVoyent  fis  enfans  malrsour-^ 
ris  J ^ entre  mains  de  gens  mal  condition»» 

Lia.  c.is.  £c  fiilleufs  ^ eticorc  il  décidé  ce 
poinél  par  ces  deux  maximes  abré- 
gées, mais  qui  font  de  grand  poids^ 
LVnc  en  ecs  mots  : La  heflialité  des 
Princes  ^ leur  ignorance , efi  bien  dange-* 
reufe  4 craindre  : car  d ’eux  départ  le  mal 

le  bien  de  leurs  Seigneuries,  Et  l’autre 
ain(i,cn  parlât  des  maux  que  produit  ■ 
la  guerre  ; Nul  ne  fiauroit  y mettre  le  • 
remede  qulfn  Jage  Roy^ 

A ce  propos  cft  fort  confîderabîe 
la  reflexion  que  fait  Platine  fur  la 
fcience  de  Robert  Roy  de  France,  en 

des 


, four  Vinflitutfon  du  Jtoy,  "j 
4es  termes  qui  méritent  bien,  ce  me 
Temblc,  d’eAreicy  rapportez  tout  au 
long:  * On  peut  donnet.<*>-i7,de«„* 
grandes  louanges  au  Rpy  Robert,  « f. 
qui  menoiten  ce  temps-ià  vne  vie  « 
non  moins  pieufe  que  Royale.  Car 
il  furpaffoit  tous  les  Roy  s Chre- 
/biens  endoctrine  &eu  fainteté  de  <» 
vie,  de  force  que  dans  les  difpuces  « (3  àoBrîni 
il  ne  le  quiccoit'à  perfonne  ,eftant  «• 
bien  clloigne  de  1 opinion  que  « 
tiennent  les  petits  Roys  de  noffre  **%*%llpjlf** 

fitunius  hé$- 
beretMr,tom^è 
aliter  ftn- 

bien fort,  puis  quo  c*c(b  à faire  fur  ff  iitnt , ^mmnt 
tous  à ceux  qui  conduiferft  lès  peu-  « 
ples,à  apprendre  à lesbien  gouuer-«  R*g"H  *rbi^ 
ner  par  les  préceptes  des  autres  ; ce  «*  ^ 

qui  ne  le  peut  rairc  lans  do  arme,  priarife  a- 
ny fansleaure.  Car  qu’eft-ce autre  « 
chofe  qu’vn  Prince  quin’a  pointde  «« 

(ùmeosmA- 

vimè  iettmt  t/mi  fefktos  régnât  htni  gmternénii  rntitnem  ex 
^Uormm  fretepris  eotügtre  ; ^uod  fieri  J^ne  dt^rinA  UJhmt 

*•»  peteft.  e»im  nlindeft  frimeeptiU$reréUms,«inAm  im.tm 

go  Itonio  tetterit  ferk  imperanti*.  Sedent  nffeftne  tnm  /*•/,  fwim 
ptpmlerHM  ntctjfe  efi  ^mi  dtgmi  hmbert  volttnf,  vt  /ittù  ompereMt. 
b II  fut  ïàit  Roy  ca997.Sc  iriourut  ca  lo^o-' 

A 5 Ict- 


•.ciiips,  quand  n»  uucnc  que  ce  n eu  « 
pas  chofe  digne  d’vn  Prince  d’eftre  « 
içauanc.  En  quoy  ils  fe  trompent  « 


cnfonTrc 
fpr  4csHi- 
Opircs  de 
Prancc , ch. 
21. des  Roys 
de  France 
^ui  ont  ay- 
*nc  les  let- 
tres. 


i(  M-dximts  importante f 

•r.Corroïct  » lettres^, quc  rimage  d*vn  Lyon  qui 
»>  commande  j d’autres  animaux  ? Il 
» cft  necefTaire  que  ceux  qui  veuleni; 
»»  eftre  eftimez  dignes  de  comman^ 
M der  aux  autres, foient  capables  d’ap-» 
paifer  noniculementleurs  pallions, 
•*  mais  audi  celles  de  leurs  fubjets. 

Audi  noftre  Comines  parlant  de 
quelques  vices  ôc  vertus  du  Roy 
Louys  X I . fon  Mailttrc,  qu’il  tcfmoi- 
gne  auoir  eu  adez  d’efprit  & de  co^ 
gnoidancc  pour  faire  fon  profit  &fc 
relouer  de  fes  fautes  , blafme  & rc-. 
prent  bien  fort  le  peu  de  foin  qu’on 
a en  France  d’inftruirc  les  jeunes 
Gentils-hommes  des  grandes  mai- 
iiu.i.ch^io.  fons.  s'il  neufl  eu»dit-i\Ja  nourriture 
^ autre  que  les  Seigneurs  que  tay  If  eu  nourrir 

en  ceMoyaume^ie  ne  croy  pas  queiamaU  fi  fut. 
rejjours.  Car  ils  ne  les  nourri ffint  feulement 
qu  à faire  les  fols  enhabiüemes  ^ enparo-^. 
les.  De  nulles  lettres  tls  nont  cognoifjance^ 
Vn  fiul  fage  homme  on  n entremet  a l'en- 
tour, ils  ont  des  Goffuerneurs  à qui  on  parle 
de  leurs  affaires  à,  eux  riens  : ^ ceux- 
là  d.ifpofint  de  leurfdites  affaires.  Et  tels 
Seigneurs  y a qui  nont  que  treize  liures  de 
î \ rffftrj 


J 


pour  l *înfiltfffion  du  ^oj,  y 

itnté^qui  P glorifient  de  dire  : Parîf^k  mes 
gens  J cuidans  par  cette  parole  contrefaire 
les  tresmgrands  Seigneurs.  .AuJSi  ay-jebiev^ 
y eu  fouuent  leurs  pruiteurs  faire  leur  pro^ 
fit  d^euXten  leur  donnant  bien  k cognoifirc 
quils  efloient  befles.  Et  fi  d*<tuanturequel~ 
qulfn  s*en  reuient  j (2r  l'eut  cognçiÜre  ce 
qui  luy  appartient^  cefl  fi  tard  quil  ne  fert 
plus  de  gueres.  Car  tlfaut  noter  que  tous 
Us  hommes  qui  iamàu  ont  eilé grands  ^ 
fait  grandes  chofèst  ont  commencé  fort  ieu-f 
nés.  Et  cela  g fi:  k la  nourriture jouyient 
de  U grâce  de  VieUf 
£c  ailleurs  ^ parlant  de  la  peine  ou 
font  ceux  qui  ont  affaire  à des  Prin- 
ces foubçonneux^  ignoransjil  dit: 
ï*ayyeu  Princes  de  deux  natures:  les  yns  fi 
fùhtilstj^fufiitionneuxque  Von  ne  fçauoit 
comment  Inure  auec  eux  leur  fembloit 
ioufiours  quon  lestrompoit.  Les  autres  fit 
fioient  en  leurs  feruiteurs  ajfe?^  : mais  ils 
efioient fi  lourds fi  malentendans  k leurs 
befongnes/^uils  ne  Jçauoient  cognoifire  qui 
leur  faifoit  bien  ou  mal  : ceuxrlk  font 

incontinent  mue7^d*amo^r  en  haine  & dç 
haine  en  amour.  Et  combien  que  de  toutes 
ks  deux  fortes  s* en  trouuc  bien  peu  d,e  hont^ 
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^ Mdsàmes  Imtortdntes 
iît  là  ou  fl  y ait  grand  'fermeté  ne  grand*^ 
feuretéj  toutesfois  i'aimeroU  toufîours  mieux 
yiure  fous  les  figes  que  fous  les  fols  u:ar  il  y 
a plus  de  moyen  de  s'en  pouuoir  efchapper, 
^ d'acquérir  leur  grâce  : mou  auec  les 
ignorans  ne  fçait~on  trouuer  nul  expédient, 
pource  qu'auec  eux  ne  fait  l'on  rien  , aint 
auec  leurs  feruiteurs  faut  auoir  affaire, 
lufques  icy  i*ay  fait  voir  de  quelle 
imporcance  il  cftdebicninftruirevn 
Roy  > maintenant  ie  diray  comment 
il  le  faut  faire.  Les  moyens  qui  font 
à mon  aduis  en  cela  plus  certains  &: 
plus  vtiIes,con{iftent  en  deux  chofes. 
I^a  première eft  d’infinuer  au  Prince 
de  bonnes  maximes^  &la  féconde  do 
les  fortifier  par  des  exemples. 

Or  qiioy  que  Tvn  & l’autre  fe  puifTc 
apprendre  de  viue  voix:  lî  eft-cc  qu’il 
eft  tres-bon  & important  d’accouftu- 
fiier  vn  Prince  à lire.  La  raifon  eft, 
que  les  liures  difentplus  rondement- 
les  veritez  qu’il  faut  qu’il  fçaefte , &: 
chfcignent  des  chofes  que  ceux  qui 
conduifent  les  Roys , quelques  can- 
dides & finceres  qu’ils  foient,  n’ofe-  . 
roiçntpas  leur  déclarer  auec  toute;.la  ^ 
' . ♦ li- 


fow  Vinfiitution  du  Jtoy.  y 
liberté  qui  feroit  ncçelTairc.  Orpar- 
piy  les  Icétures  aurquelles  ils  peuuent 
s’appîiqucrjrHiftoire  (ans  doute  le.uc 
peut  apporter  le  plus  d*vtilitc. 

Philip. de  Comines,  que  l’on  peut 
appellerleyeritable  Surintendant  de 
reducation  de  nos  Roys,pourcc  qu’il 
cft  fans  doute  celui  quilcur  peut  don-  * 
ncr  de  meilleures  leçons, le  fait  alfcz  b Ce  lieu 
entendre , quand  il  vfc  de  ces  mots: 

*CfeJl  grand'  aduantage  auxPrincej  dja-  de  i-cxpc- 
uoiryeu  des  htjlofres  en  leur  ieunejje  ; «^néccdcCo-- 
quelles  fe  Payent  largement  degr^rMes  jrau.  SJ “mp^lSs.’ 
des,  tromperies  ^ par  jurement  Etefteoco- 

des  anciens  ont  fait  lésions  “Vers  l^t  autres: 

^ primô'tue7j:eux  qui  en  telles  Jèurete;3^ticalinté , 
/efioief^.ll  neflpis  djrquéiomenayent^^^^^^ 
*Vxff'  ; rndis  t* exemple  d*hn  ejl  pour  lier  aucc 

enfiùrejàges  plufteurSytir  lei^ donner ÿou- 
loir  ïefr'gdrderVÉt  efijCe  me  pmble  (àce  ?uyfa?foit^ 
queiay  yeu  plupeurs  fois  par  expérience  de  Huclgucs- 
çe  monde  , ou  ray  este  autour  des  Princes 
^l*efpace  de  cHx-hui£i  ans  ou  plut  9 ayant  foire  coa- 
flaire  cognaffance  des  plut  grardet  tir  fi-  f^^cÔ” 
cretes  matières  qui  fe  foient  tramées  en  ce  U racôte  au 
Royaume  de  France  ^ Seigneuries  'Voi/x- f; 
nés  J l yn  des  grands  inoyer^s  de  rendre  y^  U fia  du  c|. 
V homme 


lO  Màximes  importdntes 
hotnmt  fd^e  3 d duoiY  leu  Us  hijloirèf  dit  <01 
tiennes  , apprendre  à fe  conduire  ^ 
gardtr,  ^ entreprendre  fagement  par  ’tceU 
parles  exemples  de  nos  predeceJfeurSf 
Car  nojlreyie  efl  fi  hrUfue quelle  ne  fufft 
d auoir  de  tant  de  chofes  expérience,  lotnâ 
du^i  que  nous  fommes  diminue?;^  d'aage, 
^ que  la  yie  des  hommes  nefl  fi  longue 
comme  elle  foulait  ^ny  les  corps  fi  puijjans* 
Semblablement  que  notes  fommes  affoiblie 
de  toute  foy  ét  loyauté  les  yns  enuers  les 
autres  : ^ ne  fçauroye  dire  par  quel  lieu 
on  fe  puijfe  ajfeurer  les  yns  des  autres  i 
Cÿ*  par  efpeàal  des  Grands  qui  font  affe^^ 
enclins  d leur  yolonté fins  regarder  autre 
taifon  : (^^qui  pis  yaultfont  te  plus  fouuent 
enuironneT^J^ens  qui  ré  ont  roeil  4 autre 
thofè  qu  a complaire  à leurs  Mai flres^0*  À 
leur  louër  toutes  leurs  eeuures ^foient  bonnes 
ou  mauuaifês  j cJt*  fi  quelquyn  fe  trouue 
qui  yueille  mieux  faire  j tout  fi  trouuerd 
brouillé.  Et  incontinent  il  adjoufte  ; 

Bncores  ne  me  puis- je  tenir  de  blafiner  les 
Seigneurs  ignorant,  Enutron  tous  Seigneurs 
fi  trouuent  yolontiers  quelques  dercs  ^ 
gens  de  Robbes  longues  ( comme  raifin  ejl) 
i^y  font  bien  feans  , quand,  tls  font  bons: 

è* 


f ourVinfiitution  duRqyl  ïl 

. f^bien  dangereux  quand  ils  fontmduuak» 

^ tout  propos  ontyneLoyau  heCiOuyné 
Hijioire  : ^ la  meilleure  qui  fè  puijfe  trou-' 
fteTjfe  tourneroit  bien  a mauftais  fins  : mais 
les  figes  ^quiauroient  leu  ^n  en  firoient 
iamats  abufi^  : ny  ne  firoient  les  gtns  fi 
hardis  de  leur  faire  entendre  menfonges, 

Èt  croye^qut  Dieu  n a point  efiably  l'office 
deRoyny  d'autre  Prince ypour  efire  exercé 
par  les  beélesj  ne  par  ceux  qui  par  la  gloire 
dientile  ne  fuis  pas  Clerc  Je  laifje faire  à mçp 
Cqnfitlj  ie  me  fie  en  eux.  St  puis, fans  afii^ 
gner  auWe  raifin,  s'en  yont  en  leurs  esbats» 

S'ils  auoient  eflé  bien  nourris  en  lajeuneffi, 
leurs  rai  fins  firoiet  autres,  ^ auroiet  enuifi 
qu  an  efiimajl  leurs  persanes  i^leursyertus» 

Et  difcouranc  ailTêülfsVctfnimc  il 
cft  nccçflairc  arriuc  quclqués- 
fois  des  diui fions  ^ ehofis  oppo fîtes  a chd-  * 

fun  pfiat.aËn  de  tenir  les  Grands  en 
crainte,  il  monftrc  par  diuerfcs  raisôs, 
qu’encore  quelafcicncc  puilTe  quel« 
qucsfois  empirer  vn  màuuais  cfprit,(î 
çft-cc  que  d’ordinaire  elle  ramendc.  Lîu. 
VnPrince,àit  iLou  homme  de  quelque  eflat 
qu  II  Joit , ayant  force  (^  authonte  la  ou  U cb.  if, 
lemeurei^y*  pdr  dfffus  les  autres, s'il  eflbiep 

Itttrl 


i%  Maximes  importantes 
lettré,  ^ quil  ait  y eu  ou  leu,  cela  Vdmeiu 
4era  ou  empirera:  car  les mauueùs  empirent 
de  beaucoup  fçauoir^  ^ les  bons  en  amen^ 
dent.  Mais  toutesfois  il  efl  à croire  , que 
le  fçauçir  amende  plufiojiyn  homme  quil 
ne  rempire:  eufl-il  que  la  honte  de 

cognoijfre  fon  m^yfi  efi-ce  ajjeçt^pour  le 
garder  de  mal  faire , au  moins  de  nenfai^ 
repas  tant:  Et  s^il  nejl  bon,  fi  youdra-il 
feindre  de  ne  youloir  faire  nul  tort  à per-t 
fonne  i en  ay  y eu  plujieurs  expériences 
entre  les  grands  perfonnages^  cÿ*  que  le  fça^ 
•Hoir  tes  a retire:^^  de  bien  mauuàis  propos^ 
dûs*  fouuent aufii  la  crainte  de  U puni^ 
fionde  DieUj  dont  ils  ont  plus  grande  co-^ 
gnoiffance  que  les  gens  ignorans^qui  nont 
neyeuneleu.- 


• 'Nous  voyons  par  les  difcoursprccc-* 
dens  que  la  Icdurc  cft  très  vtilc  aux 
Princes, & ftir  tout  de  l’Hiftoire. Et  fi 
nous  pouuiÔs  elperer  autant  que  fou- 
haiter  vn  Roy  dont  l’inclination  fut 
tout  à fait  portée  aui!  Bonnes  lettres, 
& qui  s’y  occupaft  volontiers  j ce 
qu’il  n’y  a pas  grande  apparence  d’at- 
Mon^rch.  tendre  de  gens  qui  font  en  tel  degré^coïXie 
Mefiirç  Claude  de  Seyficl  Air- 
' . che- 


fourVinflitutionduÀoiy^  ï| 
c'heüeiquc  de  Tminjçfquels  communi- 
vttnt  font  occupeT^és  grands  affaires j s ilé 
font  fages  'yertueitx  , tellement 
n^ontgueres  de  temps  oiff  pour  s'employer  i 
la  US^e  dt  longues  eferitures  : ou  s'ils  fora 
jeunes  Ct*  Volontaires j font  adonnt^  à lur~ 

Irricitéjou  autres  chofes'yairsesf^'yoluptuen- 
fis.  Si,dis-jc,ilyaupitlicud’c(pcrcr 
en  vn  Prince  cette  inclination  & o.cr  , ^ 

cupationfifQuhaiublc,nouslc  pour^  ' 

xionscncorcs  particulièrement  incir 
terauec  JErafine*  à la  ledture  de 
üangile.^*  Car  cclle-cy cftla  première  au  rccucü 
& principale  où  toutChreftien  qui  JcsRoysdo 
le  peut,doibt  s’appliquer  i & pluseï^ 
corcsles Princes qucics  autres,  puis  cerremens, 
que  c’eft  à cuxaciÔncràlcursfubjcts  fàclu^Miî 
tous  bons  exemples  de  pieté  ôc  de  le  il  y a ta 
Vertu'.comme  il  y a grande  apparence  4» 

que  ce  fut  le  motif  qu’euft  ce  célébré 
Autheur,pour  dedier  fes  Parapbrafes  «oaué  dans 
des  quatre  EuMîgilés aux  quatre  plus  ^^0°“ 

grands  Princes  de  (on  temps.  <^Nous  corps  de 
• •.  CHarlema- 

gne,  €pti tetimre  éferit  tn’Uttru 
« La  PataphtaCe  de  S.  Matthieu  eft  dédiée  à l'&tfp.- Charles V,- 
celle  de  S.  Mare  aa  Roy  François  I.  celle  de  S.  Luc  au  Roy 
Henry  Vlll,  d’Angleterre  : & celle  de  S.  leanâF^erdioandfze*» 
xede  Chael^Vilpts  Duedt'Auflxiche>&  depuis  Empereur^ 

y pour* 


Mdxlmes  mportàniès 
y pourrions  encores  adjouftcr  aüi^c  lé 
mermcErafmclaleâiurede  pluHeurs 
liures  de  Platon , des  Politiques  d’À- 
riftoce,des  Offices  de  Cicéron , ics 
Ocuures  de  Seneque  ,dcs  Apophte- 
gmes & des  Morales  de  P lutarque;ôc 
mefmc  fclonraduisdeMcffireClau- 
. de  de  ScyfTcl  de  la  Cyropedic de 
Xenophon,  del’Oraifon  cfe  Cicé- 
ron en  la  loüaiige  de  Pompée  , du 
Panégyrique  dcTrajanfait  par  Pli- 
ne j du  Prince  attribue  à S. Thomas 
d*Aquin,  d’EgidiusdeRome,  &de 
quantité  de  femblables  Autheuts 
graues  & ferieux , tant  anciens  que 
modernes,  dont  ilpourroit  tirer  plu- 
fleurs  maximes  & inftruÔiôns  im-i- 
portantes  pour  rendre  fon  régné  heu* 
reux,  & fon  Royaume  floriffant. 

. . . Mais  quoy  que  life  vn  Roy,  il  doibt 
eftre  aduercy  defe  fouuenir  foigneu- 
fement  du  bon  &:  fage  aduis  que  le 
mefine  Erafme  donne  à fon  Prince  ^ | 
c’çO;  à fçauoir  ^ qu*il  ait  plufioft  a fe 
propofer  de  garder  les  bons  prccc-  | 

iptes  politiques  à & les  àéHons  moru- 
es des  hommes  vertueux , donc  il  efi 

parlé 


2. 


pour  l^irtflitimon  du  Roy.  ïy 

ijârlé  dans  les  Li  ures , que  de  vouloir 
imiter  les  exploits  militaires  d’vn 
Achille,  d’vn  Xcrxes , d’vn  Cyrus, 
dVnDariuSi  d’vn  Alexandre  j &de 
pluheurs  autres  femblableSÿ  que  Se- 
nequé  appelle  quelque  part  magnas 
^ furiofis  latrones  i comme  S.  Augü- 
ftin  appelle  les  Royaumesiàns  lulli- 
cc , magna  latrociniaé 


» r.  , ,,T 

Qt4el  êji:  le  droit  fouuoir  d*vm 

RoyfrrpsSulfjets. 
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PHilippes  Je  Coihîiiesdtt,qùc  ks  Liu.?.ch.rt: 

^ r*  * A f*  vers  le  COQl^ 

PrmCésqw  nefe  cognotjjerlt , Crfont  ^enccm6t.; 
faute  d*aupir  efkéhttn  nour- 
ris  qüe  ïeùr  compltxion  par  aduanture 
•y  eùtk  J n ont  point  df  cognai ffance  iufques 
,ld  ou  s'ejhnd  le  pouuoip  çÿ*  Seigneurie  que 
Vieu  ledr  à donné  jur  ; leurs  Jùb  jets  i Car 
iU  ne  Vont  leu jÀ\.t-ï\^ny  entendu  par  ceux 
qui  le  fçauent:  ^ peu  ries  hantent  qui  le 
fçaehent  : ^ ,yï  aucuns'  en  . y a qui-  le ffàm 
Uent  i fr  M^leheident4ls  dire  J de  pe^ur  de 
J-  : leur 


i€  Mdximès  importantes 
leur  dâS^laire  : O*  j fi  aucun  '^eult  leur  hà 
faire  (quelques  remonjhrancesfnul  ne  le  fou-- 
fliendra^  ^ au  mieux  yenir  le  tiendront  i 
fol  J pair  aduanture  fera  prins  au  plus 

tnauuais  fins  pour  luy. 

Il  rcfulcc  de  CCS  paroles, que  le  pou- 
uoir  des  Roys  n"cft  pas  abfolu , fans 
' bornes  ny  limites.  Et  puis  qu’il  cft 
important  de  Icsinllruire  , comme 
nous  auons  fait  voir  au  precedent 
Chapitre , il  cil , ce  me  femble,  ne- 
teflaire  de  cômmancer  par  Teftablif- 
fement  de  cette  maxime,  qui  en  em- 
porte auec:  foy  beaucoup  d autres  : 
c’ed  à fçauoir,  que  le  pouuoir  des 
Roys  eft  borne  & finy,  & qu’ils  ne 
peuuenr  pas  difpofer  de  leurs'fùbjets 
àleur  vdloiitc  & plaifir. 

• len’cftimcpaSqu’il  y âit  furlatci:- 
re  aucun  Prince  Chredien  ^ qui  ne 
foif  ayfcmcnt  perfuade  de  cette  vé- 
rité i quand  il  confîdcrera  que  Dieu, 

; qutat>rdonné,par  (à  ptouideiice  de 
' toutes  chofcs,pour  le  bién&lciàlûc 
• des  hommes  ^ a Voulu  régler  ^ finit 
le  pouuoir  des  Miniftres  de  fou  £gU- 
fe,  quilereprefentent  plus  parfaitc- 
: ..  ‘ ment 


poiw  Vinjlitutlon  du  Roy»  vy 
hient  qu’aucuns  autres , & dcrqucls 
pour  cela  le  Sacerdoce  ell  appelle 
Royal  % S.  Paul  recognoidanc  que  ^ 
cette  puilOfancc  ** luy  a cfté  donnée 
de  Dieu , feulement  pour  l’edifica- 
tion  & non  pas  pour  la  deftrudion. 

Pt  ie  üe  puis  encores  m’imaginer 
qü’vnRoy  qui  fait  profcffion  de  fui- 
ure  les  maximes  de  1 Euangile,  en-  aic»r\ 
tendant,  qu’en  mefme  temps  que  . 

Prince  des  Apoftres  enjoint  aux^y^,/^^^^ 
peuples  d’obeyr  à leurs  Roys,ilad-^'*^/fr 
joufte  que  c’eft  à caufc  qu’ils 
uoyez  de  Dieu  pour  la  punition  des/imeomctm» 
mefchans , & la  loüange  ^ c’eft  à dire,  **”^*!T^ 
la  protcdion  des  bons,  qui  font  les 
deux  principaux  poinds  de  la  lufti-  lejt$ltarnm  y 
ce,  danslefquels  tous  les  autres  font 
enfermez  , ne  ctoyc  fermement  t.  pr/ r.  x. 
qu’ileft oblige  parla  dernière  partie 
de  ce  commandement  de  la  rendre  ‘ ’ 
foigneufement  à fes  fubjets  ; &;  par 
confequent  qu’il  ne  luy  eft  pas  per- 
mis d’vfcr  du  glaiue  quUl  porte  pour  chd- 
fiier  les  criminels , félon  ce  qui  eft  dit 
ailleurs  «i,  indifféremment  comme  il  ** 
luy  plsdfl;,,autant contre  les  innocens 

B que 


, Maximes  importdntcs 
qoc  contre  les  coupables.  : 

Toutesfois  la  flatterie  des  gens  dtf 
Cour  s’cft  portée  à vn  tel  poind  d’au- 
dace &c  d’extrauagance  , qu’il  fe 
trouuc  des  hommes  aflez  imperti- 
nens,  pour  faire  entendre  aux  RoySy 
qu’ils  ont  droiét  de  difpofer  des  vies 
& des  biens  de  leurs  fubjets  à leur  dif- 
cretion  j & fontencorcs  fi  tcracraires 
êc  fi  profanes  que  de  vouloir  ap- 
puyer cét  infigne  menfonge,dc  la  pa- 
role de  DicUjfc  fergans  pour  cela  dvt 
* partage  des  Roys^,  où  ils  difent  que 

H«c  enurn  aJuçjtir  par  Samuêlfon  pcU“ 

pie,  que  le  droiét  du  Roy,  qu’ils  luy 
w<i  ; ftiut  auoient  demandé  feroit  tel  : c’eft  àr 
„ fçauoir,  Qo*il  prendroit  leurs  fiU' 
ve  JJ  & leurs  fiUés } leurs  terres  & leurs 
» vignes;  leurs  feruiteurs  & «eruan-- 
•0‘firof,  (3  J,  tes,  & leurs  troupeaux  j Qu  il  les 
•vnt4Si(St-  decimeroitî&  qu’ils  feroient  fes  ef- 
flrcs  „ claues,  ainli  qu  il  elt  plus  ample- 
uUm4^  ’ç^t.  naent  porté  dans  le  texte. 

%?Zjlros  JLe  im  en  Latin,qui  fignifie  droit' 

*«ââecim<tbit\  cnFrançois^&  qui  fe  trouueaux  ver- 
fions  communes  de  ce  partage,  don- 
, * ne  , ce  fèmble  , de  prime  abord,  à 

ces 


pour  Vinfiitution  du  Roy.  iy 

CC5  mauuais  Interprètes  des  volomez 
diurnes , quelque  couleur  a leur  ex- 
plication. M^ilsnefçauentpàsjou 
pluftôft  ils  ne  veulent  pas  fçauoirj 
que  dans  le  texte  Hébreu  le  mot 
htifchpath^  ne  lignifie  pas  ius  en  Latin,- 
droi£i  en  François,  mais  fignific  ratio^ 
qui  veut  dire  maniéré  ; ou  corfietudo, 
çoujiume  y félon  SchicKardus  en  Ton 
Tnitte  de  lure  Reno  Hibraorum  : Côrii-  Ch.i.fhcof; 
me  fi  Samuel  euft  voulu  parler  en  ces 
ietmes:  La  maniéré  cCa^ir^ou  la  coujiume 
du  Roy  qui  commandera  fur  l/oue,  fera  telle, 
il  prendra  jils_  ^ l'os  filles  y Ifos  terret  ^ ' 

Ifos  Ifignesy&c  le  relie  qui  fuit;  ' * 

Maisquand le  mot  Hébreu  mifeh^  '* 
path  fignifiroit  im  en  Latin  > dtroiH  eh  ^ 
François, il  ne  s^enfuiuroit  pas  pour 
cela , que  Dieu  cüft  voulu  donner 
^ux  Rqys  d’Ifraël  aucun  droiÛ:  ou 

Îmiffancè  légitime  de  difpofcral>lb- 
unricnt  des  biens  & des  vies  de  leurs 
fub}erj,  fuiuant  ce  qui  eft  contenu  eh 
ccpaffagc«  CarDicu  feroic  aucheur 
d’injullice  & 'de  çruautc:ce  qui  eft 
impôlfibie,  tout  à fait  indigne  de 
la  diuinicc.^  * « 

v:  . B a AulTi 


la  Mdximes  importantes 
k im  0fm/c,  Audi  Gcrfon  *,qui  fut  crtfon  tcmpÿ 
Tâu^spihi-  ‘’fvnc  des  plus  belles  lumières  de  no-». 
ehmmjncom-  ftre  Eglifc  dc  Francc,rcmarque  fort 
bien  que  ce  mot  ms  ne  lignifie  pas 
i4x^.  toufiours  droi6i  yiuJUce  j ou  iurifiliShonj 
mais  qu’il  lignifie  quelquesfois  vna 
puiflancc  injufte  3 & pluficurs  autres 
chofes  qui  ne  conuiennent  nulle- 
ment, êc  mefme  qui  font  contraires  à 
: la  luftice.  JDi6ho  hac ( lus  ) dit-il , 

fignificat  femperiurtfdi6lionem  fme  iuJiU 
Udm  ,Jèd  ji^nificat  interdum  potejlatern 
qua  non  efi  iufid  : ^c^fteut  hac  diSiioRex 
c afeéxi,  quandoque  fùmitur  pro  tyranno  : ^ ^ bene- 

14*  *#•/-#•  ^ ^ t J*  ci*  t 

a dtclio  pro  mdltdicvtone  : ^ Icx  tniujuttdo» 

1.  pro  iniuflitU  execratione  : ' ^ Dnts  pro 

rinti.  4.  Et  tant  s’en  faut  que  Gcrlon  fuit 
. d’opinion^qu’vnRoy  euft  ce  droiâ: 
furies  vies  & les  biens  de  fes  peuples; 
qu’au  contraire,  il  dit  ouuertement 
que  comme  les  peuples  doibuent  fi- 
délité , afliftance  &:  feruice  à leurs 
Roys;  aulfi  les  Roys  doibuent  tenir 
leur  foy  & donner  protection  à leurs 
peuples  J adjouftant,  que  fi  vn  Prince 
perfecutc  die  fait  fon  peuple^  manife- 

ftement. 


I 


^quelle  il  eft  pcrnu7d"eT”'*'/i:  **“' 
force  par  la  fom-  *^®poulTcr  la 

^ »ü7ïc  tn  tnturia  dg  ^ ^ ««»«>• 

/»r/;7cr;,x  , f,,nc  ZruUUc^T‘J^', 

>»»  "W’  repeüere  licet  £v  / f /. 

/^i  J -r^  habetj(>h*r  t* 

p.SÏÏSSJ.'T’  “w  &=»'-' 

&qui  f«I>onori.\ommSe  ®'“'"-'‘°‘' 

uers  emplois  confiderabIesn,,  i "'>'>.*U- 

RoysFrançoisI.Henrvi;  “57'"'  ■!« 

^f&Charlîc  TV  ^ ^ François  du 

• iX.cxphaucrfn^rr  de /à 

Samuel  quafî  drl^  2,  r »»«€  , & 

®n  Pon  Inftitnrir.  j ^ ^®f™c  façon,  ™owuc  en 

ftien  t”  , Prince  Clire  T- 

; , n.  Le  lieu  en  eflr  fnr^  ..  d lœpr.  à 

Wf  «f  metitcd’eftre  ;/  ‘^'“"qua-  P"''  M 

J^^apportétoutr»/'» 


il  Maximes  importantes 

long,  si  on  yeult  croire,  dit-il, cq 
parlant  au  Roy  Henry  1 1.  aux  lotx 
4 'entre  Ifous  autres  Princes,  y ous  efles  5«- 
gneur  ^ Maijlre  de  nos  corps  ^ biens,  ou 
four  plus  Chrefliennement  parler,  nous 
tes  noflres  , fommes  à yoflre  commande-- 
ment,  Vofire  Majèfie  doibt  abhoirer  ce. 
droiB  rien  moins  que  Royal , rien  plus  que 
tyrannique  , lequel  Dieu  par  la  bouche  de 
Samuel  ne  permettoit  pas  auRoy  ,maiuen 
M menacoit  le  peuple,  djjknt  : Ccftuy  fc- 
w ralcdroid  du  Roy:  il  prendra  vos 
» fils  &:  filles,  6c  cc  qui  fuit.  Lors  vous 
»»  crirez  à caufede  voftrc  Roy, lequel 
»>  vous  auez  cfleuj&:  le  Seigneur  ï>c 
w vous  exaucera  point.  M(ùs  que  dit  le 
Seigneur  Di^u  des  y engeances  £yn  tel  Royl 
w le  t"ay  donné  vn  Roÿ  en  mon  ire; 
»>  mais  garde  ce  qui  fuit:  & l’ay  ofte  en 
»»  mon  indignation,  car  le  premier  * qui 
youlut  y fer  ^ ce  droi6i , mourut  mifira’^ 
hlement  >,'^eprouuè  de  Dieu  aueç  toute  fa 
f>  x.Ht£.e.\6.  pojierité.  ^ Qr  Jus  auant , continuë-c  il, 

Reis  XI  de  court,  allç:^,  allégué:^ 

dorefnauant  ce  droi  Si  non  Royal,  mais  ipar^ 

" h^re,  mais  Turcique,  mais  Scythtque  ^ ou  fi 
pis  fe  pouuoit  dire,  ■■■  - 

: a 


k SaUl. 


fotfr  rififlitutîoh  du^oy,  2 J 

* ' Ï1  eft  donc  cuidcnt  que  ce  preten- 
<lu  droiû  ell  vn  fondement  foible, 
=pour  appuyer  deffus  cette  puiffancc 
abfoluë  &•  tyrannique,  dont  les  Mi- 
niftics  & Courtifans  entreticnficnt 
ies  I^oySjafînde  ufelieràcftablir  plus 
(blidement  leur  authorité  propre  , 
ibus  Tadueu  des  Princes  qu’i|s  gou- 
uèrnent,  & alTubjettir  les  peuples  à 
vne  obeïlFance  aucugle , qui  feroit 
■plus  grande  que  celle  que  nous  ren- 
idons  à Dieu  , qui  ne  demande  4e 
nous  qu’vne  obc'il&ncc  ♦raifonna- 
h\c^rationahile  obfi^mum^Ccloncc  que 
l’Apoftre  nous  enfeigne. 

Mais  quand  nous  n’aurions  pas  des  V 
interprétations  fi  prctiles  de  ce  pafla- 
gc  , nous  ne  pouuons  pas  doubter 
qu’il  ne  doibue  eftre  ainfi  entendu, 
puis  que  Dicu,merinc  Ta  expliqué 
ailleurs  fi  clairement,  qu  il  eft  touti 
faitimpofiiblc  derefifter  à vne  veriî 
té  fi  vifible&fi  confiante.  C’eft  au 
Deuteronome  qu’il  a donné  cét  ef- 
claircifiement,  où  faifantle  portrait 
d’vnbon  Roy,&  tel  qu’il  vouloit  que 
fut  celuy  qui  commanderoit  fur  fon 


^ 4 Maximes  importantes 
peuple,  il  luy  ordonne  de  faire  des 
chofes  toutes  contraires  à celles  de 
ce  faux  Roy  qu*il  leur  auoit  donne 
* „ en  fa  colère.  Quand  le  Roy , dit- 

(Ktx)  nên  lera  conftituc  fur  vous , a ne 
»y  multipliera  pas  fes  cheuaux  : il  n au- 
” rapasplufîcursfemmesjaux  attraits 
Mtt  vxores*>àè(ç\yLc\\Qs  U laîfle  gaignet  (bn 

éimmU  tint,  ” grande  quantité  d*or  ny  d’argent* 
" Et  quand  il  aura  pris  feance  fur  le 
memfs  fZl  ” t^ofac  dc  fon  Royaumc , il  deferira 
der^.eojîtjmi  *>  cu  vnliürclç  Deutéronome  de  cct- 

> prenant  l’exemplaire  des 
deferitftt  fthi  »'  Prefttcs  dclatribu  de  Leui.  Il  gatr 

^^rire,  & le  lira  cous  les  iours 
huim  tnvo-  ” ^e  la  yje  , a^n  quil  apprenne  a 
ium,nt,Mc<i~  „ craindre  le  Seigneur  fon  Dieu , & à 

^fUrlflar-  "garder fes çaroles&: fes  ceremonies 
dotii>Hs%tmi.  » commandées  en  la  Loy.  11  n’çleucr 

P^r  orgueil  au 

/fCMmjeget*»  deflus  dc  fcs  freres,&  ne  le  deftour- 
^^rapointny  àdroid  ny  à gauche, 

vit* /m*  ^ Vt  âifc*t  timtrt  Dominum  Dtum  Jmum  , cu/iodire 
vtrba  ^ eert/BOKiM  ei$u  tju*  tn  Itgi  frMpt*  jHnt.  idée  eltmetur 
cor  eittt  in  [ttperhi*m  fufer  f *tres  fuos  ^ntque  ietlmtt  in  f*rtein 
dexteramvel  ft»ij!r*m^  y/  Unga  ttippereregmettfje,  ^ eiut  ftt- 

’ ■ ' >;  " ..  afin 


afin  que  luy  &c  Tes  cnfans  regnenç 
» long-temps  fur  Ifracl. 

Ce  paflage  de  l’ Eferiture  fainte  op- 
pofe  à celuy  de  Samuel , fuffic  feul 
pour  donner  à cognoiftre  la  difibr 
rence  qui  eft  entre  vn  bon  &c  vn  mau^ 
uais  Roy,  ou  pluftoft  eQtte  vn  Roy  & 
vn  Tyrani &enmefmc  tcmps,quece 
prétendu  droiâ:  du  Tyran  , eft  vne 
pure  violence,  qui  eft  en  abomina-  ■ 
pion  dçuant  Dieur  - 

Etc’eftençorescc  quelofcphefaic  - 
voir  manifcftemêten  fes  Antiquité/* 
Judaïques  \ où  paraphra{antcemef-ar;*.4.f4j!L' 
lieu  du  Deutéronome,  il  adjoufte  * 
que  fi  le  Roy  outrepaftoit  par  trop 
les  ordonnances  diuines , qui  y font 
contenues,  le  peuple  debuoit  s’y  op- 
pofer , de  crainte  qu’il  deuint  plus 
puift*ant  qu’il  ne  fut  expédient  pour 
eux  : **  «^’  fi  TOüTOK  ji  J^ec  canJtfb  Si  tnîHm 

<i5  ffuiÀ^tcprnf  vfjûi 

Ainfi  tous  les  traits  dont  Salomon,  4. 

qui  euft  deDieula  lagefle  en  parta- 5^» 
ge  par  deflus  tous  les  Roys  de  la 
je , '^’  a voplu  fc  feruir  pour  faire 
fcniblablc  tableau  du  véritable 

font 


é$ff.  i6n. 


i.6  Maximes  importantes 
font  bien  contraires  à ceux  qui  nous 
rcprefentcnt  le  Tyran  propofe  par 
Samuel.  Car  toutes  les  paroles  par 
a iefquclles  ce  Roy  intelligent  S on  plu- 

*Rol1:  laSagclTe  éternelle  par  luyja  dé- 
peint les  bons  Roys,  ne  conuiennent 
nullement  airtc  Tyrans. 

Ce  n*cfl:  pas  pour  ces  PuilTances 
înal-hcurcufes,  qui  ne  font  que  pour 
la  deftruftion  du  genre  humain,  qu*- 
M çlle^  dft^.Quc  l'honneur  d’vn  Roy 
*«  edrififte  en  la  multitude  de  Ton  peu- 
V pie:  & que  le  petit  nombre,  eft  lii 

h în  muiti-  **  honte  du  Prince  ^ 

imdirte  fifuU  Çg  n’cft  pas  pour  dcs  âmes  corrom-? 

boiuent  riniquité  comme 
fMuàté$(e  »»  rcau,  qu’il  eft  efcrit,  Que  les  Roys 
entendent  volontiers  les  bouches 
mfU.  proH.c.  >»  qui  parlent  de  lajuftice,&:  qmlsay- 
i4.<w.i8.  „ ment  ceux  qui  difent  des  chofes 

c roimntéu  « droites  &:  railonnables 

pirent  que  le  fang  & la  vengeance,  & 
d$UgetHr,  qui  UC  fc  plàifent  qu’à  ou'ir  des  flatte- 
Prfl*.#  U.  menfonges,  que  cette  ma- 

xime, qui  fut prife pour deuife  parle 
. Roy  Henry  ly.  plus  grand  par  fa  clé- 
mence 


» 
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joténce  ^ par  l’amour  qu’il  auoit  p6ur 
la  vcritc , que  par  \t  nombre  de  fes  a laiftritv. 
yiâtoiresjfctrouuecfcritedanslctcx* 
tefacré}  c*cftàrçauoir,Qj^lamifc-  “ S 

ticordc&  la  vérité  gardent  le  Roy  : « rêbtrHtmr 
& que  fon  trofne  cft  afFermy  par  la 
clcmence  »>  « Fr#».  10.  v' 

Ceft  bien  pour  IcsRoys  qui  ren- 
dent  leurs  p.oyaumes  forts  &T  puif-  eferiterau 
fansparlaluftice,  mais  nôn  pas  pour  J 
ceux  qui  les  deftruifent  par  des  im-  Roj^Hrory 
pofts,  que  l’Efcriture  aduertitjQoc  *<  iv.  oui  éft 
le  Roy  jufte  fait  fleurir  fonEftatr** 

& que  l’homme  auare,  qui  en  tire  **  tais.Louys. 
coure  la  fubflance,  le  deftruit  & lc  «* 
ruine  •».  Surquoy  èit  a ïnOn  aduis  ««  vir 
excellente  la  reflexion  que  fait  le 
Rabbin  L.  B.  Gerf.  rapportée  pâr  ^ <S#- 
Schici^rdus  quand  il  4it  que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  l’Efcriturc  ne  don- 
ne  point  à la  fin  de  ccvcrfct  le  nom  c uh.  i$ 
dciîqy  à l’homme  duare  qui  fait  des  le- 
uées  Jùr  le  peuple,  commc  au  commen-  /W. 
cernent, c’eft  que  quand  il  eft  deuenu 
^usLtc , il  efi  indice  du  filtre  de'Roy^.  um  ftrijof 

r»  ntn  di~ 

lpî*tHr  0fftnrnrtKtimJ<àfimfliùttrvMt  •vinm  , indigan^ 

fji ftiti  t'uult.  ' '• 

*'■'  ' Ea- 


r 
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Enfin, ce  n’cft  pas  pour  ceux  qui  par 
vn  aucuçlcmenc  groflicr  & vn  fen$ 
rcprouuc,  fouftiennent  les  ennemis 
de  la  luftice  & des  Loix,  & qui  bouU 
leuerfenc  pour  fcmblables  chofes 
» leurs  Eftats, qu’il  eft  déclaré,  Qj^  Iç 
»>  Roy  fage  efearte  & deftruit  les  mef- 
a „ chans  - : &qu’ileftl’appuy  &refta- 
” bli (Tement  de  Ton  peuple  ^ 
frtm.c.xo,  Ainfi  nous  voyons  par  tout  dans 

’^  Vkexfét  l’Eferiturc,  que  Içs  Roys  du  peuple 
d’ifracl  n’ont  pas  eu  ce  droift  inhu-*. 
^ barbare  qu’on  veult  attri- 
\ ’buerauRoy  de  Sarnucl.  Mais  ie  dis 
dauantage  : c’eft  qu’ils  ne  l’ont  pas 


çj.Rf/f.ti.  feule  hiftoire  d’Achab  " , lors  qu’il 
voulut  auoir  la  vigne  de  Naboth, 
Car  l’Efcriture  nous  enfeigne  , quç 
Naboth  ayant  refufe  de  luy  vendre 
cet  héritage  de  fes  peres,  Achab  en 
fut  fi  defplaifant  , qu’il  en  perdit  le 
boire  & le  manger: dont  lezabel  fa 
femme  le  voulant  confoler , s’aduifa 
d’eferire  au  nom  d’Achab  des  leccrcs 
aux  principaux  de  la  cite  où  habitoit 


Na. 


pour  Vinfiitution  du  Jloy. 
î^abothjpour  les  perfuader  de  lui  fu£^ 
citer  vnc  faulTc  aceufation,  comme 
ayant  mal  parle  de  Dieu  &:  du  Roy 
de  fu  b orner  des  termoins  contre  luy,- 
aBn  de  le  faire  condamner  à la  morC| 
ôc  confifquer  fa  vigne  ; comme  4 fut 
fait.  Mais  Dieu  fut  tellement  irrité 
de  cette  mefchanceté  , que  lezabel 
pour  punition  fut  mangée  des  chiens  ^ 
toute  viuc,  &:  Achab  preft  de  foufïrir 
vn  fcmblablcfupplice,  s’iln’cuftap- 
paifcla  colerede  Dieu  par  lapeniten<« 
ce  qu’il  fit. 

Gr  fi  Achab  euft  eu  vn  tel  droiâc 
qu’on  vQudroit  faire  croire  auoir  ap- 
partenu aux  Roys  d’Ifracl , il  n’euft 
point  deuij  s’affliger  du  refus  quiluy 
auoit  efte  fait  par  Naboth.  Et  il 
n’euft  point  eneorcs  efté  neceffaire 
à lézab^  d’vfcr  de  ce  long  & odieux 
circuit  de  procedures  calomnieufcs 
contre  Naboth,  pour  paruenir  à la 
confifeation  de  fa  vigne.  Car  Achab 
n’euft  eù  qu’à  alléguer  qu’il  eftoic 
Roy,  & que  fon  droift  de  Roy  luy 
donnoit  le  pouuoir  de  prendre  céc 
jacritage , yeu  principalement  qu’il 

auoiç 


jo  Maximes  mport4nt€S 
auoit  offert  de  le  payer. 

De  mefmc , chcorcs  qae  TcxccU 
Icnce  de  la  Couronne  Impériale  ait 
donné  pluüeurs  prcrogatiucs  au^é 
Empereurs  Chreftiens  par  deflus  Icsi 
autrj^  Princes  Soüucrains  : toutes- 
fois  tant  s’en  faut  que  nous  voyons 
qu’ils  ayent  prétendu  ce  droiéb  bar- 
bare inhumain  qu’on  veut  attri* 
bucr  fauffement  aux  Roys  d’Ifrael  s 
^ iHfiieiiùqvk^u  contraire  Codinus^fait  récit 
orz/iW/i.^’yjjg  ixiftoire  qui  fait  cognoiftre 
w^r^ique  cela  n’eft  pas  feulement  entré 
firmiirntii  dans  leur  pcnféc.  Car  il  rapporte 
l’Empereur  Inftinian  ayant  en- 
trepris de  baÛir  à Conflantinople  le 
magnifique  Temple  de  Sainûc  So- 
phie., & prépare  pour  cctcÔeétfept 
ans  durant  les  matériaux  nccefl'aires,' 
il  fc  refolut  enfin , pour  paruenir  ai 
raccomplifTemcnt  de  fon  deffein, 
d’acquérir  les  maifons  qui  cfioîenc 
fur  la  place,  ou  proches  du  lieu  qu’il 
auoit  dcftinc  à ce  T cmple.  11  voulut 
commencer  par  l’achapt  de  lamaifoit 
d’vnc  veufue , que  l’ Autheur  appelle 
Anne  , laquelle  ayant  rcfufç  de  lai 
; vendre 


! 


I 
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pour  Vinjîiiuiion  du  Roy] 

'^rendre , l’Empereur  la  fie  folIiGitct 
dîucrfes  fois  par  plufieurs  Seigneurs 
de  fâ  Court.  Mais  toutes  leurs  prict; 
rcs  furent  vaines  & inutiles.  C’eft 
pourquoy  il  fe  refolut  de  l'aller 
îuy  mefme  vifiter.  Alors  cette  fetxir 
me , furprife  de  voir  1 Empereur  en 
perfonne,-  luy  fit  ce  que  rEferitüre 
lainétc  rapporte^  d’Areuna,  lequel  cha^ 
€c  profterna  aux  pieds  de  Dauid^acrmer.  ^ 
qui  l’eftoic  aüffi  venu  vifiter , &:  luy 
offrit  en  don  vne  pièce  déterre  quç 
ce  Sainft  Roy  vouloir  achepeer  de 
luy,  pour  y baftir  vn  Autel  que  1® 
Prophète  Gad  luy  auoit  ordonne  de 
cotifacrer  à Dieu , afin  de  faire  cefTer  ^ 

ccttcefpouuïtable  pelle  quiittu^u-  ' ‘ 
rir  en  trois  iours,  depuis  D'an  iiifqu’ât 
Berfabéçjfoixâte  & dix  mille  perfon- 
né^.LavefueAnnefictoutdèmefin'c 
qu’Areuna,  donnant  libéralement  à 
luftinian  là  maifon  pour  le  Temrpiçÿ 
fans  en  vouloir  reCcuoir  aucune  au-r  . 
tre  recompenfe  ,fînon  qu’elle  feroit’ 
inhumée  proche  de  cette  maifon 
apres  fa  mort , & qu’il  y feroit  rnis^ 
quelque  mfcrip  tionrpour  ^r  que  dç 
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fa  donation.  Or  fi  Iuftiniancuftpch*« 
féauoirdroid  de pouuoir  prendre  la 
maifon  de  cette  veufue  , il  n’euft 
eu  que  faire  de  la  tant  foUiciter  par 
les  Grands  de  fa  Court,  & cricorcs 
moins  de  l’aller  vifiter  luy-mefine, 
pour  la  perfuader  parle  refpeft  deub 
à fa  Majeftc  Impériale, d’en  confentir 
la  vente.  Et  quand  il  l’euftprifefans 
fon  confentement , veu  principallc- 
ment  qu’il  ne  dcfiioit  l’auoir  qü’en  la 
payantjiln’euft  rien  fait  qui  euft  con* 
treuenu  à la  qualité  que  Codinusluy 
donevnpeu  zptcSydc'Pnncc amateur 
de  tufiiee  ^ de  bontés  0*  qui  ne  '\ouloit 
*l.Pretülttf,fairetortaperJhnne.  Car  comme  dit  la 
Sw  Loy^:  Nemiminjuriam  facit  qui  iure  fuo 

a*détmti0in''ytltur, 

llscnfiiitdetoiitce  qui  aefté  rd- 
ilr,  marqué  cy-defius , que  quand  Dieu 
a fait  dire  à fon  peuple  par  Samüel 
que  le  droit  de  leur  Roy  feroit  de  prendre 
leurs  fils  0*  filles , leurs  feruiteurs  0 fer-^ 
uanteSi  leurs  terres  0 leurs  trou^peauXt 
pour  en  difpofer  à fa  volonté, il  n’a 
voulu  faire  autre  chofe , que  de  les 
menacer  , &c  aduertir , puis  qu’ils 

vou- 
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^ôuloient  auoir  des  Roys , qii’aflcz 
fouuenc  ils  en  auroienc  de  maiiuais^ 
qui  leurferoient  toutes  les  vexations 
tomprifes  en  ce  paiTage  , par  force 
& violence , 6c  fans  en  auoir  aucun 
droit;  non  plus  que  ceux  qui  voui- 
droient  s’attribuer  vn  femblable  pou^ 
Uoir  fur  ce  faux  fondement. 


t)t  l*oficc  R oy  dans  la  RjcIiÿOf^ 
en  ce  xÿsi  le  regarde^ 

C H A P.  III.  -.:i 


IÈ  me  foüuiens  d’auoir  autresfoià 
oüy  dire  vnc  parole  à vh  homme 
célébré  de  noftre  temps  ^ decedé  de- 
puis peu,. & qui  fut  grand  feruiteur 
du  Roy  j & fort  zélé  pour  riionncur  * 
&:  les  droits  de  fa  Couronne  j <juil  ny 
àuoit  point  de  ^ns  plus  mal  injîruits  en 
Ja  Religion  , que  font  les  Royst 

£n  câfct  ce  quedifoitee  iudicieux 
Petfonnage  ne  fc  trouue  que  trop*.  ^ • 
fouucntveritablc  en  la  pluipart  des 
Grands ..  Car  encores.que  nous  enb 

C voyons 
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voyons  plufieurs  adcz  foigncux  dtf 
pratiquer  fouucnt  les  aûes  exté- 
rieurs de  leur  Religion, comme  font 
tous  les  autres  hommes  : & mefmc 
quelque  fois  auec  plus  de  fcrupule  ôc 
de  fuperftition  que  les  particuliers;  fi 
cft-cc  que  nous  en  remarquons  affez 
peu  qui  s’appliquent  aùx  chofes  ef- 
fcntiellesdu  debuoir,  auquel  ils  font 
particulièrement  tenus  à Dieu  » en 
Confequencc  de  leur  office  de  Sou- 
uerainsjs’il*  font  telsiqui  eft  pourtant 
là  principale  obligation,  dont  Dieu 
leur  fera  rendre  compte. 

le  demanderois  volontiers,  quelle 
belle  Religion  c’eftoit  que  celle  du 
Roy  Louy  s XI.  dont  Meflirc  Claude 
de  S ey  fiel  fait  récit  en  la  vie  de  Louy  s 
* XII.  Sa  deuotion,  dit-il  fimbloit  plttf 
piperfliticufè^que  reltÿeufi.  Car  à quelque 
Image  ou  Eglifi  de  Dieu  ^ des  Saints,  ^ 
pscfmement  de  Nofire  Dame^  quil  entendit 
que  le  peuple  eujl  deuotion,  ^ ou  fe  pt  quel- 
ques miracles  J H y allait  faire  fes  offrandes^ 
ou  y enuoyoit  homme  exprès,-  il  auoit  ait 
Jùrplus  fonchappeau  tout  plein  d'images^ 
la  plus  part  de  plomb  ^ou  d'ejïainilefquelles 


t' édition  de 
l<if 
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tof^  propos  jqkdnd  il  luy  l'enott  quelques 
muueltes  bonnes  ou  mauuaifes  , ou  que  fa 
fantatfie  luy  prendtt , il  bntjoit , fe  ruant  à 
genoux  quelque  part  qitil  fe  trouuafl  j fi 
foudainement  quelquefois  j quil  fembloit 
plus  blefe'  d^entendement  que  fagehom-i 
me, 

£c  cependant  quelles  cftôiént  les 
ceuurcsic  cette  deuotion  fi  cererno*» 
nieufe  ? Efeoutez  les  paroles  de  ce 
mefinc  Authenr  Toute  fin  eflude^* 
fin  defir^t^ fis  fins  efioientiCeJîre  craint  ^ 
obéi  de  très-tous^  t^c.  il  entrok  facilement 
en  fiupçonde  phtfiehŸs'gens^  f^  croyait  le* 
gerement  aux  ■rapporteurs'.  De  forte  que 
bien  fouuent  fans' grands  indices  ^ ilfaifiir 
prendre  ergehenner  plufteursgensj^  tant 
nobles  que  autres  quelquesfois  ^ Comme 
Von  dit  , mourir.'  Dont  pUts  apres  efiant 
aduertyde  leur  innocence  ^ fi  repentait  ^ 
tafehoh  Vamender  en  quelque  façon.  Et 
s*tl  le  commandait  chauldement  j il  auoit' 
Trijîan  iHerrmte  fin  Prtuofi  des  Maref- 
chaux,  homme  fins  pitié  ^ qui  V exécutait 
aufii  promptement,  d^ny  auoit  de  luy  au-^ 
cun  appel.  Tellement  que  l'onl>oyoit  au^' 
tour  des  lieux  ^ou  ledit  Roy  fe  tenait, grand 

C 2,  nom- 
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Mdximts  importdntei  ' 
nombre  de  gens  pendm  aux  arbres  j ^ Iti. 
frijbns  ^ autres  maifons  circonmijines  ^ 
pleines  de  prifonniersjefquels  on  oyoithien 
fouuent  de  tour  de  nuiH  crier  pour  les 
tourmens  quon  leur  faifoit  , fans  ceux 
qui  ejloient  fecrettement  jettey^  en  la  ri- 
Uiere. 


Et  pour  dire  quelque  chofe  du 
temps  prefent,  qui  cft-ccquinc  s*c-< 
ftonnera  de  voir  les  lliades  de  maux^ 
que  nous  auesToufferts  depuis  quel* 
qucsanncc^  &le  nombre  infinyde» 
crimes  qui  le  commettent  iournellc* 
ment  par  la  licence  des  gens  de 
guerre  qui  nous  afîlligcnt , cepen- 
dant que  la  Reync^qui  a tenu  &:  tient 
encorcs  le  timon  des  affaires  d*£A;aty 
& qui  ne  peut  pas  ignorer  tous  ces 
defordres  ^ apres  les  Remontrances 
qui  luy  en  ont  été  faites  par  les 
Cours  Souueraincs  ^ & les  plaintes: 
des  Villes  & Communautez , &:  raef- 
mes  des  particuliers  qui  lonc  pt 
aborder , conuerfe  auec  tant  de  per- 
sones  de  pieté >s’cnferme  en  retraitte 
dans  des  cellules  de  Religieufes,  fre- 
quente les  Sainélis  SacremensderE- 
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demeure  attachée  aux  pieds 
(tes  Autels? 

D’où  donc  peutprouenir  cela»  fi 
ce  n’efi  des  derguifemens  donc  on 
vfç  pour  luy  faire  croire  que  le  mal 
n’eftpasmal,  ^ des  flatteries  crimU 
nellesdoncon  trompe  Ton  innocen* 
ce  ? Et  ne  faue-il  pas  prefumer  que 
/àconfciçncela  portcroit  à faire  cef- 
fer  cous  ces  maux  , fi  elle  n’efioic 
poinc  crahie  par  l’infame  complai- 
tance  de  ceux  qui  l’approchent  $ Ee 
n’y  a t’il  pas  aufii  fubjec  de  croire, que 
ce  que  l’on  die  cfi  véritable , qu’il  y 
• auprès  d’elle  de  ces  laiches  ièdu-. 
él:eurs  qui  luy  font  entendre, qu’en 
toute  la  conduite  dont  elle  a 'yfte  iufques 
icy  pour  maintenir  le  Cardinal  M d:3^rini 
elle  na  pat  commis  hn  feul  péché  'yenieli 
& que  par  confequenc  elle  ne  par- 
ticipe nullement  à tous  les  carnages, 
les  incendies , les  violcmcns , & les 
facrileges  qui  ont  efié  commis  de- 
puis trois  ans  indifFeremmcntjautanc 
par  les  trouppes  Françoifes,  qu’ Al- 
lemandes , & Polonoifes  qui  onc 
teruy  ce  mal-heureux  Miniftrc  fous 


Jlidxmes  iniportantef 
le  nom  & l’authoritc  du  Roy  > Com- 
me fi  ( fans  parler  de  rinjufiiee  des 
^rmesprifespour  laproteâion  de  cc 
Cardinal  ) ceux  qui  gouuernct  & qui 
ont  le  pouupirenlamain,  h’cftoienc 
pas  rerponfables  deuant;  le.  trofnc  de 
laMajefté  Diuine^  de  louslesmaux 
qui  fe  commettent  par  leurs  gens, 
plusou  moins , félon  la  cognoilTance 
qu’ils  en  prennent , &c  la  vigilance 
qu’ils  y apportent , pour  les  faire 
çeffer  î Nihil  ej}  , dit  Nicetas,  quod 
ah  Impcratoriht*s  emenian  non  queat  » neo 
'yllnm  peccatum  quod  l'Ircs  corum  fùpe-^ 
ret  : ^ quidquid  permittmt  yfacere  idf. 
4entuY‘ 

Cét  aducrtilTement  fut  autresfois. 
donne  pour  leçon  par  vn  Roy  à fon 
aCcLiurca  fils.Nousle trouuons au Rozier  'des 
cfté  donne  compofc  par  Louys  X I, 

par  le  firtir  qui  cft  vn  petit  Liurc  contenant  plu- 
à'  inftructions  not^ibles  , que  cc 

BordeLx  Roy  fit  mettre  par  eferit  pour  le  Roy 

«it  trouui  entendre  que  ce  foing  d’empefeher 
auGhailcau  qu’il  nc  foit  fait  mal  à autruy,  fait 
^Nçrac.  la  ycrçu  qu’on  appelle  lu- 

Rice, 
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(Hcc  J à laquelle  font  principalctncnc 

obligez  Içs  Souuerains  : Qm  yieult  efire 

iuftp,  dit-il  enfonvicuxlangage,®  ce 

nefi  pas  non  domtnager  les  autres^  p-  <4-  Ce 

tnais  U conuienp  auj^i  contrarier  a ceux  j 

l'eulent  les  autres  dommager.  Homme  voir  que  le 

ejl  jufle  ainfi  pour  aparalllerpatx  tran-^ 

^uilltté.  ^u  jufle  apartient  deux  chofes  3 dePhilip.de 

^oulunté  de  proffiter  à tous  3 de  non  Co™ines  » 

\ ^ ^ ‘ IV  cr  cite  altère. 

nuire  4 autruy,  elt  aufii  ce  que 
Monfieur  de  Py  brac  a excellemçc  ex- 
prime dansl’vn  de  fcsQ^drains,'^lc-  cQuad.4j. 
quel  meriçc  d’autant  plus  d’cftreicy 
rapporté  > qu*il  comptent  en  peu  de 
paroles  tous  les  genres  de  maux  que 
la  licence  qui  a efl^  donnée  aux  gens 
de  guerre , npus  a fdt  infolcmmenç 
foufFrir. 

Ce  nefl  Pas  tout  ne  faire  4 nul  oultra^Cj 
il  faut  déplus  s*oppofèr  à l* effort 
Dumal-heureuoç,  quipourchaffe  la-  mort. 

Ou  du  prochain  la  honte  y Csr  l^  dommage. 

Cette  négligence  de  pouruoir  à 
tant  de  n^-heurs,  n cft-ellc  pasaflez  * 
confidcrable, pour  faire  cognoiftrç  ^ 
la  Reyne  par  ces  perftJnnes  de  con- 
fçiçnce,  que  le  plus  bel  exercice  de 

C 4 ‘ pieté, 


'Maximes  Importantes 
jpietc , & lejplüs  agréable  holocaufk» 
qu’elle  puiuc  offrir  à Dieu,  feroit  de 
donner  Je  repos  & la  tranquillité  à 
l’Eftat , par  vn  véritable  éloignemenc 
de  cet  homme  funefte,  qui  excite 
tant  de  troubles  & de  tempeftes  dans 
le  Royaume  ? Et  n’eft-ce  pas  vn  pé- 
ché d’omiffion  affez  important,  pour 
ne  pas  flatter  à ce  point  vnç  Rcync 
de  France  , dont  le  falut  deburoit 
leur  eftre  tres-cher,  que  de  l’afleu- 
rer  quelle  na  pas  commis  en  tonte  cett^ 
entreprife  "V»  feul  péché  yeniel 

Mais  ce  qui  me  fait  horreur  a rc-? 
citer,  efl  que  cette  infigne  flatterie 
çft  attribuée  à vnFreftre  , & qui  fait 
mefme  profcfllon  dVne  pieté  plus 
eftroite  que  celle  du  commun  , le- 
quel abboyant  apres  vn  Euefehé, fait 
aufli  peu  de  difHculté  d’y  entrer  par 
des  blafphcmes de  cette  qualité,  que 
feroit  yn  larron  dans  yne  maijfon  par  U 
^ îoehc.x.  f^rseflre  , * bu>»  loup  dans  yne  bergerie 
par  tous  les  endroits  qnil  peut  trouuer 

le  ne  fçay  pas  fi  la  Rcync  croit  en 
fon  amc  qü’vn  homme  de  ccçtc  qua- 
: . . Eté 
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litcâduzclc  pour  Ton  falut.  Mais  ft 
^clie  vouloir  cfcouccr  le  grand  Ger- 
elle  cognoiftroic  bien  tort  quel-» 
le  eft  trompée , & que  bien  loing  de 
pcnlcr  que  ceux  là  qui  luy  inünuenç 
ices  dofSitnncs  pernicieufes , font  fes 
^mis , elle  dpibt  au  contraire  auoir 
en  auerfion , & tenir  pour  ennemis, 

CCS  preuaricateurs  de  la  vérité  > qui 

ne  luy  difent  pas  le  danger  auquel 

elle  exppfe,  fans  y pcnfcr,loname,qui 

fe  trouue  engagée  dans  la  perte  du 

Iloyaume  de  fon  F ils,  & la  dçfolatioii 

de  fes  pcuplcsi  puis  qu  elle  en  peut 

ayfcmcnt  cmpefçhet  la  ruyne,  c/w- 

€us  ttle  » dit  Gerfon  ,,  ^ Regem  ptum  au»  a /»  c^/e. 

Rrmcifem  amayetmtHtrnèy^uiperuerfkf  ei 

taies  yellet  dare  doBrinM  , ont  toto  pojj»  „*^/i.** 

tÿ*  feientia  illas  non  impediret  : quià  non 

ejt  modus  certior  quo  Rex  aut  Ptinceps  je 

perderet  m corpore^  in  animaytotamque 

eius  dominattonem  , (juam  habendo  faljàs 

taies  opiniones  y tir  e as  opéré  exequertdo. 

Çur  ? qmniam  dominatio  jîsa  in  tyrannie  ^ 

dem  ~\erteY€tUYi  infidelitatem» 

Vn  Roy,  ditlc  Rozier  des  guerres  de  f>  ch.  par. 
î-ouys  XI,  ^ dojbt  mieidxnmer  les  rudes 

p.  ij. 

paro~ 
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paroles  projitables  "Véritables  j que  le$ 
douces  paroles  de  barat  (ÿ*  de  tricherie  : 
eSj^ecialement  ne  dotbt  croire  doulces  paroy 
les  defon  ennemy  ; Car  ainfi  coipme  aucuns 
mettent  "Venin  en  doux  breuuage  j fembla-> 
hlement  fobs  doulces  paroles  font  Jouuenp 
mucées  df*  embufchees  barat  CST*  traifon^ 
iouflele  dit  de  Caton leoyfelleurflageollc 
doucement  quand  il  "Vieult  dçceuoir  le  oy- 
[eau,  £»  çe  cas  le  Roy  doit  eflre  fage^pru^ 
dent  comme  le  firpent  nommé  a^ic  j qui 
çloft  fin  aureiUe  3 afin  quil  ne  ouaye  point 
r enchantement»  par  lequel  on  leyieult  de^ 
çeuoir:  doibt  confiiderer^que  les  médeci- 

nes J que  plufiojl  donnent  jànfe'  3 font  les 
amer  es  ^ d *eflrange  faueur  : aufi  yn  rude 
parleur  donne  fiuuent  meilleur  confeil»qut 
. Iç  beau  langaner. 

Il  vaudroit  bien  mieux  que 
Majefté  entendit  vn  Sermon  fem- 
bla.ble  à celuy  de  ce  bon  Cordelier, 

x*st^dVvç-  lonuille,  ^lequel  S, 

dition  de  Louys  faifàntvn  iour  prefeher  en 

prefcnce , luy  donna  enfiignement  à te- 
nir  3 que  s il  youloit  longuement  yiure  en^ 
paix  » au  gre  de  fin  peuple  3 qutl  fut 

d»*o/r«wVr;îidjouftant,  quil  auoit  leu  U 

Bible^ 
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Bîhlci  autres  Hures  de  L‘Efcriture 

fisnte  : mais  que  iamais  il  nauoit  trouué, 
fufi  entre  lesPrirsces  ^hommes  chrçjlierss, 
ou  entre  les  mefcreans , que  nulle  terre  né 
Seigneurie  euji  ejlé  transférée  ne  muée  par 
force  d*'yn  Seigneur  à aultre , fors  que  par 
faulte  de  faire  wftice  (2^  droiôiure , (y>c. 

Il  feroitbohen  fuite  qu’elle  fit  ré- 
flexion fur  ce  que  ce  bon  Religieux 
auoic  défia  blafmé  au  commence- 
ment de  fon  Sermon , voyant  au  en  la 
eopipagnie  du  Roy  y auoit  grand  foi  fon  de 
gens  de  Religion.  Et  difoit^  eferit  lon- 
uille , quils  nejloient  pas  en  eflat  d*eulx 
fauuer , ou  que  les  /ointes  Eferitures  men- 
toient  i ce  qui  nejloit  pas  l^ray.  Car  , les 
fdtntes  Eferitures  di/ènt,  que~\n  Religieux - 
ne  peut  Inure  hors  fon  clotjhre^fàns  cheoir  * v.  n 
en  plujieurs  pechez.  mortels  : non  plus  que 
le  f'oÿo»  rte  fçauroit  yiure  hors  de  l*eaue, 

/ans  mourir.  Et  la  raifon  e/ioit.  Car  les 
Religieux  J qui  /ùiuent  la  Court  du  Roy.,  hoir 
uent  ^ mangeuffent  plufteurs  fois  diuers 
yins  cÿ*  yiarides , quils  ne  feraient  pas/ils 
ejloient  en  leurs  Cloi/ires.  Parquoy  l'ay/è 
quils  y prennent  les  amonne/le  a pecher,  ‘ " 
plus  que  s'ils  menaient  au/ierité  de 

Pour 
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Pour  ccsraifons  faMajcftc  fcroit 
vn  aâ:c  de  ludiee  bien  agréable  à 
pieu,  de  renuoyer  hors  de  fa  Cour 
dans  leurs  Cloiftrcs  tous  cesMoynes 
qui  ne  cherchent  qu*à  fc  defroquer. 
£ c fero i t çncorcs fagemen t, pour  n’en, 
plus  rcccuoir  à l’aduenir  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  de  fe  fou- 
uenir  de  ce  que  dit  Monficur  le  Car-p 
• Lettre  dinald’Offat  en  Tvne  de  fes  Lettres,^ 
i<oz^p  702”  dépens  il  ne  fçauoit  com- 

<ie  l'cdit.  de  hten  de  foy  debuott  eftre  adjoufle'e  , par 
^^^7.  L* ignorance  y Inanité  j ^ malice  qui  trop 

pmuent  s*y  trouue.  Ce  qu’il  difoit,  com- 
me ie  croy , fans  blelTer  les  bons  Re- 
ligieux, qui  demeurans  enfermez 
dans  leurs  cellules,  vacquent  à l’Oraii- 
fon , à la  Icfturc  des  Lettres  Saind^csj, 
& à la  contemplation  des  chofes  Di^ 
uines. 

Pour  retourner  à ce  qui  eft  de  la 
Religion  des  Princes,  il  jparoift  par 
ccqui  aefté  remarque  çy  deffus,  qu’il 
n’en  faut  pas  iuger  par  leurs  deuo- 
tions  extérieures  ; mais  pluftoft  que 
* nous  debuons  iuger  de  la  fincerité 
de  leur  deuotion  , par  la  bonté  des 
y • aftes 
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fmr  tiiÆtutton  du  Roy,  45* 
àâes  qu’ils  fonc  pour  s’aquitcer  di- 
gflcmcntdc  la  charge  que  Dieu  leur 
a commifci  £c  il  imut  pareillement 
qu’ils  croient  j que  comme  la  Foy  eft 
morte  fans  les  œuures^  ^ lefquellcs^ 
chacun  eft  oblige  d’excrcct  félon  fa^ 
vacation  ÿ leur  Foy  de  mefme  de- 
vient vaine  & inutile  ^ s’ils  ne  s’eftu* 
«lient  à la  cultiuer  pat  les  afkions 
qu  ils  doibuent  prattiquer  en  quali- 
té de  Princes}  dont  les  principales 
Font  de  faire  luftice  à leurs  fubjets^ 
de  veiller  incelTamment  à leur 
ialut  Sc  à leur  protefbion . 

Ceux  qui  font  autrementj  non  feu- 
lemet  tropentDieu&;  les  homes  pat 
leur  hy pocrifie  ou  fupcrftition , mais 
ilsfe  trompent  aulli  eux  mcfmes;  U 
plufpatc  des  mal-heurs  qui  arriuenc 
aux  hommes  procedasd’incredulité, 
& de  ce  qu’ils  font  plus  Chreftiêsd’a- 
parencc  que  d’effcfl^  & principale- 
mentles  Princcsilcs  vns,pource  qu’ils 
font  aucuglez  de  leur  grandeur,  la^ 
quelle  ils  tiennent  pour  leur  Dieu;& 
les  autres , pource  qu’ils  ne  font  pas 
bien  inftmits  dans  la  Religion. 

Noftrc 


1. 


]tt.  au  mi 
lie». 


*4^  'Misâmes  importantes 
Noftre  Philip  pes  de  Comincsnoùs 
fait  toucher  cela  au  doige^  quand  de- 
tiuij.cfi.  mandant  ^ quelles  font  les  eau  fis  pour  ^ 
quoy  les  hommes  commettent  tant  de  mau^ 
uats  câSjfans  auoir  conftderationde  la  puifi- 
fiance  diuine  (y*  de  fia  juJHce  3 il  refpond 
à luy>mefme  par  ces  belles  paroles  : 
le  dy  que  c eflfaulte  de  foy  ^ ^ aux  igno~ 
rans  faulte  de  fiens  de  foy  enfitmble  : 
mats  principalement  faulte  de  foy  i dont  il 
me  fiemhle  que  procèdent  tous  les  maux  qui 
font  par  le  monde  : par  ejpedal  les 

maux , quont  partie  de  ceux  qui  fi  plai^ 
gnent  d'eüre  greue:^;^^  ^ fouleji^  d *autruy, 
^ dcù  plus  forts.  Car  l * homme  pauure  ou 
triche  ( quel  quil  fiit  ) qui  auroit  Inraye  ^ 
bonne  foy  j ^ qui  croiroit  fermement  les 
peines  d'enfer  efire  telles  que  yeritablenient 
elles  font  : qui  aufii  croiroit  auoir  prins  de 
Vautruy  à tort  ^ ou  que  fin  pere  ou  fion 
grand  pere  Peufl  prins  j ^ luy  pojfiedaji 
( fiient  Ducheîi^y  ComteTc^^  ailles  ou  cha-^ 
fieaux  3 meubles  ^pré ^ OM  moulin^ 

chacun  en  fa  qualité  ) ^ quil  creufl  fer-^ 
mement^  comme  le  debuons  croire;  le  nen- 
treray  iamau  en  Paradis,  fit  ie  ne  fais  en* 
tiere  fiatisfalhon  fi  ie  ne  rends  ce  que 
J.  idy 
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fûur  Vitifiitutton  du  Roy.  47 
tdy  d*aultruy  ytl  ncfl  croyable  qu*ily  eufl 
Prince  ou  Princejfe  au  monde  , ny  aultre 
ferjhnne  quelconque  , de  quelque  ejlat  0» 
condition  quils  foient  en  ce  monde  ^ tant 
grands  que  Petits tant  hommes  quefem- 
tnes^gens  d 'S^life,  Prélats j Buefques,^r- 
cheuefques  ^ ^bbeti^ , iAhbeJfes , Prieurs^ 
CureT:^ , Receueurs  des  Bgltfes  j aul-* 
très  yiuans  fur  terre  , qm  à fon  Ifray 
tSy  bon  èfeient  , comme  Mt  efl  deffus , 
"youlfiji  rien  retenir  de  fon  Jùbjet , ne  de 
fon  ypifin^  ne  qui  youlff  faire  mourit  nul 
à tartine  U tenir  en  prifon^  ny  oücr  aux 
y ns  pour  donner  aux  autres  > ^ les  enri^ 
chir  : ne  {qui  eü  le  plus  ord  meSlier  quils 
facent)  procurer  chofes  deshonnePies  contre 
Çes  parens  (ÿ*  feruiteurs  pour  leurs  pl/ûfn'Sf 
comme  pour  femmes  ou  cm  femblable.  Par 
fna  foy  non  : au  moins  n'eji  pas  croyable. 
Car  sils  auaient  ferme  foy,  quils  creuf. 
fent  ce  que  Dieu  ^ l ^E^life  nous  commun* 
de  fur  peine  de  damnation  jCognoijfant  les 
iours  eSbre  fi  briefsj  les  peines  • d*enjèr 
eüre  fi  horribles  j fans  nulle  fin  ne  re* 
tnifiion  pour  les  damneT^,  ils  ne  feraient 
fit  ce  quils  font,  il  faut  donc  conclure  que 
tous  les  maux  yiennent  de  faulte  de  fby. 

t& 


4«  Maximes  impoHanhs 
JE-T  pour  exemple  ^ tptand  *>»  Roy  ou  yH 
Vrince  eü  prifonnier  j ^ (pu  il  a paour  de 
mourir  en  prtfonia^t* il  rien  fi  cheraumon^ 
de  epu'il  ne  bailtafl  pour  fortir  f il  baille  le 
fun  ^ celuy  de  [es  fubjcts  j comme  yous 
aue:^yeu  du  Roy  Jehan  de  France ^prins  par 
le  Prince  de  Galles  à la  bataille  de  PoiSliers» 
qui  paya  trois  millions  de  francs^  fir  bailld 
toute  Aquitaine  ( au  moins  ce  quil  en  te» 
noit  ) ojfeT^d  'autres  cite^  , yilles , ^ 
places comme  le  tiers  du  Royaume  : ^ 
mit  le  Royaume  en  ft  grande  pauureté^quil 
y auoit  long- temps  monnoye  comme  dé 
cuir  J qui  auoit  yn  petit  clou  d ’ argent.  Et 
tout  cecy  bailla  le  Roy  lehan^  fon  Fils  le 
Roy  Charles  le  Sage  pour  la  deliurance  dudit 
Roy  Jehan  ; quand  ils  neujjent  rien 
youlu  bailler, ft  ne  l'eujfent  point  les  iAn» 
^ois  fait  mourir  : mais  au  pis  yenir»  l *euf- 
]ent  mis  en  prifon  : tüp*  quand  ils  l'eu[fent 
fait  mourir  J fi  neufl  eflé  la  peine  fembla» 
hle  à la  cent  millie fine  partie  de  la  moindre 
peine  d'enfer.  Pourquoy  donc  bailloiMl 
tout  ce  que  laÿ  dit»  ^ deJhmfoit  fis  en- 
fans  y ^ fubjcts  de  fon  Royaume  > finon 
pource  quil  croyoit  ce  qutl yoyoit,  qujl 
fç auoit  bien  qu  autrement  ne  firoit  dejliuri? 

^ais 
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’jmùs  far  aduantüre  en  commettant  les  coi 
fourquoy  cette  funtiion  luy  aduinti  (^àfês 
tnfans  y à fis  fkhjets  , H nauoir  point 
ferme  foy  df^  creanct  de  l 'ojfenfi  quil  corn- 
shettoit  contre  Dieu  ô*  fin  commande  • 
ment.  Or  n eji-ilprincci  ou  peu,  s* U tient 
'ynelfiÜe  de  finlfoifin^  qui  pour  crainte  de 
Dieu  layoulfd  bailler  ^ny  pour  éuiter  les 
peines  d'enf&  : & le  Roy  lehan  bailla  fi 
^and*  chofi  pour  dejliurer  fadite  perfinne 
de  prifin,  . , 

A cc  propos  Monficut  le  Prcfidcnc 
de  Thou,  parlant  en  fonHiftoirc^  * lit.ttiÿ 
de  la  reftitution  ourccompcnlc 
le  Roy  d’Efpagnc  Philippes  III.  or  • v/t.  f.isy, 
donna  par  ronceftamcnc  cftre  faite 
par  Ton  fils  du  Royaume  de  Nauar^ 
re  aux  anciens  poflelfcurs  ^ confor- 
mement à vn  codicille  fccrctde  fott 
pere , iqui  luy  auoit  ordonné  la  mef- 
me  chofe , au  cas  qu’il  fe  trouuaft  que' 
l’acquifition  que  le  Roy  Ferdinand 
bc  Yfabelle  auoient  faite  de  c6 
Royaume  ne  fut  pas  bien  fondée 
n’y  légitimé,  dit  que  iamaisDieu  ne  - 
fut  plus  impudemment  mocqué  Ay  * 
joüé  / qv^  par  ces  difpofîtions  tant  ' 
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fo.  Màjdmet  impcartantei 
aefois  rekcrccs  fans  effeâ.  Ce  qoi 
(cTmoignc  bien  que  la  Foy  £fpa- 
goolle^  quiie  glorifie  d*eftrclapro- 
te^rice&  la  plus  ferme  colomne  de 
la  Religion  Catholique  y n’a  pas  elle 
plus  viuc  que  celle  des  autres  Prin- 
ces. Ifulld  re  impuddntiits y cCcrit  M .de 
dcThou,<(Mr  nmore  cumNuminis  conm 
» tumeliâ  illufum  efi  j ^uam  in  Nouarreni 
Jiegni  mentiont  toties  npetitd  j dur»  fater 
filtufque  confeientid  morfum  fns  feferunt, 
^eins  exoncrandd  atram  pater  finofor^‘ 
tdjft  de  eo  togitans  in  plium.  xejicit , 
ale  pQYYù  in  plium  > fimper  dilata  ^ nec  l/n^ 
quam  tenninato  negotio. 

Ces  obferuations  font , ce  me 
fcmble  y afiTcz  cognoiRre  aux  Prin* 
ces  y qu’il  ne  faut  pas  qu'ils  s’imagi- 
nent eftrc  beaucoup  religieux , ny 
quefenles  croye  auffi  tels , pour  pra- 
tiquer tous  Icsiours  les  exercices  ex- 
térieurs de  leur  Religion,  s^ils  ne  les 
font  accompagner  des  vertus  princi- 
pales, par  lefqucllesonpuifie  aifeu- 
rer  que  le  fondement  en  cft  bon  SC 
folide,  &qu’ilyaeneuxplus  de  dç- 
uotion  cachée  au  dedans^  qu’il  n’en 

paroift 
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paroift  dehors  , ainQ  que  Meilîre 
Claude  de  ScylTcl  remarque  du  Roy 
Louys  X I I.difanc  , » Qinl  tfioit  deuot 
eÿ*  Catholique  fans  hypocriju  , ne  fimula^  p.  109. 
tion.  Car  il  fi  garde , adj  o ufte-t’il , d 'of^ 
fenfir  Dieu  » cÎT*  l^  recogwit  en  toutes  cfco- 
fis  mieux  de  fait  que  de  parole.  Et  bien 
luy  femble  à iceluy  ejîre  pltfs  agréable^  que 
on  luy  offrelfn  bon  entierhouloir  fins 
aucune  demonfiration  extérieure  j que  de 
luy  direyne  longue  oraifin,  ou  faire  grande 
inclination  corporelle.  Toutesfois  il  Je  record 
cilié  auec  luy  par  confefiion  de  fis  pechei^ 
fept  ouhm^l  fois  Tan,^c. 

Or  ouand  icdis,qu  on  ne  peut  pas 
iuger  du  fonds  d’vne  amc  par  les  aàcs 
extérieurs  dedeuotion, icn*cntends 
pas  blafmcr  vn  Prince  qui  les  prari*- 
que,  pourueu  qu’il  n’y  ait  rien  de  fe^ 
minin  ny  de  fupcrfticicux.  Car  au 
contraire,  comme  dit  lemefmc  Seyfi 
(cl  •’ , ils  font  tres-fiants  çÿ*  necejfatres  k b MonarcE? 
tom  Princes , mais  fur  tous  a celuy  qui  efi  ** 

appelle  Tres-^ChreJhen  j ^ premier  Fils  de 
FEglife.  Car  tels  perfonnages , dejquels  la 
yie  ejl  exemplaire^  comme  fint  'Prmces  ^ 

Prélats  , »e  fiaifjiji  auoir  bon  xflc  en  fin 

b ^ cueur,  . 
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citeur^s  ils  ne  font  que  la  lumière  de  leur^à 
œuures  efclaire  à ceux  qu  ils  ont  en  charge^ 
fource  qu*yn  chacun  enfuit  facilement  les 
mœurs  de  fon  Prince  J foit  Jpirituel  OH  tem- 
porel» 

Et  de  plus,  puis  qu* vn  Prince  doibt 
(eruir  d’exemple  à vn  chacun,  il  faut 
qu’il  fçachc  ^ qu’il  doibt  accomplir 
. tous  les  2ÙCS  de  (à  Religion  auec 
beaucoup  de  rcfpe£k , pour  donner  ^ 
cognoiftre  l’eftime  qu*il  en  fait.  A 
ce  propos  cft  remarquable  l’aé^ion 
que  k Roy  Lofuys  XII.  fit  à Pef- 
» En  fon  quaire,  & que  le  mefmeSeyfiel  drt^ 
auoir  notée  foimeufement  , non  pas  fans 
& grande  admiration  ^ conjolation,  C ejt 

que  luy  e fiant  entré  en  fBgliJè  pour  ouyr 
la  Mefje  , ainfi  que  le  Prefire  commençoit» 
. furuint  le  mejjagerqui  luy  portoit  les  nou- 
uelles  ^ les  lettres  de  la  réduction  de 
Vappointement  du  chafieau  de  Cremone , 
dont  il  defiroit  fur  toutes  chojès  entendre 
le  contenu , pourtant  que  il  auoit  aupa/a^ 
, uant  efié  en  grand  foucy  de  celle  place  , 
fçaehant  la  force  d'icelle  t qui  efioit  quafi 
inexpugnable,  t^la grande  munition  qui 
efioit  dedans,  de  gens,  de  yiure,  d 'artillerie. 


foùr  Vinfiltution  du  Roy,  fjf 
(6?*  de  toutes  chofes  necejpüres.  Et  non  a Monfieut 
■pourtant J cuji  cette  patience  de  ne  lire  lef-  Thou 
dites  lettres,  iujques  a ce  que  tout  le  feruice  Joî'*lîu!'dc'* 
fu(i  entieremeut  paracheué  % loo  Hi'ft. 

^ ^ ^ fous  l*an 

ijyt.  Tom.  1.  paç.  75J,  qu’ayânt  cfté  tiré  ¥n  coup  de  mouf- 

Î[uet  fur  le  Cardinal  Borromée  par  vn  Moyne,  dont  il  vou> 
oit  reformer  rOrdrc,commc  il  cftoit  en  prières  aneç  fa  famille 
dans  fon  Oratoire  , duquel  coup  il  fut  garanty  par  vn  fecouts 
particulier  de  Dieu, *cc  S.  petfonnage  ne  s’en  remua  quai!  pas. 
TamtÀ  fnftntià  & c9njUnt$À€nfmpi  tmlit , -vt  orétiitnt  ini 
Untmvtl  cmfut  çtmftert(re  nnt  ompfH»  J$t, 


Sainâ:  Auguftin  enferme , à mon 
aduis  , fore  bien  tous  ces  debuoirs 
religieux  d’vn  Prince  , tant  inté- 
rieurs qu’extcrieurs>dans  le  tableau 
qu*il  nous  a donné  dVn  Empereur 
Clireftien,  en  ces  beaux  mots  : Nous 
eflimons  heureux, àiz-iï^,  les  Empereurs, 
^ ils  commandent  auec  iuJUce  ^ fi  aïs 
milieu  des  applaudiffemens  de  ceux  qui  les 
honorent , (y*  parmy  les  foubmipons  de 
ceux  qui  les  faluent  trop  humblement, ils  ne 
séleuent  ptu  plus  quils  doibuent  i (i;*  fi 
ils  fe  fouuiennent  quils  font  des  hommes 
comme  les  autres  iji  ils  foufmettent  ^ 
employent  leur  ^uijjance  k C augmentation 
du  culte  deub  a Dieu:  fi  ils  le  craignent, 
l*4ymtnt^  Vhonorent  : fi  ils  preprent  le 
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comtTéi  Pm- 

tfâ»  C4p.9t. 

c Fe/ices  di~ 
timm  lmft~ 
vM/trex  , fi 
iufiè  tmfe, 
fMnt.'fi  inter 
lin^osfubli- 
miter  hon»- 
rnnttKm, 
êSfeqntn  ne- 
mû  hnmiti- 
ter  fplutnn- 
rinm  ntnex“ 
taUHmtnr\  Çfi 


^4  T^aximes  importantet 
fe  hommtt  j^^Qyanfne  (w  ils  napprchendent  ftn  d'auow 
rlnr. fi futnn  des  comfdgnonSykceluy  ^uib  pojjèdentiji 

^D*^**^  ^ i yen^er  ^ co^oi- 
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^ fire  des  ininres  qui  leurs  font  faites:^  p ils 
Uundum  funijfent  le  mal , d ‘autant  quil  efl  necef- 

de  chapiment  pour  r exemple 
fdciuMt  : fi  public non  pas  pour  exercer  leurs  haines^ 
Dem  t$menty  y^y^eyiver  leurs  inimitié^  particulières:  éf“ 

diUgunt,  CO-  / > ^ r ^ J 

tmmtx  fi  fltêt  ae  mejme  jt  ils  yjent  d indulgence  de 
étmsat  pardont  feulement  dans  re(berancedequeU 

non  timent  amendement  > non  pas  pour  rendre 
hniore  ton-  les  çrimes  impunis  : p alors  quils  font  co»- 
^inîi'  de  faire  fouffrir  des  peines  jls  recom- 

ennt  ^ ec-  penfent  cctte  rigueur  par  quelque  autre  œu^ 
gnofeunt  .•  fi  mifertcorde  , ^ par  des  çraces  ^ 

enndemv/n-  j , . ’'r  ■ r i ■ ®/  v' 

dtR*m  pro  des  biens-jatts  ; p ils  répriment  leurs  paj- 
n<eejS$tM$e  ^ auecyne  fiuerité  d‘ autant  plus  gran^ 

de  y qu  ils  ont  plus  de  liberté  d‘y  fat is faire: 
H,c*  non  fro  p ils  aymcnt  mieux  commander  à leurs 
^Zmî^tUrH  'yolonte7;j(ÿ*  plaiprsjquà  toutes  les  nations 
tdiû  txtrut  ; de  U terre  : ^ p ils  font  toutes  ces  chopi 
fi  enndem  d! acquérir  U félicité  eternei- 

veaiitm.aon  . * i r i /x- ‘ i 

ndimfunitn^  ICi  non  p(U  dons  le  dejjein  d obtenir  y ni 
ttm  yaine  gloire.  Si  auec  tout  cela  ib  ne  negli- 

fiemlorn-  g^nt  pos  d'ofrir  du  yeritable  Dieu  pour 
fliouùiMdul-lff^rs  pecheTjiesfacripces  d'humilité, de  mi* 
^sfitrfes^  fr'écorde  ^ d'oraifin,  Nonsdifons  que  les 

£mpe* 
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pour  VinflUntton  du  Rcyl 
Empereurs  Chrejhaîs  qui  font  ces  chôfis  Uj 
font  icybien-hewreux  par  eîjperance^enat-  mtftritordt4 
tadant <ÿiiU  U fiitnt  cj-afres  far  cffcO. 

Ur^étrtte  tS- 

ftnfânt  '.fi  lutun*  tiinto  tu  tM/Hg4tiu>^  tjHatmit  fofièt  tffe  Ubtritrx 
fi  OfftéUutUm  quàm  t^nibnfithet  gentUm  imftrmrf: 

fi  h»t  •mni*  faâmmt  ntn  frofttr  otrAortm  iiuinit  gUrU  ^fei  ffo- 
fttf  thmriuttm  filidtstis  4Urm*.  Si  fro  fmù  ft'x*th  hmmititmtit 
(S  miferatitnit  (£  or*tienù  fatertfitium  Dto  fut  vert  immtUrt 
Han  ntgligttne.  Tniet  Chrifhnntt  ImfttAttrtt  iitinuu  ejfe  felicet, 
Amterim  fit  , ftfien  rt  if  si  fmmrtt  , cüm  U ^ txfiSnmm 
udutnertt. 

Au  Turplus , e’eft  vn  erreur  très- 
^rand,  dont  les  Roys  doiucnt  cftrq 
aduertis,  de  croire  que  la  Politique 
& la  pietc  Chreftienne  font  inûomr 
patibles , & qu’il  eft  impollible  d’ac- 
commoder les  loix  de  l’Eftat  aucc 
celles  de  l’Euangile,  Car  c*cft  enco- 
rcs  vnc  opinion  tres-dangereiilè 
qu’on  leur  inünuë  quelques  fois 
dans  l’elprit  , & laquelle  outre  le 
grand  dommage  quelle  apporte  aux 
confcicnccsde  cous  les  Princes,  peut 
eftre  encores  particulièrement  pre- 
iudiciablc  à vn  Roy  de  France,  eftanc 
capable  de  le  porter  à faire  beaucoup 
de  chofes  qui  terniroicnc  tout  à fait 
le  luftee  du  beau  nom  qu’il  porte 
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de  Tres-Chreftien^ 

le  ne  puis  fupporter  qu’auec  peir 
ne  la  parole  d’vn  de  nos  premiers  M^- 
giftrats , lequel  affiftant  vn  iour  le 
defFun£k  Roy  Louys  X 1 1 1.  au  Par- 
lement pour  la  vérification  de  quel- 
ques Edi£ts , comme  ynConfeiller, 
auquel  il  anoit  demandé  Ton  aduis 
pour  la  forme,  luyeuftrcfpondu  qu’il 
n’auoit  rien  à dire  alors , & que  le 
lendemain  quand  le  Roy  n’y  feroit 
plus  il  cndiroitfonfcntimctenconr 
fcicnce & auec  liberté,  luy  répliqua, 
quilyanoit  Ifne  confcience  pour  les  affai- 
res d^Eflatj  pour  les  affaires  par^. 

ticulieres. 

£t  ce  font  ces  maudites  maximes 
qui  s’eftât  aujourd’hui  glifféesparmy 
les  premiers  de  la  Robbe,les  ont  ren- 
dus fi  fou  pies  à prefier  la  main  à l’exe- 
cution de  toutes  les  paillons  des  far 
uoris.  De  telle  forte  que  l’on  peut 
dire  ,•  qu’ils  font  caufe  en  partie  de 
tous  les  maux  que  nous  fouffrons , 
puis  que  les  injuftices  les  oppref- 
fios  que  les  Miniftres  ont  fait  au  peu- 
pk,  depuis  vingt  ou  trente  ans  ^ fous 

le 
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le  nom  de  nos  Roys,  dot  ils  ont  vfurr 
pérauthqritç,ronc  paruenucs,  guec 
1 ’affiftancc  de  ces  perfonnes  publi- 
ques ( qui  deuoient  s’y  oppofer  des 
le  commencement,  àc  principale*; 
ment  dans  les  premiers  temps  de  ^ 

Regence  , ^ueç  toute  la  vigupur  à 
quoy  les  obligcoiciit  leurs  Charges) 
à vn  tel  comble  d’iniquitc , qu’il  n’a 
pluseftcpodibledelesfouffrir.  D’où 
font  vernies  les  rçfiftances  qui  ont  ex- 
cité toutes  les.tempcÂes  dont  cét 
£(|at  a e^é  agité  iufqncs  icy,  & qui 
feront  capables  de  Iç  porter  tout  à 
fait  dans  le  précipice,  û par  des  ma- 
ximes contraires  on  ne  fc  refoult  à 
traitter  les  peuples  aucc  plus  de  ju- 
iHce  de  dpuccur  que  Ton  n’^  fait 
par  le  pajGfc.  . 

Oric  dis  que  cette  maxime  d’in-*  j^  Ogiet, 

compatibilité  de  la  Religion  auec  la  Prcdicatcur 
Politique,  eft  tres-fauffe,  & quelle'" 
ne  peut  eftre  véritable  que  pour  ceux  uaux.quiS 
qui  heulent  vouuerner  tyranniquement 

* . 1 ■'j»  j cemctdcfcs 

pour  me  ieruir  des  termes  d vn  qçs  pu- 
plus  polis  efprits  de  noft’rc  fiecle,  ^ publiques, 
qui  nont  ^utre  IfiÇée  que  ^ fatis faire  leur 


Maximes  importantes 
ambition^  leur  crnanté y leur  auarice.  Ceux 
U fans  doute  J continue  cct  Authcur, 
doiuent  "violer  les  Loix  diuines  0*  humai-- 
nés  : nauoir  de  foy  ny  de  parole  y qu  autant 
juH  ejl  prof  table  à leurs  deffeins  : répandre 
le  ftn^  impitoyablement  par  des  guerres 
immortelles  y (^paffer  fur  les  corps  morts  y 
four  paruenir  au  comble  de  la  fortune^ 
Mais  le  fdelle  Mtnifreyqui je  prppojèlaju- 
fiice  ’ équités  qui  ne  foujfre  la  guerre  que 

pour  auoir  la  paixyqui  "Veut  attirer  les  benedi^ 
£Hos  du  ciel  de  la  terre  fur  fon  Princr, 

le  Prince  merme^  qui  eftanc«eligicux 
ftins  feinte, & véritablement  foubmis 
aûx  ordonnances  du  Roy  des  Roys, 
ne  veult  pas  tomber  dans  l’indigna- 
tion &:  la  colcre  de  ce  Dieu  des  ven- 
geances, bien  d*yne  aultre  forte^f^ 
peut  conjoindre  adroittement  la  prudence 
du  jèrpent  à la  fmplictte  de  la  colombe. 

Les  Payens  ne  fongeoient  nulle- 
ment aux  réglés  & aux  préceptes  que 
lefus-Chrift  deuoit  nous  enfeigner 
& nous  preferire  ; & toutesfois  ie  n’e- 
ftime  pas  qu’on  puiffe  rencontrer 
dans  pas  vn  liurc  des  plus  celcbrca 
Authcursd*cntrc-cux , qui  ont  eferit 

du  ^ 
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du  gouucrncmenç  des  Edats , aucu. 
ne  maxime  Politique  qui  foie  con» 
traire  aux  loix  du  Chridianirme.  £c 
ic  mets  en  fait  que  dans  tout  Cicé- 
ron , qui  n’auoic  pas  en  cet  art  moins 
de  pratique  que  defpeculatiue,  ayant 
tenu  à Rome  le  timon  des  affaires 
■publiques,  in  dtj^ciüimis  Reipublica  teni'- 
ftoribusjCommc  îuy  merme  dit, on  no 
trouucra  pas  vne  feule  maxime  qui  ne 
conuienne&ne  s'accorde  trcs-ayfé- 
mencauec  ççlles  de  nodre  Euangile, 


De  i*oÿiet  d''vn  Roy  en  ce  qui  efi  de^ 

la  police  de  l'EgliJè.  ^ 

■ - i • - -il 

C H A P.  I V. 

MEffire  Claude  de  Scyf&  dit  5*: 

fort  bien,  ^ que  le  Roy  de  Truà-  * Liu.  de  la  f - 

ce  doibt  entretenir  le  poinSi  de  la  Reli^on  à 

, , '■  y/nr^  par.i.  ch  u. 

plus  que  nul  autre j pource  qutlejt  plus  tenu  / / 

à Dieu  que  nul  Prince  qui  Jhit  fur  la  terrCj, 

cognoijjdnt  tenir  de  luy  le  Royaume  entre 

les  l>juans  qui  efi  efiimé  le  plut  noble  , le  ’ 

plus  pttijjant  le  plus  excellent  ,ç^ac-  ' 

empty 


Maximes  importantes 

compljf  de  toutes  chofes.  Et\c<\uc\cnc6^ 
kLm.4:ch.  |Tc  noftrc  Comincs  » croyoit  aux  chofes 
qu  il  y duoit  ye;tës  en  fin  temps  jque  Diett 
Roïau*r^  d'  ffiectale  recommandation  > ad- 

France^cft-  quV»  toutes  chofis  Dieu  auoit 

^ apjpcilc  youlu  fiujlenir  nos  Roy  Si  combien  que  quel“ 

if**r  ait  donné  des  aduerfiteçi^ 
rroilTart , Or  il  fcmblc  que  l’office  d’vn  Prin- 
yoU.ch.iz.  ce  touchant  ladifcipline  dcrEglifc, 

«Liu.i.cb.  en  vnfculpoin^ljquieftda- 

^f  noir  foin  que  Dieu  foit  bien  (cruy 

Honore.  Ccquidcfpcnt,  à mon  ad* 
uis,  principalement  dé  deux  chofes; 
l’vne  qu’il  n’entre  point  dans  les  char- 
ges & dignitez  Ecclcfîaftiqucs  qnc 
dcs  pcrfonncs  de  dodrine&  de  ver- 
tu i qui  efl  L*ynedes  chofis  j dit  iSAcffivc 
p^Tc?  . SeyfTcl  **,  en  quoy  les  Princes 

*5-  négligent  ojfenfint  plus  Dieu,^  dont 

ion  fait  aujourd*huy,  en  parlant  de  fon 
'i  tempSjWomj  dejhme.  L’autre  çftquc 

les  Prélats  refîdct  en  leurs  Euefchez. 

, Or  puis  que  ic  me  fuis  propofc, 
comme  il  eft  neceffaire,  de  rçptcfen- 
tçr  aucc  liberté  dans  cette  efpecc 
Royale , les  yeritez  quo 
iayiugc  cftrç  importantes  à l’inftru- 


dioa 
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âion  a vn  Prince , i vferay  encorcs 
icy  filus  volonciets  de  cette  mefme  li- 
berté, qu*cn  pas  Vn  autre  endroit  def 
ce  Liure , puis  qu*il  eft  quclHon  dit 
feruice  & de  la  gloire  de  Dieu , au- 
quel ïllfautt  mieux  oto&agreer,quc 
de  complaire  aux  hommes^é  * 

le  commenceray  par  Texemple  que’ 
nous  donne  lonuillc  de  la  couftu- 
me  qu’oblcruoit  Sainâ:  Louys  en  la  p.  i6i.  de 
collation  des  Bénéfices  qui  depen-  ^ 
doienc  de  luy.  Les  BeHefices»  dit-Ûydes 
B’glifès  , qui  efeheoient  en  fa  donnai fon , 
auant  qu  ïl  en  Isoulut  pourueoir  aucun  , ii 
senqueroit  à bonnés  perfonnes  de  l’eflat  ^ 
condition  de  ceux  qui  les  demandaient , 
fçauoir  s'ils  ef  oient  clercs  ^ lettres^  Et 
ne  voulùit  iamais  que  ceux , à qui  il  don-- 
noit  les  Bénéfices  , quils  en  tienfjjènt  plus 
d'autresié^tk  leur  ejiat  n appartenait  : 
toujïours  les  donnait  par  ^and 
^ensde  bien,  . 

Et  F:  Geoffroy  de  Beaulieu  fort 
Confcffeür,  témoignant  en  la  vie  de  auec  i*Hi- 
cc  Roy  les  mefmes  chofes,adjoüfte 
**  qu’il  tenoit  mémoire  des  Ecclefia-  d c«^.xô,  dt 
ftiques  de  fort  Royaume  , pour  les 

pour- 
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ppuruoiren  temps  & lieu  des  Bencî- 
Scesvacquansî&dic  plusnettcincnfc 
quclonuillc,  qu’il  ne  donnoitiamais 
Bénéfice  à aucun  qui  en  auoit  déjà  vn 
autre,  quoy  qu’il  fut  en  réputation  de 
bonne  vie  & de  doctrine , qu’aupara- 
liant  il  ne  l’euft  refigne  purement 
fimplement*  Clcricos  in  memortali  Jùoj 
Jh>'tbi  'yolebat  ï"Vf  etplem  (oco  ^tem^ 
fore  frouideret.  Nec  frttennittendum  ^ 
quod  banc  conjuctudinem  obferuabati  quhd 
nullij  quantumeumque  litterato^  "yelfamo^^ 
fo,aliquod  beneficium  Ecclefiajhcum  fofi- 
denH  conferret  aliud  Ecclefiafiicum  , nifi 
frius  heneficium  fimflidter  reftgnaret. 

Il  fcmble  que  la  Reync  a fait  dans 
(a  Regence  quelque  chofe  appro- 
chant de  ce  qui  eftoit  obferué  par  S, 
J-ouys,  & qu’elle  a aulfi  penfe  faire 
beaucoup  poi;r  la  gloire  de  Dieu, 
quand  elle  a eftably  vn  Confeil  de 
confciencc,afinde  pouruoir  par  fon 
aduis  aux  Euefehez,  & aux  Abbayes. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  qiic  ces 
grands  Bénéfices  foient  pour  cela 
remplis  de  gens  plus  capables  ny  plus 
dignes  de  la  Prelaturc  qu’auparauant.- 

Sc 
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&Ton  nccognoift  point  que  la  rcfii- 
dcnce  foit  mieux  obferuce  par  les 
Eucfqucs,  ny  qu’il  foit  fait  plus  abon- 
damment des  cliariccz  par  les  Abbez 
C ommendataires,  que  par  le  palTc. 

D’où  vient  donc  ce  defordre?  C’eft 
que  les  Bénéfices  ne  font  pas  moins 
côferez  àdesCourti/àns  qu’ils  eftoicc 
aucresfois  ÿcc  Confeil  de  confciencc 
n’y  ayant  point  de  part  que  celle  que 
le  Miniftre  luy  veut  donner.  Quand 
le  Cardinal  Mazarm  iput  refufer  à 
quclqii’vn  vn  Bénéfice  dépendant  du 
Roy,  pource  qu’il  n’cft  pas  de  fes  affi- 
dez,  ou  qu’il  n’a  pas  des  rccompenccs 
fuffifantes  pour  faire  vn  accommode- 
ment^ alors  ce  Confeil  cfimis  en  jeu 
pour  faire  naifirc  des  difHcûltez:  Sc 
ceux  qui  le  compofent  ne  font  pas 
coufiours  fi  réellement  dans  lafimpU- 
cite  delà  colombe,  comme  ils  le  font 
en  apparence  , que  quclquesfois  la 
prudence  humaine  ne  l’emporte  par- 
defius , ne  les  rende  aÎTez  foupr- 
plcs  & ployans  aux  volontezdu  Mi- 
niftre , pour  former  des  oppofitibns 
aux  plus' honneftes  gens  & mieux  in- 

ftruits 
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ftruits  dans  les  veritez  Chrcfticnntfs 
qui  fc  pourroient  prefenter.  De  plus, 
cesMefTieurs  là  qui  font  dans  les  de- 
uotionsdufiecle,les.vns  pourcc  que 
leur  fcience  ne  va  pas  plus  auanc, 
foupçonnans  mefmc  d'hereûe  ou  de 
fchifmc  tout  ce  qui  eft  ancien  , les 
autres  pource  qu’ÿ  faut  s’accommo- 
der au  temps  & à la  pluralité  ,ne  re- 
çoiuent  pas  volontiers  dans  les  digni- 
,tez  de  l’Eglifc  ceux  qui  ne  font  pas 
nourris  à le^  mode , qui  difent  ou- 
uertement  ce  qu’ils  penfent  félon  ce 
qu’ils  ont  veu  Sc  appris  dans  les  Li- 
ures , & qui  n’apportent  point  de  dif; 
émulation  dans  leurs  adions  , ny 
dans  les  pratiques  de  leurs  deuo- 
tions . £t  de  là  il  s’enfuit  que  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  les  grands 
Bénéfices,  font  obligez  , plus  pour 
jl’auoir  pas  contraires  ces  Meffieurs 
les  Miffionnaires,  que  P ourles  auoir 
fauorables , de  fe  feindre  & defgui- 
fer  pour  quelque  temps , les  vifitet 
fouuent , entrer  dans  leurs  fentimens, 
s’enfermer  quelquesfoisauec  eux,& 
pratiquer  leius  exercice^  Mais  quàd 
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ccsdeuotsCourcifans  font  paruenus 
à leurs  prétentions,  & qu’ils  n’appre- 
hendent  plus  la  cenfure  d ’vn  Pere 
Vincent, nyd’vn  Pere  Paulin;  alors 
leur  naturel  fe  manifefte,  & comme 
ils  n’auoient  confîderé  ces  Euefehez 
& Abbayes  que  comme  des^ignitez 
Zcdcs  richefles  capables  de  les  tirer 
hors  du  commun  des  hommes,  6c  de 
leur  donner  moyen  deviurc  bien  à 
leurayfc,  &auec  plus  cPcfclat  & de 
magnificence,  ils  les  embralTeht  & les 
rcçoiuent  de  la  mefmc  façon , & non 
pas  comme  des  charges  &:  des  fon- 
ctions, ou  dans  la  vérité  la  peine  & le 
trauail  furpaflelc  relief  &:  l’honneur. 
Ainfi  l’hypocrifiej  qui  eft  vnc  vertu 
de  Cour,  & qui  régné  aujourd’huy 
plus  que  iamais  , eft  infcnfiblcmenc 
nourrie  par  ces  eftablifiemens  fpe- 
cieux  de  deuotion:  & la  candeur  & la 
fimplicitc  font  bannies  de  la  plus  parc 
des  Ecclcfiaftiqucs,  ne  reltans  plus 
que  dans  les  âmes  ennemies  de  toute 
fimulation,  qui  preferent  la  franchilc 
èc  la  finccrité  de  leurs  aCtions  & de 
leurs  fentimens  à leur  fortune. 

E Or 
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Or  pour  couppcr  racine  vne  fois 
pour  toutes  à cét  abus  j ça  touGours 
. efte  la  penfee  des  plus  Gages , qu  il  n’y 
a point  d*autre  moyen  de  le  faire, que 
dcrcftablir  les  Elevions,  comme  el- 
les eftoient  auant  le  Concordat. 

Aufll^bicn  n a-t’il  efte  vérifie  au 
Parlement  que  par  force^ apres  plu- 
fieurs  iuffions,  &:  feulement  pour  la 
vie  du  Roy  François  I.  & mefrae  auec 
proteftation  contraire , qui  fut  infé- 
rée le  lendemain  dans  lercgiftre  de  la 
Cour,  laquelle  ne  l’oblc rue  qu’en  at- 
tendant qu’il  y ait  quelque  ouuerturc' 
fauorable  de  faire  droi£t  aux  oppofi-* 
tiens  qui  y furent  formées, & aux  ap- 
pellations qui  en  ont  efté  inter  jettées 
par  rVniuerfitc  de  Paris»  Cela  le 
voit  par  le  récit  que  nous  en  a fait 
Antoine  Hotman  en  fon  Traiéké 
des  droiéts  EcclefiaGiques  & Liber-* 
*Liu.  T.  y.  tezde  l’Eglife  Gallicane^, où  il  dc- 

dcsïrait-  ^^î^^cs  cfForts  qu€  les  Papes  Pie  IL 
tcz  des  Li-  Innocent  VJ  1 1.  Alexandre  V L & 

îïgrGaii  de  temps  en  temps 

imprimé  en  pour  l’abolition  dc  la  Pragmatîque- 
P*  3;î-  SanéUon  ,arreftcc  en  l’affcmblée  du 

Aio»  oCC» 
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cierge,  qui  fut  tenue  à Bourges  fous  a En 

Charles  VII.  & les  refiftancesquon'j‘^^^.g*Pj‘^^' 

y a toufiours  faites  > , & particulière-  de  Pans  fut 

mcntfouslesRoysLouysXI.auPar-  par 

Icment,  & Charles  VIII.  aux  Eftats  nWcîi!ïï, 

de  Tours,  iufqucs  à reftabliflcment  Preuoft  des 

de  ce  Concordat  fait  entre  le  Pape  &^Efthc-^ 

3-conX.  & François  I , uins,&aui» 

très  habi- 

tans  de  Paris , d’eflire  vn  Eucfquc  âpres  le  deccT  de  Moniteur 
Viole  : ce  qu’il  euft  fait  fans  Terapcfchcmcnt  qu’y  apporta  le 
Roy  Charles  I X.  qui  y auoit  nommé  Monlicur  de  Gondy, 
lorsEuefque  de  Langtes  , comitic  il  fe  void  par  vne  Lettre  ac 
cachet  du  9.  May  audit  an,  laquelle  cil  au  Ttcfoc  de  ladite 
Eglilc. 

Et  véritablement  cette  Pragmati- 
que a efte  toufiours  tant  eftimee  , 
qu’on  a attribue  en  partie  le  bon-  ^ v.  les 
heur  qu’euft  le  Roy  Charles  VII.  de  xquk  , 
chalTer  les  Anglois  des  deux  plus  faifant 
grandes  prouinccs  de  fon  Royaume,  commun^” 
la  Normandie  & la  Guyenne,  à Te-  p.94-  delà 
ftablilTemcnt  de  cette  fainûe  Or- 
donnance. 

Comme  aulïi  Gencbrard,qui  a tant 
eferit  en  faueur  delà  Cour  de  Rome, 
laquelle  cette  Pragmatique  San^ 
iSHon  çftoit  autant  prejudiciable,  que 
le  Concordat  luy  eft  vtile  ja  appelle 
. E Z . quel- 
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quelque  part  la  première , Faüadiurk 
ïchrtMUit^Francix,  comme  il  a dit  * de  Tautre  : 
^tnutn,x.  ^\ncEcclefi£  Gallicane  pernïcies  ortaefi; 
• hoc  feminarium  omnif  generts  harefeon , 
fimoniarum  , fiducUrum  : exterminati» 
fcienttA  i l>irtutis  , pUtatis  : regni  peflis 


fuit. 

Et  Monficur  le  Cardinal  d’Oflat, 
b Éniaictt.  cn  l’vnc  dc  fes  Lettres  au  Roy  ca 
du  IX.  difeourt  cn  dfcs  termes  , qui  meri- 
tent  d’eftre  icy  inférez  ^ car  outre  le 
mal  qu’ils  font  voir  dc  l’abolition  des 
Eleûios , ils  nous  enfeignent  cncorcs 
cn  peu  dc  mots  par  quels  interefts  &: 
motifs  l’abrogation  cn  a efte  rcceuc’ 
& cftablic  cn  France,  ^uant  aux  ele- 
Ûions J Sire,  dit-ii  parlant  au  Roy,'c’r- 
ftoit  '\ne  chofe  bonne  ^ fainte , confor^ 
me  4 tout  droiB  diuin  humain  j ie 
nelfoudrois  pas  dire  que  ceujîejlé  bien  fait 
de  les  ofleTi  mais  il  efl  tout  certain  que  de 
lesauoir  ofiees  efl  aduenuëyne  grande  rui- 
ne à l ^Eglifi,  Tant  y a quil  y a trois  cens 
ans  que  les  Papes  ont  tafehé  de  les  abolir 
fous  diuers  prétextes^  dr  les  ont  abolies  par 
tout  où  ils  ont  pu.  leanX  XII.  François 
de  nation,  dont  il  me  defllaiflyfut  le  premier 
' ^ ^ qui 
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outre  les  taxes  annates  quil  inuen- 
ta  > ojiant  encores  en  tant  qnà  luy  ejîoitj 
aux  chapitres  des  Bglifes  Cathédrales  rde- 
£iion  desBuefques»  ^ aux  Conuents  des 
^bbayes  releêiion  des  ^bbe:î^,fi  refirua 
àfoy  fèul  la  prouijiondes  Eitefche:i^^  ^b^ 
bayes  de  toute  la  Chrejlienté s ^ les  Papes 
fuiuans  continuèrent  roufiours  à faire  fin- 
blables  referuations  Clfn  apres  Vautre^dont 
ils  fe  firent  croire  premièrement  en  leur 
Ejlat  Ecclejîajlique  J ^ puis  en  toute  /’/- 
taliet  (y*  autres  Ejlats  fotbles , qui  rs  eurent 
a!fe:;t^  de  puijfance  pour  leur  refijier.  La 
France^  comme  le  premier  ^ le  plus  fort' 
Royaume  de  laChreJiienté  j pour  ne  parler 
d cette  heure  des  autres  y s en  deffendifi  tant 
quil  pleujl  à nos  Roys  départir  leur  proter- 
Êiion  aux  chapitres  Conuents  , pour  la 
conferuation  de  leurs  liberte^i^  ^ drotSls 
d 'eleftion^  iufques  au  Roy  François  I.  lequel 
on  trouua  moyen  d'interefjer^en  luy  offrant 
la  rsominationdes  Euejche:i^i  abbayes ^ 

^ des  Prieure:!^  ele£ii fs.  Et  atnfi  le  Roy 
François  I.  abandonnant  les  chapitres  ^ 
Conuents  y force  fujî  à 1*  Eglifè  Gallicane  y 
^ aux  Cours  de  Parlement , aux  Vni^  * 
uerfitcT^y  qui  auoient  tenu  bon  iufques- lé» 
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de  fuhir  le  joug , non  du  Pape , pour  lequel 
ils  rien  eujjent  rien  fait  t mais  du  Roy  y qui 
Ifoulut  jouir  du  beau  prefent  des  nomina-^ 
fions  que  le  Pape  Ifenoit  de  luy  confirmer 
par  les  concordats,  Voila^  Sire , comme  les 
ele6iions  furent  ofte'esy  les  nominations 
introduites  en  France. 

Aufll  le  reftablifTcmcnc  de  ces  Elc-r 
ftions  a cfté  trouué  fi  neceiTaire  en 
France  pour  la  gloire  de  Dieu  & le 
bien  de  fon  Eglife,dont  nos  Roys  ont 
cfté  plus  jaloux  que  les  autres  y qu’aux 
Eftats  tenus  à OrlcansTanij^o.  elles 
furent  remifes  fus , auec  prohibition 
de  tranfporter  à Rome  or  ny  argent,, 
comme  il  fe  void  par  l’Ordonnance 
a Art.i.&x.  du  Roy  Cliarlcs  IX**  Mais  y comme 
b Au  merme  Antoine  Hotman  ^ , le  Cardinal  de 
Traidc  des  Ferrarç  efiant  1/enu  Légat  en  France , il  ob“ 
Libcrtcz,  -yjj,  £diâl  du  mefme  Roy  de  l 'an  i^6l. 

par  lequel  ces  deffences  furent  leuées  : le 

•Reglement  du  Concordat  s'efi  toufiours  de^- 
puis  ùbjèrué , horjmis  que  depuis  aux  Efiats 
c V.  ror-  ^ ordonne  y 

d«nnâcc  de.quaduenant  Vacation  .Abbayes  chefs 
Blois,  a«.  J.  d'QydrgSjily  feroit  pourueu  par  eleâiion  de 
Relmeux*  Surquoy  eft  ^ remarquer 
. . * l'ob- 


r 


pour  ftnfiîtution  du  Roy.  Ji 
l*obfcruationqui  a cftc  faite,  parvn 
fagc  & fçauant  perfonnage  ^ qui 
auoic  aflifte  à ccsEftats  d’Orlcans  & 

Blois  ; c*cft  qu  i' Orléans 

beaucoup  de  bonnes  Conftitutions  furent 
faites  jqui  ont  efle'  mal  obferuèes , par 
redih  de  Blois  en  partie  renuerfees,  dont 
ccUe-cycftoit  fans  doubtc  des  meil- 
leures & des  plus  importantes. 

Tant  que  les  Elevions  ont  eu  lieu, 
onaveuqucl’Eglife  acftépourucuc 
de  tres-doftes  vertueux  Prélats, 
pource  que  les  Compagnies  Eccle- 
Eaftiques  choifilfoient  d ordinaire 
des  anciens  de  leursCo^s,dcs  mœurs 
defquels  ils  eftoient  alleurez. , par  la 
bonté  cotinuc  d vncvieconftantc  ôc. 
vniforme, qu’ils auoient  obfcruce  en 
eux,  8c  qui  partant  les  garantiffoit  de 
toutfoupçon  de  contrainte,  de  def- 
guifement  ôc  d’hypocrilie.  Et  ces 
bonnes  gens  eftant  de  longue  maiü 
habituez  dans  le  pays  où  ils  eftoient 
eflcus^&  accouftumez  à viurc  auec 
frugalité  , fc  portoient  volontiers  à 
faire  bonne  refidcnce  dans  leurs 
Euefehez  , & à foulagcr  des  grands 

£ ^ biens 
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biens  qui  leur  venoient  fi  inopiné-' 
ment,  & dont, par  manière  de  dirc,ils 
ne  fçauoient  que  faire,  les  pauures  de 
leurs  Diocefes  , & faire  beaucoup 
d’autres  œuures  pieufes  & loüables, 
dont  nous  voyons  encores  en  diuers 
endroits  des  veftiges  , en  des  bafti- 
niens  & fondations  d’Hofpitaux,& 
d’autres  chofes  femblabics  j qui  tef* 
moignent  leur  pieté  6c  leur  bonne 
conduite.  Au  lieu  que  ceux  qui  y en- 
trent à prefent  font  la  plus-part,  des 
jeunes  gens  de  Cour,  efleuez  dans  la 
pompe  & les  delices  de  la  ville  de  Pa- 
ris, qu’ils  ne  peuuent  quitter  : ou  s’ils 
font  de  ces  deuots  contraints  &c  dcf. 
guifez,  dont  nous  auons  parlé,  quand 
ils  font  paruenus  à leur  prétention, 
ilsfotcequi  cfiditdu  Pape  Paul  IV, 
lequel  ayant  vefeu  dans  vne  Commu- 
nauté de  Preftres  Réguliers,  en  gran- 
de aufterite  & fainteté  de  vie , fi  toft 
qu’il  euft  efte  nommé  Pape,  chan- 
gea tellement  cette  feuerité  en  fafte 
&c  en  orgueil  , que  luy  eftant  de- 
mandé de  quelle  façon  il  vouloir  vi- 
ure  à faduenir,  Ma^nifquement  ^ dit-- 


pour  Vinfiîtuilon  du  Roy»  75 
il  * , ^ comme  U appartient  à l/n  ^and 
Prince. 

A la  vérité  il  cftarriué  quelqucs- 
fbis  qu’il  y a eu  des  brigues  dans  les 
Compagnies  Ecclefiaftiques  pour  les 
Elcdions,  &c  que  par  ce  moyen  ceux 
quiauoienc  le  plus  de  fuffifance  &:  de 
probité  n’ont  pas  efte  nommez  aux 
Bénéfices  qui  eftoient  à donner. 

Mais  pour  cela  il  ne  falloic  pas  abo- 
lir vne  Loy  fi  ancienne  &:  fi  fainte , 
ny , fous  prétexte  de  remedier  à vn 
mal  qui  n’arriuoit  que  rarement, en 
cftablir  vn  autre  qui  a ouuert  la  por- 
te aux  plus  grands  defordres  qui  font 
a prcfentdansrEglife. 

Et  de  plus,  il  Te  pourroit  trouuer 
des  expediens  pour  obuier  aux  bri- 
gues. Celuy  que  M.  Guy  Coquille 
lieur  de  Romenay  a propofé*»en  fes 
Mémoires  pour  la  reformation  de 
l’Eftat  Ecclefiaftiquc , nouuellemcnt 
imprimé  % où  il  opine  aufli  en  fa- 
ucur  dureftabliflcmétdcsEledions, 
eift  digne  de  conûderation.  Pour  Ve- 
leSiion  aux  Euefehe:^^^  .Archeuefeheti^y 
dic-il , feront  appelle:^  non  feulement  les 
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chanoines  des  E^li(ès  Cathédrales , mais 
aujit  les  ^hbe7:j(p*  Chefs  des  Eglifis  Colie^ 
j^iales  (ÿ*  ConuentueUes  du  Vtocefè  : les  Cu-^ 
re7^  de  la  Cité Epifcopale^  ^ les  ^rchipre- 
fires  ou  Doyens  Ruraux  du  Dtucefi  : comme 
d'ancienneté  l 'eleélion  de  l 'Euejque  ejîoit  à 
faire  par  le  Clergé.  Eflans  tous  ajjemble:i^le 
Doyé  chefduChapitre  del'E^lifi  Cathédrale 
prefidera  : fera  faire  de  petits  billets  de  papier 
félon  le  noire  des  afi flans  Ele^icursdefquels 
billets  feront  tous  d'yne  mcfme  façon j en^ 
tortilleT;^  J ou  fèrres^chacun  d'^ne petite  bou» 
de  OH  anneau  ; entre  lefljuels  billets  feront 
neuf  billets^  en  dedans  defljuelsces  mots  fe-^^ 
ront  ejeritsy  V ous  eftes  Eledcur.  Tous 
ces  billets  feront  jette:i^pefle  mejle  en  y ne 
cruche ^qui  aura  la gueulle  eflroite,qui  fera 
pofée  en  lieu  hautj  en  forte  que  nul  ne  puijfe 
yoir  dedans  J feulement  ait  moyen  de  met- 
tre la  main  dedans  en  fe  hauffant»  cha- 
cun ayant  tiréynbillctyle  prefentera  àdef 
couuert  au  Secrétaire  du  Chapitre  fur  yne 
table  joignante  ladite  cruche j qui  Couurtra, 
Tes  neuf  perfonnes  aufquels  les  neuf  billets 
fùfdits  aduiendront  ,fl  retireront  à part  erk 
trois  bandes,  chacune  de  trois  perfonnes,  au 
mefme  lieu  de  L *alfemblée.  Chacune  bande 
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four  l *inJlitution  du  Hoy.  7| 

rjlira  "V»  perfônnage  four  ejhrc  Euefquei^ 
P les  trois  ou  les  deux  des  trois  ne  s^accor- 
dent  d ’■>»  J ils  tireront  au  fort  lequel  des 
trois  nommera.  Ces  trois  bandes  raf far- 
teront en  fublic  les  noms  des  trois  quils 
auront  ejleus  j frononceront  les  noms 
tout  hautement.  Fuis  tous  les  ^ifians  af- 
felle:i^  à FéleShon,  compris  les  neuf  Ele- 
veurs j diront  leurs  Jùffra^es  j /’>»  apres 
l* autre , deÿiue  IfoiXjOu  les  bailleront  par 
efcritjpour  par  chacun  choifir  Tendes  trois 
nomme:^^  qui  luy  fera  plus  accable.  Et 
fera  réputé  efleu  pour  demeurer  Euefque  ce"- 
luyqui  aura  pim  del>oixjftnsam>ir  ejgard 
P cejl  ta  pluralité  félon  le  nombre  de  tous^ 
ains  fuffra  fi  /’”>»  a plus  de  1/oixque  l'au- 
tre • Et  ft  deux  ou  trots  fe  trouuent  en  nom“ 
bre  égal  de  hoixje  rapport  en  fera  fait  au 
Métropolitain , lequel  pourra  choifr  celuy 
des  deux  ou  trois  j qui  luy  femblera  plus 
tdoine^ià  inftar,  de  ce  qui  eji  ordonné  par 
Leon  Pape  J in  Can.  fi  forte,  6}.  dift. 
Tout  ce  que  deffus  fera  expédié  à Ifne  fuie 
fuite  par  continuation  , fans  partir  du 
lieuit^  fans fe  diuertir  à autres  aVes.  On 
pourroit  encore  aduifer  à d’autres 
précautions  pour  cmpcfchcr  les  bri- 
gues, 
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gués,  fi  celles-cy n’eftoiçntpas  trou- 
liées  fuffifiintes. 

Reftc  vne  double  objedion,  qu’on 
peut  faire  à cette  fainae  &loüablc 
entreprifei  Ivne  eft  de  Tintereft  du, 
Roy , en  ce  qu’il  ne  donneroit  plus 
les  Euefehez  ny  les  Abbayes  : l’autre 
du  Pape  , en  ce  qu’il  perdroit  les 
Annatesqui  ont  accouftume  d|eftrc 
payées  lors  qu’il  donne  les  Bulles, 
Car  pour  le  droift  de  confirmation 
ou  prouifiondl  luy  pourroit  demeur 
rçr  entier, tel  qu’il  l’aàprefent. 

A la  vérité  ces  deux  empefehemês 
femblent  de  prime  abord  difficiles  à 
furmonter,  &c  les  refpe^s  que  nous 
deuons  auoir  d’vncoftépourlePere 
commun  des  fidelles,  &pour  noflre 
Maiftre  de  l’autre,  nous  obligent,  ce. 
fcmble,ane  pas  entreprendre  aucu- 
ne chofe  qui  puiflfeleur  porter  pré- 
judice. 

Mais  à cela  la  rerponfe  eft  facile. 
Car  i’eftime  au  contraire , que  c’eft 
faire  tort  & à 1* vn  & à l’autre,de  dou- 
ter qu’ils  n’embrafTcnt  pas  volon- 
tiers vn  çpnfeil  qu’ils  fçauent  en  con- 

fcicncc 


pour  VinflitutionduRoy.  77* 
fciênce  cftrc  cres-iuftc , & tout  à faic 
à h gloire  de  Dieu,  au  bien  de  fon 
Eglife , &c  aufalucdesames*  EcHpai^ 
le  pafTé  il  s*eft  trouué  des  Papes  &: 
des  Roys  qui  ont  voulu  prcfcrer 
leurs  interelh  aux  droits  de  celuy 
dont  ils  ne  font  que  les  Lieutenans  & 
les  feruitcurs  ( qui  eft  pourtant  va 
grand  honneur  pour  eux)  il  n’cft  pas 
à dire  que  tous  foient  dans  cette 
froideur  & cette  indifférence , de  re- 
ftituer  à leur  Maiftre  dans  les  occa-» 
fions  ce  qui  luy  appartient. 

Il  n’cll  pas  à croire , qu’vn  Roy 
Chrefticn  qui  feroit  en  cecy  bien 
inftruit,  ne  fe  dcûflat  volontiers  do 
fès  prétentions.  Et  ic  veux  auffi  me 
perfuader  que  le  noftre  ne  voudra 
pas  en  rien  ceder  à la  pieté  de  Tes 
Anceftres , & particulièrement  de 
ceux  qui  ont  vigoureufement  main- 
tenu les  Eglifes  de  leur  Royaume 
dans  ces  Eleétions. 

Mais  ie  dis  plus:  Ceft  que  le  Roy 
n’y  peut  perdre  grand’  chofe,  puis 
que  l’Ordonnance  d’Orléans  , qui 
les  a defia  reftablics,  veut^  pour  les  * Arc 

Euef- 
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RxieCchéSyC^ucles Compagnies  s’accordent 

de  trois  perfonnes  pour  les  prefenter  4,  fa 
Majefté , qui  a la  faculté'  de  choiftr  celuy 
des  trois  quil  1/eult  nommer  à l *^/ircheuef~ 
ché  OH  £uefche'  yacans.  \ ^ 

Le  Roy  peut  tirer  encorcs  cet  ad-  V 
uantage  d’vn  tel rcftablUrcment  pour 
fon  Eftat, qu’il  ne  Te  payera  plus  d’A  n- 
nates  à Rome , qui  cft  vne  preftation 
laquelle  approche  fort,  pour  ne  pas 
dire  tou  t à fait,  de  la  fimonic.  Et  fi  de- 
t»o«rfroit>  pour  parler  dans  les  termes 
de  noftre  celcbrc  Ar<jhcucfquc  de 
d Mcfl*.  Cl.  Thurin,  ^ ^ande  fomme  de  deniers  en 
en  fa^Mon.  Prouinces  J mais  principalement 

Franç.part.f»  ce  Royaume ^ qui  l'ont  demeurent  à 
Z,  ch.14 . pçffy  I "ambition  de  nous  aultresgens 

d^EgUfe,,  eÎT*  pour  la  rapacité'  de  la  court 
Romaine.  Qmefi  la  principale  play e 3 cova- 
b Ch.  zr.  di trieurs  ^ , quon  puiffe  faire  au 

Royaume» pourtant  que  l’argent  eji  le  fang 
le  nerf  d ’iceluy. 

Et  ie  ne  puis , dis -je  j m’imagi-  ] 
ncr , que  le  Pape  Innocent  X.  qui  a j 
fait  fouucnt  paroiftre  combien  il 
cftoit  amateur  de  l’ancienne  difcipli- 
* / ne  de  l’Eglife , cftanc  recherche  de 

don- 
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donner  fon  confcnccmcnc  à vn  ou- 
ürage  (t  important  à la  gloire  de 
Dieu , & qui  fignalcroic  fur  toutes 
choies  fon  Pontificat , y Voulut  rc- 
fifter  : mais  que  pluftoft  il  entrera  fa- 
cilement dans  les  fentimens  de  ces 
grands  Ecclefiaftiques  que  i’ay  icy 
nommez  , & d vne  infinité  d’autres 
femblables}  veu  principalement  quUi 
n’y  va  que  de  l’intereft  burfal  des 
Annates  ^ que  les  bonnes  Loix  Ca^ 
noniques»  dont  il  eft  bien  inftruit, 
font  paffer  pour  vn  droid  injufte  3c 
odieux  : la  confirmation  des  elle-* 
ffcions  luy  demeurant  toute  entière, 
pour  entretenir  dans  vne  correfpon- 
dance  & amitié  parfaite  l'vnitc  du 
Chef  dcrEglifc,auee  les  membres, 
qui  doibt  efire  toufiours  inuioiablc« 
ment  gardée. 

le  me  fuis  peut-eftre  vn  peu  trop 
cftendu  fur  ce  faift  du  reftablilTe- 
mentdes  Elevions.  Mais  l’occafion 
desEftats  generaux, qui  font  conuo- 
quez  ca  la  ville  de  Tours,  &:  dont  il 
faut  efperer  l’affcmbléc  aufli-toft 
que  Dieu  donnera  la  liberté  de  les 

tenir 
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tenir  par  vnc  bonne  paix , m’a  p6r 
te  volontiers  à digerer  vn  peu  cet- 
te matière  , pour  difpofer  les  per- 
fonnesbien  intentionnées  d’en  faire 
quelque  propofition , eflant  vn  ou- 
urage  d’Eftacs  ^ & des  plus  importans 
qui  s’y  puifTcnt  conclure  & arrefter. 

Maintenant  ie  pafTeray  au  fécond 
point  de  la  police  de  l’Eglife^touchât 
la  refidence  des  Euefques.  Car  il  me 
femblc  , comme  i’ay  cy-  deuant  dit, 
qu’vn  des  principaux  offices  d’vn 
Roy  eft  d’auoir  foing  que  les  Euef- 
ques faffent  bonne  & aétuelle  refi- 
dence  en  leurs  Euefehez  : & pour  cét 
cffeél  qu’il  doit  faire  obferuer  eftroi- 
tement  les  Ordonnances  ^ qui  ont 
efte  faites  fur  ce  fubjet.  Car  les  Pré- 
lats eftans  toufiours  parmy  leurs  Dio- 
cefains,  & proches  des  Curez  qui  les 
conduifent , pouruoiront  vray-fem- 
blablement  à ce  que  toutes  chofes  s’y 
paffent  aucc  plus  d’ordre , & coi^for- 
mement  aux  Canons  de  l’Egliferdont 
Dieu  fera  mieux  feruy  & honoré , ôc 
le  peuple  receura  inftruétion  & édi- 
fication* 

Auiîi 
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Aum  la  rciidcnce  des  Prelàts  a 
touGours  eftc  fi  fort  confîdcrce  ^ ‘ 

priuilcgicc  J quc.mcfnie  les  bons  E-* " / * 

uefqucs  n’oncpâs  eftc  fafchcz  de  pcr-^  , i,' . • . 
dre  quelque  chofe  de  leurs  droi£ts  5C 
prerogatiues , pour  audir  plus  d& 
moyen  de  refider.  Car  autresfois  le. 
Parlement  eftant  ambulatoire,  & nc“ 
fc  tenant  qu’à  certains  temps  de  Tan- 
ne e,  tous  les  Eücfqüesyàü  oient  Voix, 
ac  y cfl  oient  en  vertu  de  îeUtdighité^a  v.la  Con=  * 
Gonfcillers  : mais  depuis  ayant  eftc  fcrencc  de* 
arrefté  à Paris,  & rendu  ordinaire, 
priuilege  aefté  ofté  àtous^  horfmis  à^adon  de 
rE.ucfquc  de  Paris  , » ayant  eftc  ad-  ^ 
uife  qu’ils  cftoient  aftez  empefehez  ■à  J>oa  en  fes 
leurs  Charges.  Arrefts  liu. 

Dés  le  temps  de  Philippcs  de  V a- 

lois  fut  ordonne  au  Parlement  qu’il  ^ v.iaHa- 

n’y  auroit  nuis  Prélats  députez  pour  ^KhaL 

tenir  le  Parlement , & eft  la  ràifon  «iier  oui 

du  Parlement  couchée  en  ces  ter-  cùcïdc^i* 

mes  : ^ Car  le. Roy  fait  confciencc  Irérs  Mc- 

pefeher  Us  prélats  au  p-ouuemement  de  leur 
n • • I -,  r « f uansiTHi- 

jptrttuelj  ^ veuf  auoir  en  joi^  Parlement  i\oiie  ^ im- 

£fHs  qui  y puiffènt  entendre  continuelle^?P^^^^^'i 

ment  fans  en.parttr.  * • i<{z3.p.,74; 

& - F Et  ' 
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• ^dsdmes  mpùrtanttt 
j / Et  auparjiqant  nous  voyojti^  en 
» /,  nemi*  Watthieu  Paris,  ^ qu’entre  les  plains 
t0 III. f. 494»  tes  que  Richard  A^chçuefquc  de 
Cantorbie  fit  au  Pape  Grégoire  I X. 
ij7i;  enii5i.iIn’oybliapasçclIc-cyt  qM 

Bpi/copiquid^tm  fuffraganeii  negleSii  Pa^ 
fiorali  CHYéyfedehant  a4  ScACcarittm  Jtensg 
> laktu  canfés  ifentHantts , (Jt*  indieia  jan* 

;;  guiniéexer€entesy(jp*c^ 

An^fi  Aos  Roy  s ope  réitéré  fi  fou** 
dent  leurs  Peclarations  pour  faire 
refider  lesEucfques  de  kurRoyau-* 
me  fous  peine  de  faifie  de  leur  tcm« 
porel,&:  autres  ^ & ont  enjoint  à leurs 
Procureurs  Generau:)^  d’y  tenir  la 
main,  que  c efi  vne  merueille  de  voir 
qu’ils  foufFrent,  que  les  Prélats  y de-  • 
ferepe  fi  ,peu  & d’endurer  que  leur 
authotitc  foie  fi  fouuent  en  cela  mef- 
prifée  par  de>  perfoppes  qui  ne  de-« 
uraient  pas  moins  la  reconnolRre  âc 
honorer  par  des  effets  en.vn  poinâî 
d’vne  telle  importance  ^ qu’ils  fonis 
^uelquesfois  eu  apparence  pour  des 
chofes  de  petite  valeur. 

£t  les  Cours  Souueraihes  qui  fonc 
depoficaires  de  la  puifiànce  que  k 
• 4 Princi 


four  tmfiirution  du  Roy. 

Fnâceaûir  la  police  de  r£glHe,  onjç 
une  de  fois  fécondé  ces  faindcs  in« 
tentions  par  leurs  Arrclls , qu’il  y a 
lieu  de  s’eftonner  que  Meneurs  les 
Procureurs  Generaux  , qui  ont  eu 
une  d’ordres  Sc  d’injon^ions  d’y  te- 
nir la  main,laifTentioüircn  repos  les 
Euefques  non  rcûdcns^  du  reuenu  de 
leurs  Euefehez. 

Quelqu’vn  a remarque  depuis  peu 
dans  vn  petit  Efcrit  • qui  a paru  pour  * ^“***“fî 

^ * 1 * * , * Propoutios 

Icloulagcmcncdespauurcs,  qu  autre-  chreftieo- 

fois  Moiteur  le  Procureur  General  Bourdin  d’vnDc- 

efloit  fl  fot^eux  défaire  ohferuer  aux  £-  chLbre  S. 

uefques  les  Ordonnances  Umchant  la  reft-  Louys.pour 

dence,  qutl  anoit  accoutumé  ^ 

prenoit  quynrEùefqueamit  fepurné  d Pà~  pauurcs.  A 

rk  plus  dequm:t^  tours  ( comme  il  s' en  en» 

quejloit  fouuent  ) de  le  prier  de  fe  retirer  en 

fin  Euefehé}  ^ s*il  allepioit  quelque  ex-.  v,  ^ 

cafi  £affiure  lencime , ü en  prenoit  des  in^ 

firu&ions  ^ des  mémoires  , 0*  fe  char» 

gttàt  du  foin  ^ des  foiücitations  nec^ 

fxires. 

Et  ainfî ûousvoyons  aux  Preuues  b romiii 
des  Libertez  de  f Eglifc  Gallicanc*;i 
que  MondctttduMeibil  fon  CoUc*^  eaki.calt^ 
^ ‘ Fa  gue» 


I 


'Mdiàméi  imfotfantef 
gue,  ne  manqua  pas  de  zele  pour  lé 
mefme  faiâ;  de  la  rcfîdenee.  Car  lors 
que  le  Roy  Charles  I X.  euft  enuoyé 
au  Parlement  en  i5^i>  Tes  Lettres 
Patentes  touchant  la  refidence  dei 
ft  r.fii.n.9.  Euefques,®  où  le  Roy  exceptoit  les 

cheuefques  tJr  Euefques  qui  efloient  de  fon 
Confeil priuéj  ^ autres  emplojfc:i^h(irs  le 
JHoyaume  pour  fon  feruice  ^ bien  pu^ 
hlic  d'iceluy  durant  le  temps  quil  s*en 
b P.  n.  feruiroit,  M.  du  Mefnil  fitpplia  la  C our 
, faire  Remonflrances  au  Roy  ^ace  qu’il  luf 
pleufl  donner  tongé  aux  Euejques  ejlans 
près  fa  perfonne  , pour  aller  feruir  ^ rf- 
pder  en  leurs  Euefehe?^  pour  quelque  temps 
de  l'an  > ^c. 

Mais  la  Cour  palTa  plus  allant  : car 
elle  veriha  entièrement  TEdidt,  fans 
aucune  exception,  auec  des  termes 
cP,«é;.».j;dVnfi  grand  poix,  qu*il  n*eft  pas  à 
propos  de  les  obmettre  en  céc  en- 
droit : C'efl  à fçauoir  que  l'EdiSi  conte^ 
nu  efdites  Lettres  comme  fiinSi 
conforme  d lalfolontéi^  commandement^ 
de  Dieu' 3 Conftitutions  Conaliaires  de 
■ VEgUfe  > ^ des  Loix  3 ^ Ordonnances 
. des  Empereurs  ^.Rçy s religieux 

£ Catholiques» 


pour  l %fiitution  du  Roy> 
Catholiques  ^ fira  entièrement  garde 
ohferué  fans  aucune  exceppon  ny  limita» 
tion  , fait  pour  le  regard  des  t^rcheuefqupi 
Euefques  ejlans  à L^entour  de  la  perr 
fonne  du  Roy  j de  fon  Confeil  priué.» 
que  de  ceux  que  le  Roy  y ou  fes  SucceJJeûrs 
Roy  s pourraient  appeller  etp  leur  Confeil 
priué  y quelsconques  difpenfes  que  au  çonr 
traire  on  l/oulfijl  donner  ou  obtenir:  parce 
que  efiant  la  refidence  defdits  ^rcheuef 
ques  Euefques  fondée  en  la  l>olonté  (jy* 
Ordonnance  de  Dieu,  comme  elle  ejl,f>- 
gnamment  en  la  dileBion  de  Dieu  , qui 
^regarde  le  foin  ,df“  fuperintendance  î/ir 

gnance  defdits.  udrcheuefques  Çr  Euejquer^ 
for  ceux  qui  leur  font  commis , ont  eflé 

baille:^  en  garde  , eftant.  le  premier 
principal,  commandement  de  la  premieïk 
Tablé  y ce  ijùi  'fèroit  fait  du  contraire  ne 
pourroit  tomber  en  aucune  dsî^nfè  : 

.cas  ejioit  que  au  contraire  fon  obtinjl  auy 
çune  (Uï^enjè.  par  importunité  ou  autre» 
.ment , la  Cour  ny  pourroit  , ny  deuroii 
obtempérer,  comme  chofe  contraire  dl'Or^r 
donnance  de  Dieu  , ^ partant  indiSjpeii» 
fable  y non  plus  que  s^il  y àuoit  lettres 
de  diSfenfi  de  naymer  Dieu  , ny  dybeïr 
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jHdxifnes  imffirtantef 
4 fis  Commandemens* 

' AufB  U çonfcicncc  a porté  bien 
fouuent  les  Euefqucs  à quitter  toutci 
*chofes  perur  aflîftcr  auprès  de  leur 
.^oupeau;  Sc  s^ils  ont  efte  employeas 
dans  les  afftùrcs  des  Princes  , qucl- 
‘ qvics  aduantages , honneurs  & digni- 
tez  qu*ils  en  ayent  reeçus  ; finale* 
ment  ils  fe  font  refolus  d*y  renoncer 
pour  fe  retirer  auprès  de  leurs  oüail- 
les,  recognoifiims  que  le  foin  qu’ils 
en  doiucnt  auoir,  eft  le  premier  de 
tous.  Nous  en  voyons  vn  exemple 
fingulier  en  Meflire  Claude  de  Seyf> 
ici , Archeuefque  de  Turin , lequçi 
ayant  feruy  Ion  g'tenips  vtilcmentîa 
France,  6c  aucc  grand  honneur,fous 
Je  Roy  Louys  X 1 1.  ne  voulut  s’en*p 
gager  dauantage  aucc  le  Roy  Fraiv- 
çois  I.  fon  SucccfTcur,  quoy  qu’il  fiiC 
grandement  chcry , honore  6c  fou* 
haicté  de  iuy.  £t  pour  cette  caufe 
il  compofa  fon  Liure  Dt  la  Granm 
de  Monat^ehie  de  France  ^ qu’il  adrcfi> 
à ce  Roy,  apnquil  neaft pas  occafion^ 
comme  il  dit,  ^ de  le  ra^^eÜer  de  fin 
^ * ^glifijfow  Iuy  rendre  compte  des  charges 

(fuit 
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pawr  Vinfiitution  'in  R 
(^*i7  dmit  en  du  feu  Roy  fin  heanfere^  0* 
mepnement  Us  dernières  dnhées  de  fi» 

Reg^  : iny  en  laijjant  par  ^crit  beaucoup 
pim  y quil  nen  eufl  dit  de  louche. 

Et  cc  raèfmc  Archeuefquc  n*a 
point  ercu  ofFenfer  fon  Ordre,  ou  du 
moins  a mieux  ayme  dire  la  vérité, 
que  de  trahir  ùl  confcicnce , quand 
il  a eferit  le  dis  ouuertement  que  iyne  * Moaarch. 
des  pluigrans  faultes  que  ie  yoye  en  France 

glife  eftj  que  les  Prélats  ne  font  reftdence  » 
knrs  Euefehe^ijains  fous  dinerfis  occafions 
quf  procèdent  bten  fiuuent  H ambition jfii*  u-  -, 
iKTif  Us  Cours  EccUfafiiqUes  on  feculieres^  ^ ‘ \ 

JBf  n ce  que  ie  puis  remeaier  filon  ma  ca>»  * / 
pdcité  i mettray  peine  de  le  faire  : Ji  prie  ' 

Vieu  qm  me  yeuille  donner  fagrace  de  Tac»  ® 

compiift  dinfiqne  ie  cognoü  U debnoir  fai-  • 

^ J a.  tous  antres  qui  w fimblabU  * 
charge. 

Ce  n’eH:  pas  que  le  fnclme  Seyd^ 
n’apporte  quelque  temperammenc  rt  . 
en  ce  qui  eft  de  la  reûdencc , à Tcf- 
gard  d’aucuns  Prélats  dont  le  ferui- 
cc  peull  cftrc  vtilc  au  Prince.  Car  ^ - < 
il  en  dit  ainû  fon  fentiment  vn  peu  * 
apres  ; le  nelrenx  pdt  pourtant  dire  qu'it  . 
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s 8 .'Maximes  importantes 
ne  foit  tres-requts  ^ nccejfaire  <p*ily  ait 
en  la  Cour  de.  Rome , ^ des  autres  Vrtn* 
ees  J mefmement  des  Grands , aucuns  Prr- 
lats  qui  [oient  de  leur  Confeil  : ô*  aydent 
d conduire  les  affaires  de  leurs  E fiat  s > d 
faire  admihijlrer  bonne  lujhce , d def^ 
fendre  la  liberté  Bcclefiafitque.  Et  pleufl  d 
Dieu  quil  y en  eujl  plujieurs  qui  eujjent 
; ' ■ bon  T^ele  0>  le  [çauoir  pour  ce  faire,  tÿr  que 
on  leur  donnaj}  bonne  authonté^  Car  cela 
redonderoit  au  grand  bien  de  toute  la  chojè 
• Charles  le  P^^ü^uettont  a la  spiritualité qu  d latetn^ 
Chauuc  en  porolité.  Et'Jî  mentent  grandement  ceux 
fair«*^*ar  ' hantent  la  Cour  d cette  intention,pour^, 
my  ceux  <juils  rendent  leur  deuoir  par  altcrnar 
gu'il  donna  ffffg  Hr  ^ ^ àinfi  que. les  affaires 

pour  côfcil^  reqmerens,  vMau  te  parle' de  ceux  qut 
çn  lay  pour  conuoitifè  de  biens^i^  VM,  par  ambition 
^honneuts ffuiuent  les' Cours  des  Princes* 
ques,  Ingi-  /dns  y faire  grand  fèruice  , maU  plujiojk 

Rd nclmu s duqueinoYb bre  tay  defta  efi 

Odü,& Hil- long-tempsi  ^ pi. 

^ ^cra.pas  poucrcftrc  inutile  ni 
Êrnir  de  dciàgreabfc  à pluficurs  de  trouuer.  S£ 
JVn  apres  Hré  CD  ccc  Ouurage^<jui.n’eft  guçrçs 
c.  chofe  qu  vn  ReciiciljVne  pareift: 

«J-  P-  43y.  V ers . ^ue  loaehimi  du  Bellay,  ^ 


fQur  Vinjiitatton  du  Roy,  8 y 

Fait  contre  les  Eucfques  qui  ne  rcfî<« 
dent  pas  en  leurs  Eucfcliez , où  il 
monftrc  qu’ils  ont  tort  de  fe  plaindre 
des  hercfics  de  noftrc  temps , puif- 
que  la  négligence  & le  peu  de  foin 
qu’ils  ont  de  leurs  Troupeaux  en 
cft  la  principale  caufe . A la  véri- 
té il  en  exeufe  ceux  qui  ne  rcfîdenc 
pas,  à caufe  qu’ils  font  au  feruice  des 
Roys , en  quoy , à mon  aduis , il  vfc 
de  trop  grande  indulgence  : muà  il 
faut  coniidercr  qii’ü  clloit  Poète,  (8C 
qu’il  ne  vouloit  pas  aufli.  rien  dire 
qui  peuft  defplaire  au  Cardinal  de 
Lorraine  Archeuefqüc  de  Rheuns, 
lequel  cflôit  en  ce  temps  Jà  puiÆmt, 

& gouucrnoit  les  affaires  d’Eftacïbus 
le  Ro^y  Çlwrlçs.  IXrX^^  ü ad.rçffç; 
le  Difcoürs  ^ où  font  compris  ces  * il  cft  inti*. 

CÏS  " ' tulc  sinfîy 

^ n n 

Tu  te  nommes  Pajteur,  toyqut  nasjom  Koyjnru 
ny  cure  . 'fMlt  des 

De  tes  pauuxes  Brebis,  ny  de  leur 

V t;;  itVrMnc. 

Qw  neleslfots  iamais^i 

Qiü 


m bien  Ji  tu  lesho  'ts, 
peiiK  deux 


ÿo  Mdxtmesimfortdntet 

C^eflpdr  forme  ^ acquit  , oh  four  tondrè 
la  laine 

Ve  ton  paumre  T^ufeau  j qui  noufrit  fo^ 
fa  peine 

Tà  molle  oyftuctéj  ton  Ifice  j tonplaifirs 

Bt  pour  rajTafter  ton  auare  defir. 

Puîâ  impudent  tu  fais  tes  plaintes  ^ que^ 
reÛes 

Ve  tant  i^opinions  cJt*  de  feiles  nouuelles^ 

fis  de  toy  te  dots  plaindre  ^ ta  faute 
accufer, 

i9on  f âs  i comnit  tu  fais  ^ de  ton  tiltn 
abufir. 

Et  vh  peu  apres, 

J^s  les  bons  gelais,  qm  du  Troupedi 
de  Dieu 

ffiwent  les  'Vrais  pafleurs  , repdqiént  fitr 
le  lieu  J 

Cognoijfoient  leurs  Brebis , enfaifoierit  la 
reueuëi 

£t  Joigneux  les  gardoient , Jàns  les  perdre 
•de  'Veue, 

Blaintenant  leur  demeure  e fi  a la  Cour 
des  Roy  s > 

0^  ils  ont  plus  de  train j de  dheuémx,  4^ 
charroisi 


Vinfiituhûn  dit  JRoy,  9 1 

gw  les  plus  ç^nds  Stigneurs  » (St*  leurs 
tables  friandes 

Surmont  et  l'appareil  des  Perft<jues  viandes, 

le  ne  parle  de  ceux  ^ fiut  de  la  vnatfon 
Vu  Roy  > qui  d’y  eftre  ont  exeufe  ^ 

raifon  : 

Vrinàpalement  <eux,etMf<fUtls  kf  rince  or- 
donne 

Vemeurer  aj^dus  auprès  itfs  Uerjhnney 
£t  qui  font  du  Confetti  car  U dtmir  quilt 
font 

Compenfi  le  defaut  de  U quib  ont. 
Mais  peu  auparauant  le  Parlc- 
XTienc  auoit  (uiuy  aucunement  tou- 
chant la  rclidcncç  des  Prélats , <jui 
pouuoicnt  rendre  quelque  fcruicc 
vtilc  au  R>oy  pour  Ton  E-ft^tj  leteni’* 
peramment  que  nous  auons  cy- do- 
uant rapporte  de  Mcffîrc  Claude  de 
Sey  flcl,  adjouftant  à fon  Arrcft  de  vé- 
rification des  Lettres  Patentes  du 
Roy  Charles IX.  touchantlcmefinc 
faia,  duquel  i’ay  défia  extrait  quel- 
que chofe,  les  mots  qui  fuiuent , ou 
mefmes  il  fe  voit  qu’il  ne  leur  cft 
pas  permis  de  prendre  la  qualité  do 

Confeillcrs  dxilat  » pour  ce  qu  en 
. effet 


' Màxtmes  îm^ortdntei 

cc  tiltrc  n’appartient  qu’à  ccu^  qui 
en  font  ordinairement  la  fonction, 
ce  que  la  reûdchçc  deuë  par  Içs 
‘ Euefques  ne  leur  peuft  pas  permet- 
tre. £t  nedntmoinf  four  autant  quil y 
a flufieurs  Prélats  an  Royaume  , que  l’on 
Ifoui^oit  comprendre  en  la  généralité  dudit 
Edi  Si , lejquels  le  Roy  ^ Je  s Predecejjeurs 
ont  appelle^  eh  leur  Jèruiàè  pour  les  con- 
feiller  és^ a ffaite^  d'importance y^ens  d*hon~ 
neurj  ^lertUy  expérience , s ilplaijl  au 
Jtdy  y par  necejiité  ou  occajiofs  'occurrente 
lès  appellety  (^  autres  de  pareille  qualité j, 
pour  rayder  de  leur  confeily  feront  tenus  y 
obéir  : pourueu  t outesfois  qutls  ne  prennent 
filtre  ou  qualité  de  Çonfeiller  du  Confèil 
pnué  du  Roy  ÿ ^<7*  Lettres  particulières  (Jf* 
^nerales  pour  cét  effets  ^que  jl-^tojî que 
le  Rôy  aura  pris  le  çonfétl  (deux  y pour  la 
necefité  ou  occafion  qui  feroit  offerte , ^ 
icelle  pAjfée  y ils  feront  tenus  fi  retirer  en 
leur  JXiocefi  y fans  en  pouuoir  partir > fur  les. 
peines  dudit  Edi  Si  y finon  que  a temps  ils 
fiient  mande'^  par  le  Roy  expreffementy 
comme  dit  eji.  Et  à ce  que  l’on  puijfi  con^ 
ntlijirey  fi  leflits  ^rcheuefques  ^ Euef- 
que f front  abfns^  Ifolqntairçment  j ou  par 

tardons 


\ 


pourFinflltuttonduRoy; 
ordonnance  du  Roy^  feront  enregififerau- 
farauant  qucf  partir  ^ le  mandement  du 
Rojfi  tant  es  Regijhres  du  Chapitre  de  leur 
JEgliJe  i que  du  Siege  principal  du  Bailliage 
ou  Senefchaufée  de  leur  uircheuefché  ou 
Euefché» 

P our  ces  raifons  cncores  que  Mon* 
fieur  le  Cardinal  d’OlTac,  qui  eftoie 
vn  grand  homme  de  \^icn  , rendre 
cftanc  à Rome,  au  Roy  Henry  le 
Grand,  & à fon  £ftat,  beaucoup  do 
feruices  imporcans , toutesfois  fi-coft 
qu’il  euft  efte  facrc  Euefque  de  Ren- 
nes, ilfollicita  fon  retour  en  France, 
afin  d’y  venir  feruir  en  perfonne  fon 
Euèfché  : &ne  cefifalamai  s d’en  faire 
inftance,  iufques  à ce  que  le  Roy.  qui 
ne  le  vouloit  pas  tirer  de  ce  lieu  là,  où 
il  reconnoiffoit  qu’il  luy  eftoit  vtile, 
euft  mis  fa'confciencc  en  rcpos,le  dé- 
chargeant de  fon  Euefchc,&lui  don- 
nant au  lieu  vue  Abbaye  ; ce  qui  fe 
voit  par  plufieurs  de  f^s  Lettres,  en. 
à’vne  delquellcs  ^ il  remarque  fur  ce*  c’eft  la 
mefine  fiijcC,.  qu  on  a accouftumé  à 
me  tous  les  4»/  > "V»  cert^rk  temps. , dc^'^  ' 
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Mdxmft  mportantef 
fure  yn  BdiB  , que  tous  les  Bue/queti 
autres  qui  ont  cure  d ame,  aillent  d la 
refidence* 

' La  conlîderation  du  bien  public  cil 
donc  la  feule  caufe  légitime  que 
peuft  auoir  vn  Euefque  pour  demeu* 
rcr  vn  peu  de  temps  auprès  du  Prin-> 
ce,  &:  quitter  cependant  la  reûdcnce 
qu*il  doit  à Ton  Dioceie.  £t  c*cÛ:  ce 
qui  me  donne  beaucoup  d*eftonnc« 
ment , de  voir  que  parmy  tant  de 
Prélats  qui  fréquentent  la  Cour,  Sô 
qui  ont  veu  leurs  Brebis  expofees  à 
la  rage  des  foldats , pires  que  des^ 
loups  rauiilans,  leurs  T emples  piliez» 
&ce  qui  y cil  de  plus  auguile  violé 
par  des  profanations  horribles, il  ne 
s'en  foit  trouué  aucun  qui  ait  ofé 
coucher  viuement  la  confcience  de 
la  Rcyne  , 5^  nfehé  de  diiliper  les 
nuages  donc  la  âateerie  6c  le  men** 
ibnge  a côuucrcfon  efpric , par  la  lu* 
miere  dVne  faine  doârine  6c  veri^ 
^tablement  Euangelique , qui  n’en* 
feigne  que  la  olemence,la  douceur, 
6c  la  paix.  Qu’aucun , dis-je,  d’en« 


pmr  Vinfiitution  du  Hoyl  ^ 
tt'cüx  n’ait  trauaillé  à luy  faire  con- 
noiftre  que  i’auchoritc  de  fon  Fils 
ne  peut  auoir  d’autre  fondement 
que  celuy  delalufticc,  qui  luy  def- 
fend  de  maintenir  vn  Etranger  dans 
2a  conduite  des  affaires  de  fon£(latj 
contre  le  fens  communale  droiû  des 

gens , les  Loix  du  Royaume  ^ & le 
defirvniuerfel  de fès  Peuples.  Enfin 
qu’il  n’efi;  pas  raifonnable  que  tant 
de  milliers  d’ames  innocentes  perif* 

font, 

Vnius  oh  noxdm  /Sp*  furias  ^iadsOilm^  liÆacii 
U mefme  quand  il  (êroit  net  U, 
exempt  de  toutes  les  fautes  que  luy 
impute  la  voix  du  peuple , que  l’on 
appelle  la  voix  de  Dieu  ; & de  plus^ 
quand  il  feroit  doûé  de  toutes  les 
perfedions  qu*on  peuft  foqhaittcr 
envn  grand  ôc  excellent  Miniftre. 

Et  au  contraire  , nous  auons  veu 
auec  douleur  des  Prélats  , qui  ont 
mis, s’il  faut  ainfi  dire^  de  l’huilcdans 
le  feu  : Car  bien  loin  d’appaifer  par 
des  Remonftrancos  femblablcs,la  co- 
lère de  la  Reyne,  excitée  & nourrie 
par  les  mauuaifes  imprefiions  qu’on 


Màxtmes  imporfdntes 
luy  a données  , ils  fc  font  c(ludic2^ 
dans  la  penfée  de  luy  c6plaire,dc  pro«^ 
nonccrcn  faprcfencc  des  Panégyri- 
ques élaborez  enlaloüagc  d*vn  hom- 
me qu’ils  fçauoicnt  bien  eftrc  l’objet 
de  la  haine  publique,  ils  fc  font  cn- 
corcs  efforcez  de  l’animer  par  l’aucr- 
fion  qu’ils  ont  voulu  luy  faire  con- 
ceuoir  contre  les  Compagnies  Sou- 
uerainespar  des  inueâiues  qu’ils  ont 
récitées  ou  cfcriccs  contre  les  Ar^ 
refis  Sc  les  Kemonflrances  de  ces 
Corps  célébrés  , comme  entrepre- 
nans  fur  Tauthorité  de  leur  Souue- 
rain,  pource  qu’ils  s’eftoient  effor- 
cez de  maintenir  félon  le  .deuoir  de 
leurs  Charges , les  Déclarations  du 
Roy , & les  Loix  de  fon  Eflat  » qui 
font  les  plus  fermes  Appuys  & les 
plus  folides  Colomncs  de  cette  Au- 
thorité  facrée. 

Or  il  faut  croire  que  ces  Mef- 
fieurs-là  qui  ont  quitté  la  refîdcnce 
de  leurs  Êuefehez  pour  venir,  faire 
en  Cour  ces  belles  avions  plus  di- 
gnes de  la  cenfure  que  des  Eloges 
de  leurs  Confrères , n’eftoiept  pas 
I cncores 
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tncbrcsrcmplis,  ny  fatisfaics  de  leur 
fortunej&  qu’ils  pretendoient  chan- 
ger vn  petit  Euefehe  j quoy  qu’au 
delTus  de  leur  naiflance  & de  leurs 
mérités,  à vn  au trç  de  plus  grand  re- 
uenu,  & plus  confiderablej  ou  bien 
de  ioindre  à leur  Crofle  Epifcopalô 
quelque menle  d’Abbé.Car  de  s’ima- 
giner qu’ils  craignoient  de  parler  au-  . 
tremêtî  pourcc  qu’ils  apprehendoiêt 
d’eftre  repris  8>C  mal  traitez,  s’ils  euf- 
fent  cclaircy  la  Reync  de  ces  veritez 
importantes  que  l’on  luy  cache, 
c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  pas  dire.  En 
tout  cas  ils  n’auoient  qu’à  fe  tairc> 
fans  fe  faire  de  fefte , ny  s’intriguer 
dans  nos  mal- heurs  ne  deu oient 

s’enmefler  que  pour  les  faire  celïcr, 
en  adoucHTant  les  efprits  , &:  leur 
faifant  comprendre  les  erreurs  où 
ils  font  par  les  mauuais  entretiens  de 
ceux  qui  les  fomentent. 

C’eft  principalement  en  cela  que 
confifte  le  pouuoir  des  perfonnes  de 
cette  qualité.  Et  il  n’y  a pas  mefme 
fi  petit  Ecclefiaftique  ny  Religieux" 
bien  viuant  U bien  intentionné  qui 

G n’aic 


Maximes  wtfortontes 
p’ait  cc  droiû.  La  charité  Chrcfticrt^ 
jie  qui  cft  toute  pleine  d’yeux  com- 
me vn  Arguj  porte  les  feruiccurs 
de  Dieu  à veiller  ince/Tamment  ,■ 
qu’il  ne  foit  poin{  offencc  , de  que 
le  prochain  Toit  foulage.  C’eft  ce 
zele  qui  fit  reprendre  Saind  Pierre 
par  Sain£t  Paul  , lequel  s’en  vante  en 
a «t--j>oes  mots  :^  Quand  Cephas  fut  ar* 
nifetCefhM  à Antioche  , ie  luy  refiftay 

inf.ciem  ei  «cn  facc , poutcc  qu  il  meritoit  d c- 
rtftttt  t iihU  ,„ftte  repris» 

Vserlt^*x'  N ous  voyons  aux  Epiftres  de  Sainô 
sâCé$ùt.c.i,  Bernard  la  mefme  cliofc  » &:  comme 
bien  fouücnt  la  charité  l’a  poufié  à 
faire  diucrlês  leçons  aux  Grands  fur 
leurs  négligences  âc  leurs  fautes. Les 
yiucs  &:  hardies  remonftranccs  qu’il 
fit  au  Pape  Eugène  dans  fes  Liures 
if  Confideratione  j nous  le  tcfinoignenc 
h Ep.  t$o.  aflez.  Et  ce  qu’il  eferiuit  à l’Eucf. 
que  d’Oftie  contre  le  Cardinal  Lour* 
dain , fait  voir  qu'il  n’apprehcndoic 
pas  dç/dcfplaire  au  Pape,  ny  à ce  Car- 
dinal» quoy  que  Légat  en  France, 
puis  qu’H  prit  bien  la  kardieffe  de 
vouloir  perfuader  ùl  Sainéleté  de  le' 

chalTcr 


, four  rinflitutîon  dit  Roy, 
fchalTcr  hors  de  fa  Cour.  L’Epiftre 
cft  aflez  propre  aux  affaires  de  noftre 
temps,  & elle  exprime  trop  naïfuc- 
ment  le  tableau  du  Cardinal  Maza- 
rin  pour  eftre  icy  obmife.  L*on  rap~  ^ 
porte  J dit-il,  ^ qutl  a commis  par  tout 
des  choÇes  honttufes  , quUl  a emporté  les  tomm/ipe^ 
‘dej^oiitlles  des  Egbfis  j ^uil  a mis  oit  il  IjpXi, 
pu  dans  les  dignités^  Ecclejiajîiques  des  rfffr, 
ieunes  zens  qui  font  les  beaujc  ^ ^ 

1 ^ i t A I r r r *•>  t.ctlrhA- 

bt  en  mettre  ouiLna  pu.  Plujteurs  Je  Jont  pici$  honeû’i 
racheté:^  J pour  fempefeher  de  Ifenir  che^^"f  vit 
eux  il  a exigé  ^ tiré  de  force  par  fes 
Bmtjfaires  des  deniers  de  ceux  où  il  ri  a pu 
aller.  llsefl  rendu  luy-mefme  la  fable 
l'entretien  dit  peuple  dans  les  Efcolesjdans  ntvtmrttad 
les  Cours  , ^ dayts  les  carrefours.  Tous'"*'  -sdquge 
les  Séculiers  dr  Religieux  difent  du  mal  defttuit^txe£it 
Uty.  Les  hommes  mefmes  de  fa  prof ef  ion 
Jont  ceux  qui  ont  le  plus  en  horreur  fa  rr- 
putatton  ^ fa  y te.  Voila  le  tefmoignage '***•!  t, in  tn- 
quil  a de  ceux  qui  font  tant  dedans 
dehors.  Lifta^  , ie  yous  prie  , ces  Lettres  Tit^rcuUrts, 
à Monfeigneur  , afin  qu'il  yoye  ce 
auraàfaired'yn  tel  homme.  Pour  moy^nttntuf  d«  ‘ 
i' en  ay  dit  ce  que  ten  ouois  fur  le  cœur.  Tad-  ttommst 

• fl  r ' n quoqmtfmm 

^oujteray  toutesjots  emore  Jeton  md  prom- frtjtJStoMÛ 
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too  Mdximes  importanfel 
iffî  fmnt  qui  ptttude  ordinaire^  Quil  fera  bien  pour  tuy^  fi 
TêfrenT}^  ï7  purge  fk  Cour  de  cet  homme  fi  par 
fétm*mtms  ce  moyen  il  defcharge  fa  confidence, 

eji»  vitétm. 

Hoc  tefiimonium  bdbitAh  hù  qui  intus  Çj)  forts fnnt.  Ltgite  hMlût- 
rscs  Domino  meo.  îpfc  viderit  quid  dt  tulthomine  fttciendum 
liberMitt  animum  meum.  Dsco  tumen pr*cifitutiOM  quâ f»lto.  Boaum 
efitififmrgttifft  curium fuum,  Çf  fc  hbertt  couftitnttum Juum, 

Noftrc  grand  Archcuefquc  de 
a Mcflirc  Thurin  ^ Confirme  cn  fa  Monarchic 
ci.dcScyf-  (ie  France'’, non  feulement  les  Pre- 
Part.  I,  droi£l  J mais  aufli  toutes 

ch.  J.  les  perfonnes  de  pieté  , & fait  en 

nicfmc  temps  cognoiftre  qu’ils  en 
doiucnt  vfer  ^ monftrant  de  quelle 
efficace  &:  authoritc  pcuucnt  eftrc 
enuers  vn  Roy  leurs  remonftran- 
ccs.  Le  Roy  , dit- il  j l/iuant  atout  le 
moins  par  apparence  félon  la  Loy  ^ Reli’^ 
gionChreflienne^ne  peut  gueres  faire  cho*^ 
fis  tyranniques  ^ ^ s’il  en  fait  quelqu^^ 
* ne  J il  eft  loifible  à lin  chacun  Prélat  j ou 

autre  homme  Religieux  bien  hiuant  j é* 
ayant  eflime  enuers  le  peuple  le  luyremon-* 
c increper^  y à l^n  fiimple  Vrefi* 

ertfa.  i.  ad  cheur  le  reprendre  ^ arguer  publiquement 
1tmoth,e,q.  ^ fig  barbe.  Et  fi  ne  l’ofieroit  le  Roy 

bonnement  pour  cela  mal  traitter  ne  luy 
, . * meffaire. 


four  Vinflitution  du  Royl  loi 
me jf aire  , encore  s quil  en  eufl  'Volonté, 
four  non  prouoquer  U mal'-yeillance 
indignation  du  peuple.  .Au^i  les  Roy  s 'font 
tellement  injhruits  ^ accoufumeT;^  d cela 
dés  leur  enfance  par  l/ne  ancienne  obfer- 
uance  ; quk  peine  fçauroient-ils  ejlre  du 
tout  deJùoyes^3  qutls  nayent  crainte  de 
Dieu  eéÿ*  reuerence  aux  Prélats  0*  gens 
d'Sglife  bien  renommeT^ 

Pour  conclure  cecy , il  faut  ad- 
uoücr  que  c’cft  vn  crime  à vn  Pré- 
lat de  fréquenter  la  Cour  pour  en 
titer  des  Bénéfices  ô^des  biens  tem- 
porels. Et  plcuft  à Dieu  que  cette 
vérité  fut  bicnauantgrauce dans  les 
cœurs  de  tous  nos  Euefques  de  Fran- 
ce, & que  quand  ils  y vont  à deflein 
d’y  faire  leurs  affaires , la  porte  leur 
fut  fermée,  le  m’affeure  qu’il  y en  a 
beaucoup  dans  cette  dignité  , qui 
n’ayans  autre  chofe  deuant  les  yeux 
que  le  fcruice  & la  gloire  de  Dieu, 
applaudiront  à ce  fentiment,  & qu’ils 
ne  croiront  pas  que  pour  en  parler 
de  la  forte , ie  fois  ennemy  de  leur 
corps  venerable  , lequel  i’honorc 
dans  toutes  Içs  foumifïions  que  ic 

g 5 . dois 
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dois  à mes  pcrcs. 

Mais  quand  il  cft  queftion  d’ad- 
uertir  les  Roys  de  leur  faluc  > de 
les  détromper  des  mauuaifesimprcf- 
fions  que  la  flatterie  des  Courtifans 
leur  a fuggerces^&:  de  leur  faire  con- 
a /V»/  „noiftrc,  qu’il  y a des  voyes  qui  fem- 
<v/-«  ^*4 1;/-  ujcnj  bonnes  aux  hommes  , mais 

A^Ht^éT  »l  1*/*  N|  t' 

nibta  re/lé , „qui  ks  conduucnt  a la  mort  « : le 
^duemnt quc  fi  d’autres  hçclefiaftiques 
Pr^Z.v.ij.  ^ perfonnes  Religicufeslc  pcuucnt 
faire,Meflicurs  les  Eucfques  non  feu- 
lement le  peuucnt , mais  qu’aufli.ils 
le  doiuent, &:  que  ç’eft  à eux , apres 
auoir  commence  par  les  remon- 
flrances  opportunes  j pourmeferuir  des 
^ ternies  de  rEfcriturc  *>,  de 

^ pafler  aux  importunes,  c’eft  à dire  qu’ils 

doiuent  leur  rcmonjîrer  j les  prier,  à 
la  jîn  les  tancer  , on  increper,  pour  vfer 
du  vieux  mot  de  Sey  flcl,puifque  c’efl: 
yn  précepte  fait  par  l’Apoftre  à Ti- 
mothée Euefque  , ôc  qu’ils  ne  font 
pas  moins  Pafteurs  des  Roys  que  de 
leurs  peuples. 

R cfle  maintenant  à monftrcr,  que 
quand  les  Prélats  ont  yfé  de  ce  droiét, 

‘ ’ . J \ plus' 
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plus  noble  que  tous  ceux  pour  Icf- 
quels  ils  ont  fi  fouucnc  des  difputes 
contre  leurs  Ciergez,&  plus  augu- 
fte  que  tous  les  tikresdcvanice,  par 
lefqucls  aucuns  s’cftudienrde  fe  re- 
Icuer  & s’agrandir,  tants’en  faut  que 
les  Empereurs  & Princes  Cbveftiens 
ayent  trouuc  mauuais  que  leurs  Euef» 
ques  les  ayent  aduertis  de  leurs  fau- 
tes» qu’au  contraire  plufîeurs  leurs  cr> 
ont  tefmoigné  gratitude,  & s en  font 
aulH-toft  corrigez,fansmefme  refu- 
fer  aucunes  des  pénitences  qui  leurs 

pnt  efté  impofecs. 

le  n’entends  p^  icy  parler  des  en - 
treprifes  qu’aucuns  Papes  fle  Euefr 
ques  OfUt  tait  contre  ces  Souuerains, 
pour  fatisfaire  à leurs  palïionSjarooi- 
ttons  & interefts  particuliers, iufques 
à en  venir  à des  interdits»  Car,  pour 
parler  dans  les  termes  d’vn  de  nos 
ConfciUers  bon  François,^ 

Us  interdits  dtpoj^tnons  du  ^ojMme\  fa  Reiponfe 
f„ncifdnm«r  des  R-,ys  Philifpes  U M 
Charles  VL  Louys  JCI L ^ Henry  IIT.  p^r  leCard. 
& autres  de  nos  Roys , font  frouenués  de 
^ujès  ü pTodi^isujêssOi^i  hien  quecelie  de  j^ij,p.4i. 

Q l Sm- 
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104  Mdx'mes  mportdntes 
VEmp&eur  Henry  I V,  les  entre pri-i 
fes  en  ont  ejlé  fi  tnjujîes  , ^ les  eueney 
mens  fi  fmejies  de  meurtres  fang^quils 

ne  deuroient  ptu  ejlre  allegueT^our  autho-> 
ritéjdedani  la  Zoy  de  grâce.  Et  quant 
aux  excommunications,  c’eftvn  pri- 
av.duHaii.  uilcge  particulier  qu’ontnosRoys 
ianlia.5,de  den’v  eftre  pas fu jets  .lequel  s'eftend 

l’eftat  des  ^ 1 ^ 

affaires  de  Diclmc  a leurs  Officiers pouf  1 cxcr- 
France, p.  CICC  dc  la  lurifdidion  temporelle, 
zoj.  de  1 ed.  Mais  ie  veux  dire  que  les  Princes 
craignans  Dieu  ont  touûours  telle- 
ment déféré  aux  aduis  Sc  confeils  de 
leurs  Prélats  en  ce  qui  regarde  leut 
fàlut  qui  defpend  en  grande  partie 
du  bon  gouuerncmcnt  qu’ils  font 
à leurs  peuples  , qu’ils  fc  font  mef- 
mes  quelquesfois  abaifTez  àdes  cho- 
fes  qui  fembloient  eftre  beaucoup 
au  deftbus  de  leur  dignité. 

L’Eferiture  fainéte  fait  voir  ^ le 
pouuoir  que  laduertiflement  de 
Nathan  euft  fur  D|iuid,  quand  il  luy 
fit  faire  la  pénitence  qui  fert  de  mo- 
dèle aux  pénitences  des  âmes  les  plus 
contrites,  3c  les  plus  humiliées. 
E'aprompte  defcrcncequc  Philip- 

• pesj 
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pcSjtrcnticfme  Empereur  de  Rome  »,  ® 
rendit  à Sain£t  Fabian  Pape, qui  l’em- 
pefcha  d’afîifter  à l’Office  diuin  le 
propre  iour  de  Pafques  iufques  àcc 
qu’il  euft  confefTé  fes  pechez , & fe 
fut  mis  au  rang  des  penitens  publics, 
à quoi  Eufebe  remarque  ^qu’il  obeïfl: 
de  grand  cœur,  monftrant  beaucoup 
de  modeftie  &:  d’amour  enuers  Dieu, 
eft  vn  exemple  recommandable  d’v- 
ne  foubmiffion  digne  du  zele  d’vn 
premier  Empereur  Chreftien.  [ 

Quand  Theodofe  le  Grand  Empe- 
reur‘fe  rendit  facile  &obeïfTant  à la  c II  fut  le 
pénitence  publique  ^ qui  luy  fut  or- 
donnée  par  Sainét  Ambroife  Euef-  d SoKomfnut 
que  de  Milan,  pendant  laquelle  il  ne 
voulut  point  vfer  de  fes  ornemens^’^ 
Impériaux,  &fe  délibéra  de  faire  vne 
O rdonnance,  par  laquelle  les  execu- 
tions des  jugemens  de  mort  feroienc 
prolongées  de  trente  iours , en  répa- 
ration de  ce  qu’il  auoit  fait  tuer  par 
fes  foldats  certain  nombre  d’habitans 
de  la  ville  de  Tlicffalonique  , pour 
s’eftre  trouuex  en  vne  fedition  po- 
pulaire où  auoit  efté  affaffiné  Bo- 

thericas, 


jp6  Maximes  importantes 
ihcricaSjChef  ou  General  defaMili- 
ce  en  Efclauonie,  il  a voulu  enfeigner 
à tous  les  Princes  Chreftiens  qu’iU 
doiucnt  grandement  déférer  aux  ju- 
gemens  aux  exhortations  de  leurs 
Prélats  &:  Pafteurs,&  beaucoup  s’hu- 
milier dans  la  lecognoiffancc  de  leurs 
fautes. 

f V.  Kegerii  L’excommunication  ^ que  pro-i 
jmnMiUm  noncctcnt  rArcheuefque  de  Can-r 
fMr r.fojierto^  toïh'\z,&c  Ics  Eucfques  de  Norman- 
rt^maenn.  ajcaffemblcz  à Cacn , cootrc  Icsaflir 
ttfit  rtgnu.  ftansde  Henry  II. Roy  d Angleterre^ 
reuu.ujf.f.  çftjjfjt  lors  çn  France  , euft  tant  de 
P^>uuoir  fur  luy-mefme,  quoy  qu’4 
jiutheres  cH  cuft  efté  exccptc  nommcmcnt^ 
^0/tstdJm  q“’^"  maladie  dont  il  mourut , il 
«iit.frumof.  les  fit  appellcr,&:  leur  demandant  pe- 
x6oij  nitence  & abfolution  des  ofFcnces 
qu’il  auoit  commifes  en  qualité  de 
Prince,  il  en  fit  des  afles  tout  à fait 
extraordinaires,  fe  faifani  mettre  vnc 
corde  au  col,  &:  deux  grolTcs  pierres 
en fes pieds,  & coucher  en  cet  eftat 
fur  vnlidde  cendre,  où  l’Hiftorien 
dit  ces  mots  de  lûy  en  fa  louange  : In- 
timore  Vomini  emifit  J^rntum, 
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Il  fc  poiirroic  trouucr  pluficurs 
pxcmplcs  de  ceccc  qualité  , par  les- 
quels t)ti  yerroit  que  les  anciens  E- 
uefques  n’ont  pas  appréhende  l’in- 
dignation des  Empereurs  &c  des 
Roys, quand  il  a efté  queftion  de  leur 
fa^ire  cognoiftre  leurs  fautes,  & de  les 
amender  ; & que  pareillement  ces 
PuilTanccs  de  la  terre  fe  font  rendues 
faciles  & foupples  aux  remonftran- 
ces  & aux  confeils  de  leurs  Prélats. 

Que  fi  cette  gloire  eft  à prefenc 
deuë  particulièrement  ^ quelque  E- 
uefquc , c’eft  fans  doute  à Monfîeur 
l’Archeucfque  de  Paris , puis  qü’e- 
ftant  le  propre  Pafteur  6c  le  véritable 
Curé  du  Roy,  il  eft  obligé  de  rendre 
compte  à Dieu  de  fon  ame.  Et  par 
confequent  il  pourroit  cftre  touché 
d vnc  fainéle  6c  iufte  ialôufie,qu’vii 
autre  Prélat  euft  entrepris  ce  mini- 
ftere,  qui  fcmble  eftre  particulière- 
ment attaché  à fon  caraétere  d’Ar- 
chcucfque  de  Paris^luy  oftantl’occa- 
fl  on  de  fuiure  & d’imiter  l’exemple 
que  le  grand  Sainâ:  Germain  luy  a 
autresfois  donné  tenant  le  mefme 

Siege 
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Sicgç  qu'il  remplit  à prefent , lors 
«que "^parfesaduerciflemens, mira- 
ClothArgumy  „cles,&:  exemples  il  preflbitlosRoys 

^mRe^et  & Gontraudc 

monituymi^  „rendrclufl:iceà  fes  Sujets,  de  faire 
rMtHiü,0  „mifericordc  aux  panures,  & d’ho- 

^ ^cruir  Dieu  auec  pieté, 
/mtd$tot,mi  comme  les  termes  de  la  Legende  de 
Sainaçnfeigncnt  qiini  faifoit. 
Dettm  fi  tu-  Et  fi  l’aage  & rindifpofition  de 

rrmfç/frr»/,  ^onficur  de  Paris  ne  luv  permet- 
SreuUr.Pét  toiciit  pas  dc  taire  au  Roy  & à la 
rif.iHLtit.i.  Reyne pareilles  Remonftrances  aueç 
toute  la  vigueur  qui  feroit  neceflaire 
&:  digne  d’vn  Pere  fpirituel , & d Vn 
Ambafladeur  enuoyc  & portant  la 
parole  du  Roy  desRoys,  & du  Sei- 
gneur des  Seigneurs,  il  fc  pourroit 
trouuer  beaucoup  d’autres  perfonnes 
capables  , dont  la  force  & la  vertu 
ferpit  affez  Apoftolique  pour  faire 
entendre  au  Roy  &:  à la  Reyne  de 
quelle  importance  cft  l’affaire  pre- 
fentej  non  feulement  pour  le  bien  de 
leurs  peuples, maiscncores  pourleur 
falut  particulier.  Et  ces  paroles  fe- 
l^icntjàmonaduis,  volontiers  fou- 

flcnucs 


pQUy  VinflitutlondHiloy.  losi 
(Icnuës  par  ralliftance  de  tout  le 
Clergé  du  Diocefe , puifque  outre? 
la  commiferation  qu’il  doitauoir  de 
la  perfectition  publique , & de  tant 
de  pauures  innoectis  que  cette  der- 
nière guerre  a réduits  à des  extrerai- 
tez  inconceuables  î il  a cncores  ef- 
ptouuc  en  fon  particulier  dans  le  pil- 
lage de  fes  EglifeS,  fermes, &:  maifons 
de  la  campagne, chofis  ft  cruelles  ^ 
fl  abominables  J quelles  ont  l^s  ca-* 

lamite^i^  miferes  que  l'Eglife  a fouffer- 
tes  autresfois  des  Payens  , fujuant  ce 
qui  eft  contenu  en  cette  belle  Epi- 
ftre  d’or  * ( car  c’eft  ainfî  que  le  a r. 

R.  Pere  Sirmon  lefuitc  rapjjcllc'* 
pour  fon  excellence)  compofee  par  176. 
Hincmarits Archeuefqucde  Rheims  * 

au  nom  de  fes  Euefques  fuffragans , * ' 

&:  de  la  Prouince  de  Roüen,&  pre- 
fentee  ' par  leurs  Députez  au  Roy  c En  85?. 
Louys  frere  de  Charles  le  Chauue,* 
afin  de  le  démouuoir  de  la  cruelle 
guerre  qui  fut  eritu’eux  pour  leurs 
partages  -,  laquelle  contient  plufieurs 
inftrudions  fortes  & vigoureufes, 
pour  faire  cognoiftre  à ce  Prince 

l’excca 
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tio  Màxmes  mportantes 
Texcez  de  les  fautes , ôc  Taduertir  dè 
ce  qu’il  deüoit  à Dieu  & à fes  peu- 
ples ; auec  plufîeurs  leçons  fembla- 
bles  qui  font  très  - propres  à tout 
Prince  Chreftien  ,•  éc  conuenables 
au  temps  prefent. 

-Apres  ces  digreflfîons,  peut-eftre 
vn  peu  trop  longues,  mais  vtiles 
importantes,  où  la  matière  m’a  con- 
duit , ie  diray  encores  quelque  cho- 
ie des  foins  que  doit  prendre  vn  Roy 
Très- Chreftien  pour  fon  Eglife,puis 
qu’il  en cft Patron,  Conferuatcur & 
Procedeur. 

Le  premier  eft , d’aùoir  l’œil  que 
ce  que  nous  appelions  Libertez  de 
l’Lglife  Gallicane  , & aui  ne  font  pas* 
* Aa  com-  Commc  dit  M.  Pierre  Pithou  dei 
mcnccmcnt  paJJèdroiBs  OU  priutlegcs  exorbitans  y mais 

tt  àes'ii-  ^^^turelles)  ingenwi^ 

bertez  de  tcT^,  OU  droiâis  communs^  efquels  nos 
lEgl.  Gall.  ^Yiçefires fe  font  conjïamment  maintenus X 
foit  inuiolablement  conferuc.  Car  il 
n’y  a rien  qui  foit  plus  capable  d’en- 
çrçtcnirles  Canons  & Règles  des  an- 
ciens Conciles  de  l’Eglife  en  leur 
force  ^ vigueur  , que  la  conferua- 

tion 


fonr  l *inflitution  du  Rojf,  itt 
fibn  de  CCS  Libertcz,fanslcrquelles, 
quand  les  Papes  feroienc  mal  incen-^ 
tionnez,  ils  pourroient  bouleuerlçr 
les  meilleüres  Lûix  Sc  les  plus  loua* 
blés  Couftumes  qui  nous  reftenc  de 
l’ancienne  Eglife  , comme  ils  l’onc 
trop  fouucnt  entrepris,  & défia  fait 
en  partie. 

Le  fécond  foin  digne  d’vn  Roy  de 
franco  , eft  que  les  Ecclefiaftiqucs 
de  fon  Royaume  ne  foient  point 
troublez  en  la  ioüilTancc  de  leurs  pri- 
uileges,qui  eft  ce  qu’ils  appellent  Li- 
berté EcclefîafHquCî  non  pas  que  ic 
vuciilc  dire  qu’on  doiue  les  mainte- 
nir dans  toute  forte  d’exemptions 
abufiues , qui  feroient  contre  les 
Loix  de  l’Eftat,  ny  dans  vnc  licen- 
ce non  fil  jette  à aucune  corredion; 
car  vn  tel  priuilege  (croit  vn  cou- 
Reau  qui  feruiroit  pluRoR  à leur 
coupper  la  gorgc,qu’à  les  dcRendre. 
Mais  ilsdoiuét  élire  conferuez  dans 
’trne  paifiblc  ioüifGmce  des  biens  8c 
des  droiéls  raifbnnablcs  qui  leur  ap^ 
piTticnncnZyafincle  pouuoiryac<juerplu£ 
Uyrement  a Vadminifiratio»  des  Sacre^ 

ptens^ 


Jiz  Maximes  tmportdntes 

mens  i à la  prédication  de  la  parole  dé 
Dieu  toutes  les  fonBiom  de  leur 

*jv.  M,  de  Minijlere  facré^ , en  quoy  confiftc  la 
7 . véritable  liberté  de  rEglire,&  pour- 

IcrccicQu’u  • «1  1 n.  ' 

faitdci’Ef-  quoy  CCS  priuilegcs  leur  ont  cite 
crit  d’Ant.  conccdcz. 

Suât  "ur* de  Ic  nc  fcindray  pas  d’adjoufter  cn- 
Venifepour  corcs  à cc  qui  a cfté  dit,  vn  luot  tou- 

quf^onirc  rcformation  des  abus  que 

fcPapePaui  Ics  plus  puiflans  Ecclcfiaftiqucs  ont 
defon  Hift  ^^^^®^uitj&  entretiennent  dansl’E- 
Tom.  deru!  commc  de  la  pluralité  des  Bc- 
p.  1ZJ7.  ncficcs , du  mauuais  cmploy  de  leurs 
reücnus,  du  fafte  & luxe  des  Béné- 
ficiers , & de  plufieurs  autres  fcmbla- 
blcs.  Car  il  eft  tout  certain  que  c’eft 
d’eux  que  procèdent  les  grands  de- 
lordrcs , & qu  il  raut  le  pouuoir  d vn 
grand  Roy, tel  qu’efl:  le  Roy  de  Fran»« 
cc,pour  Icsdeftruirc  & abolir. 

Cette  belle  Efpoufc  des  Canti- 
ques qui  deuoit  toufiours  demeurer 
icune  ^ fans  eftrc  iamais  défigurée 
par  les  rides  d’vnevieillcflegaftée& 
corrompue^  peut  rcccuoir  beaucoup 
de  fa  première  beauté  , par  l’entre- 
•mife  du  Roy  Tres-Chreftien.  Car  il 

eft 
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cft  vray  qu’il  n’y  a point  de  Prince 
fur  la  terre,  qui  puiffe  dauatage  pour, 
obtenir  ralTcmbléc  d’vn  bon  & libre 
Concile  j afin  d’obtenir  vne  refor- 
mation véritable,  rcelle,  & non  fu- 
pcrficielle  , qu’vn  Roy  de  France. 

C’efl-  pourquoy  il  ne  doit  pas  négli- 
ger les  occafions  & les  ouuertiires 
qui  fe  pourroient  rencontrer  fauo-  ^ 
tables,  pour  paruenir  à .vne  fin  fi  fou-  % 
haitablc.  ^ 

L’infigne  probité  de  Meflîre  Cl. 
deSeyflcl,  Archeuefquedc  Thurin, . 
le  porta  autresfois  à fouhaitter  l’e.- 
xecution  d’vn  femblable  defir  , 
mefme  à fon  préjudice^ , lors  qu’il 
voulut  exciter  le  Roy  François  I.  à f 

faire  vne  pareille  éntreprife , par  ces 
paroles  qu’il  a couchées  en  fon  Hure 
de  la  Monarchie  de  France  ^,comT  * Patt.x.eïii 
pofé  pour  ce  Roy.  le  prie 
il , mettre  en  cœur  de  ceux  qui  ont  le  pou-‘ 
uotr  de  reformer  l'Egltje ^ d'y  entendre  ^ 
labourer  effeacement  r ^ deuji  la  chefè 
commencer  à moy.  Et  quand  le  Roy  Très  • ^ ^ 

Chrejhen  y auroit  bon  :3^le  , la  choie, 
feroit^uidt  e par  bons  minifires , il  y pour~ 

^ H roit 
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jfjf,  Maximes  impartantes 
mtfrdfper  y n grand  coup  a»  temps  ^ 
court':  carplufteurs  autres  l'y  ayderotent, 
deuons  croire  que  Vieu  ferait  le  remd^ 
mnt,  qui  feroit  l’yne  des  plus  méritoires 
eeuures , 0*  des  pl^  louables j que  fon  peut 
éutjourihuy  faire.  Et  fiprouffteroit  aubien 
public  du  Royaume  en  particulier  j {y*  de 
toute  la  Chrefliente'  yniuerfelle  , rton  pas 
tant  feulement  quant  aux  biens  ffirituelsji 

tnaif  ' encores. aux  temporels, 


Que  Us  Rqys  font  eftahlu  pour  faire 
Jufîicey^  font  fujets  aux  Loix^ 

' C H A P.  V* 

IL  fcmblc  à quclqücs-vns  mal  in^ 
formez  de  la  condition  des  Souue-* 

' rains^que  les  peuples  ne  font  faits  que- 
• pour  les  RoySî  'quoy  qu  au  contrai- 
re il  foie  vcritaUequcl€sRoysnon& 

efte  faits  que  pout  les  peuples.  Car 
de  tout  temps  il  y a eu  des  pcuplcs^ 
fans  Roys , mais  iamais  il  n*y  euft  a© 
Roys  fans  peuples^. 

Cela  prefoppofe  , êc  pourcc  que 


pour  TiAflitumn  (k  Rof,  iif 
tes  peuples  ne  peuucnc  pas  fubfifteü' 
ïàns  iufticc  ^ il>  cft  cres-vray  de  dire 
que  les  Roy  s ont  efte  faits  pour  ren- 
’drcla  luftice  à leurs  peuples. 

• C’eft  donc  la  necelïité  &lebcfoiti 
que  les  peuples  ont  reconnu  auoir 
de  lalulVicci  qui  Ic^a  fait  refoudré 
ù conftituer  fur  eux  des  Roys , pour 
k receuoir  de  leur  main  r ^ quoy 
mefme  Soto  efctic  qu’ils  ont  efté  por- 
tez par  les  rayons  de  la  lumière  na- 
turelle , Re^atem  poteflatentj  dit-il,*  à tU  4 Jé 
fôpuli  naturaH  lumine  ereXèrunt.  P 
tant,  auant  que  de  paflfer  à ce  qui  cft  Irt.ù 
de  cette  obligation  qu’ont  les  Roys 
de  rendre  kluftice  , il  cft  bon  do 
Unonftrer  quec’eftdcs  peuples  qu'ik 
en  ont  eu  le  droiét. 

luftinian  voulant  attribuer  aiiX'  ' 

Empereurs  tour  pouooir  fur  les  peu- 
ples, ncTa  pû  faite  autifcrttcntqu’ert 
rccognoiffanfj  que  par  laLoy 
léc  Regià , le  peuple  S*cftoitdeflTaifi  ^dutU^.è. 
entre  leurs mains(,  &lcuf  aiioittrarts- 
feré  tout  le  droifl  & le  pôuuoir  qui 
luy  appattettoit:  Qmd principe  pUcuity 
dit-iï'atwt  InftiVMes-,  ^ Ifgis  hahetyi^o^ 

' Ha  nm 


Miiximes  mportantfs 
rem  : cjuum  lege  quA  de  eiits  Imferié 

a viit  An  ^ ^ 

Tntreti  Not.  pertum  futim  potejiatem  conce^tt- 

nd^.6  fn.  pj^s  qu’il  n’y  ait  quelque 

jttl!",i.  chofe  à redire  en  cette  iillegation. 
bstvtrl>n.  pofc  qu’à  la  naiirancc  de  la  vil- 

le de  Rome  il  y.euft  vneLoy  appel- 
léc  Regia,  par  laquelle  les  Roy  s eu- 
rent pouuoir  du  peuple  de  comman- 
der , toutesfois  on  tient  qu  elle  fut 
b abolie  fous  Augufteî'’  de  forte  que  les 
. iMprêt.  $iid.  £jnpereurs  Romains  ne  pouuoient 
. pas  prétendre  le  droid  de  gouuerncr 

‘ en  confequcnce  de  cetteLoy. 

Audi  voyons-nous  par  le  fragment 
de  l’ancienne  infeription  que  nousa 

c ininferi-  conferuce  Giutetus  % trouuce  aRo- 

fttenib.  nn-  nie  in  BaÇilicn  l,aterAnenÇij  qui  contient 
ync  partie  des  Facultcz  qui  furent 
données  par  le  Sénat  &:  le  peuple  a 
l’Empereur  Vcfpafien  , conforme- 

• ment  à celles  qui  auoient  efte  ae- .. 

• * ' * cordées  à Augufte»  Tibère, & autres, 

’ que  cette  Loy  iî^wn’eft  oit  point  en. 

vfage  du  temps  des  Empereurs, puis 
qu’il  eftoit  neceflaireà  chacun  d’eux 

de  prendre  à fa  promotioa  vn  nour  * 

ueau 
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ueau  pouuoir,du  Sénat  &:  du  peuple*, 

&:  que,  s’il  auoit  fait  ou  ordonné 
•quelque  chofe  auparauant,  illuyen 
falloit  obtenir  la  confirmation  : car 
cette  infcription  porte  vne  claufe  ex- 
prcfTe  qui  le  donne  à connoiftre  en 
ces  mots  ; Vtique  qu£cumque  ante  hanc 
legem  Yogatam  aâia , gejîa , décréta , wt^ 
fer  ata  ah  Imferatore  Cæjare  Vej^aÇiano 
^ug.  iujju  mandatuue  eim  a qudcjue  funty 
ta  fermde  iujla , rataque  ftnt  ^ etc Çi  populi, 
pleSifùe  iufju  aBa  ejjent. 

Mais  toufîouïsil  refult^  tant  des 
termes  de  cette  infcription,  que  des 
paroles,  de  l’Empereur  luftinian  , 
que  le  Prince  a tiré  fa  puifTance  du 
peuple,  quand  mefme  là  Loy  Regia- 
auroit  efté  en  vfage  de  fon  temps. 

Etc’eft  ce  que  le  Paraphraftc  " Grec  a netfhiimt 
des  Inftitutes  explique  aufil  fort  t"^^ 
nettement,  quand  demandant  ce  que 
c’eft  que  le  Prince,  ilendonneainfi 
la  définition  : Le  Prince  efl  celuy  qui  a 
receu  du  peuple  le  pouuoir  de  commander,  . 

,,  / ,g,»  Pr$ncepsijMt 

•»  Tl  Sît  jSfliffiAtti  -J  BstOTAeif  Siiir,  0 7»  xgjCTSf  r Of^iv 

r tf^puv  ^ciCetr,  ,,  i/nptrttndi 

Or  cncorcsquc  les  Roy  s tiennent 

' H 3 origi- 


importantes 

originairement  leur  puifTance  des 
I peuples,  ce  n’eft  pas  à dire  pour  ccU 

qu’ils  ne  la  tiennent  aulTi  immedia* 
çcment  de  Dieu  } car  l’vn  ne  contre- 
' uient  point,  & n’cmpefche  pas  l’aui- 
tre.  Aufli-toft  que  le  contraft,  par 
]cquel  le  peuple  fe  démet  de  ion 
pouuoir  entre  les  mains  du  Prince, 
& Je  Prince  promet  de  faire  luftice^ 
de  protéger  le  peuple , eft  pafle, 
r Dieu  le  ratifie  èc  J’approuue  , ôc 

t ‘i:  luy  donne  toute  la  force  necefl'airç 

j pour  eftre  çxecuté  ; & par  confe- 

quent  le  Prince  tire  toute  fon  au-r 

| V ' ^horité  de  cette  approbation  & ver*» 
I t.n  diuine  , qui  eft  cpmme  le  fcean 

I de  ect  aétp  fynallagmatique. 

k Ec  de  la  il  s’enfuit  que  cç  que 

I % O^nli  éti  **  l’Efcriture  dit  eft  véritable , ^ que 

^ toute  ame  doit  cftre  fujette  aux 

U rJluj  A***  ’*  Puiffiinces  plus  efleuées  : pource 
V ,/ qu’il  n y a point  de  PuifTance  qui 

procédé  de  Dieu,  &c.  Ce  qui 
Dt»  ^e.  n’eft  pas  cfcçit  feulement  pour  les 
i ^Qm  e*ii,  ^ Sçuucrains , mais  aufli  pour 

’ les  Magiftrats,  èc  toutes  les  perfon- 
ncs  publiques  qui  ont  autUpïue  le- 

b J t - 
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gitime  pour  gouucrncr  Lcsautrcs.  Et 
par  cc  moyen  il  eft  indubitable  qv^c 
roiit  homme  * qui  refifte  à ces  puif-  « a Quirefijut 
(ànces,  reûftc àl’ordrc, à leftiblif-  « Oti 

fcmcnc , & à la  volonté  de  Dieu. 

Quoy  qu’il  en  foie , il  eft  certain  ^ 
que  les  Roys  font  eftablis  pour  ren-^/’'’^'*^®" 
dre  la  luftice.  L’Eferiture  faincte  le^"^  * 
monftre  en  quantité  d’endroits  : & 
la  demande  que  fit  le  peuple  d’Ifraçl 
pour  auoir  vn  Roy  eft  fondée  i^iloù:KlgL^ 
cela.  Donnes'nousvn  Roy/  dit-il ''' 

^ Samuel,  afin  qu’il  nous  iuge>  com  «» 
me  en  ont  toutes  les  nations  de  la  <f  nurients.  i, 
tcrrc.Et  plus  bas:  «^Nous  ferons  CO  m-‘< 
me  toutes  les  natipns  ; &c  noftre  m 
Roy  nous  iugera  , &c.  Surquoy 
ochiCKharaus  rait  vnc  annotation  HtAbit  nos 
bien  remarquable.  Car  s’il  ne  le  fait ‘f 
pas,dic*il,«  il  n’eft  pas  véritablement  *4  ^Zhoc  tnim 
Roy.  Et  eft  cette  remarque 
conforme  à cc  que  nous  lifons  en  I 
dore,  rapporté  aux  Capitulaires  de  RegtoHebr, 
Louys  le  Pieux  Empereur  , ^ lequel 
dofiniflant  le  mot  de  Roy  dit,iîfjf i 
reEiè  avendo  "Ifocatun  (î  enim  pic^  ^ 

Jte  , ^ mijencorditfr  a^t  , mémo  Rex 

H 4 appeU 
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appellaturi  fi  his  caruerit^  non  Rex  , fed 
tyrannus  efl, 

Aufïi  voit-on  par  les  Autheurs 
profanes  que  l’exemple  propofe  par 
le  peuple  d’Ifracl  à Samuel, des  Roys 
quauoient  les  autres  nations  pour 
leur  faire  juftice  , eftoit  bien  véri- 
table. 

Hérodote  * nous  en  donne  vn 
exemple  fingulicr  en  Dcjoces  , le- 
quel afpirant  à la  Royauté  parmy  les 
Medes,  où  il  y auoit  vne  grande  li- 
cence de  tout  faire,  s’adui fa, comme 
il  eftoit  fage  & bien  intelligent, de 
fe  prefenter  à eu^  pour  eftre  luge  de 
leurs  différends  , fçaehant  bien  que 
l’injufticc  cft  toufiours  odieufe.  £it 
effet,  il  leur  rendit  à tous  fi  bonne 
luftice,  que  chacun  auoit  recours  à* 
luy,  Sc  deferoie  volontiers  à ce  qu’il 
ordonnoit.  Mais  enfin  feignant  de  fe 
laffcr  de  l’incommodité  que  luy  eau- 
foit  la  grade  affluence  du  peuple  qui 
l’abordoit,  il  leur  fit  entendre  qu’il 
ne  vouloir  plus  fe  méfier  de  leurs  af- 
faires, & qu’il  fe  vouloir  retirer  ail- 
icurs,pour  y viure.cn  repos.  De  force 

que 
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que  le  vol  , &:  toutes  les  violences 
paflccs  commencèrent  à dire  exer- 
cées plus  que  iamais.  Sur  cela  les 
Medes  s affemblerent  pour  tenir  con- 
feil  de*cc  qu’ils  auoientà  fairc.Alors 
ils  rcfolurent  de  faire  vn  Roy  qui 
leur  rendit  luftice  ; & comme  ils 
auoient  expérimenté  celle  de  Dejo- 
ces , &:  qu’ils  ne  trouuoicnt  perfon- 
ne  plus  capable  de  la  rendre  queluy, 
de  leur  cftablir  de  bonnes  Loix, 
ils  le  prièrent  d’eftre  leur  Roy. 

Et  c’eft  de  cét  dlabliffement-là 
qu’entend  parler  Cicéron  en  ces 
mots  : ^ Mthi  quidem  non  apud  Medos' 
folum , *>?  ait  Herodotus , fèd  etiam  apud 
maiores  nojlros  Jrutnda  iujbti<c  causa  "Vi- 
dentur  olim  tenè  morati  Reges  confiitutij 
monftrant  par  ces  paroles,  que 
la  mefmc  raifon  auoitefté  caufeaux 
Romains  de  fe  roufmettre  au  com- 
mencement à des  Roys  , pour  Icf- 
qiicls  fut  faite  alors  la  prétendue 
Loy  Regia  dont  a efté  parlé  , fi  tanc 
eft  qu’il  y en  ait  eu  aucune  de  cette 
qualité.  , 

Cornel.  Nepos  rapporte  en  peu  de 

mots 


OfftJUi 


lit  Mitxmesimpot^dntet 

motsquaG  lamermcchofcdc  Miltis^ 
a A la  fin  de  “ parmy  les  Thraccs,qu’Hcrodo- 
fcdcDcjoccsparmy  IcsMedes.ATtf»» 
^herfonefi  omnes  tllostijuos  habit^rat  dn^ 
pos  J perpetuam  obunuerdt  dotnindtionem^ 
tyrdnnufque  fuerdt  dppellatus  ,fed  iujlus^ 
Non  erat  enim  l>i  confecutm  j pd  fuorum 
yoluntate  j eamc^ue  potejiatem  bomtdte 
<inmrat.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  encores 
dire  à luftin*^ , parlant  des  Loix  de 
Lycurgus  Degiflateur  des  Lacédé- 
moniens; Poputum  in  obfequia  Princim 
pur» , Principes  ad  iuflitiatn  pauperioruzp 
frmauit, 

• ’ Enfin  Polybc  nous  en  donne  vn 

difeours  entier  dans  les  Recueils  de 
eixerftêi.  fon  Hiftoire,*^  ou  il  cnfeignequela 
■ raiion  ayantraitcognoiltre  aux  hom^ 

mes  ce  qui  cftoit  bon  &:  mauuais, 
iufte  & injufte  ^ ils  ont  embrafic  vo^ 
lonticrs  le  party  de  la  bonté  fie  de  la 
lufticCjfuiuant  lequel  ils  ont  defirc 
viure  ; & pour  s’y  maintenir  ils  ont 
" pris  des  Roys  capables  de  le  faire  par 

leur  bonne  conduite. 

Pour  toutes  ces  raifons  , comme 
dch.x.  p.i.  nous  auons  dit  cy  - douant  que  la 

première 


à * 


fûitr  Vinfiitutfon  du  Roy,  ;xa3 

Ÿrrmierc  chpfi  quon  doibt  petfitader  à,  Ifn 
Roy ^ eft  quU  fi  rendra  intelligent  ^ 

capable  de  bien  regner  , qous  pouuoixs 
luy  difc  njaintcnant  que  ccttc  inccl- 
iigence  & capacité  doibt  cftrc  prin- 
cipalement employée  pour  rendre 
la  luHice. 

Dauid  en  aduertit  les  Roy  s , quand 
il  leur  dit  : * Et  nunc  Reges  intelligitCj^  PH 
erudmini  qui  iudicatis  terram.  Et  Salo»- 
mon  leur  en  donc  rcxcmple,lors  que 
dés  l’entrée  de  Ton  regnedur  les  offres 
que  Dieu  luy  fit  de  luy  accorder  tout 
ce  qu’il  deraanderoit , il  ne  le  pria 
point  d’autre  chofe  que  de  luy  don- 
ner ^vn  cœur  docile  pour  bien  iui  »«  ^ 
ger  fon  peuple , &:dc  pouuoir  co^  «Zdk^r^tflr- 
gnoiftre  & diftinguer  iêbiçnd’auec  « àtjar, 
le  mal,  ce  qu’il  appelle  incontinent 

(tgejje  pour  dtj cerner  le  lugement.  lum.  i.Reg. 

Xcnophonlcur  en  fait' ync  belle ro^rdis 
leçon  dans  l’hiftoirc  agréable  qu’il  //4. , firè 
comporécderinftitutiô  de  fon  petit»^"®* 
CyruSjlcquel  voulant  demeurer  auec 
Aftyagesfonaycul  parmylesMcdcs, 

Mandane  fa  nicrc  luy  ayant  de- 
mandé comment  il  poqrroic  appreo'* 

dre 
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drclajufticc  enecliculà,vcu  que  Tes 
Précepteurs  eftoient cnPerfe,il  luy 
rcrpondic  : Q^il  fçauoit  bien  défia 
ce  que  c’eftoit  que  de  faire  juftice, 
pource  que  fon  Précepteur  auanc 
que  de  partir  de  Pcrfe,rauoit  rendu 
capable  de  cela,  Payant  conftituc  iu- 
gc  d ’vn  different  qui  eftoit  furuenu 
entre  deux  enfans,dont  le  plus  grand, 
quiauoitvne  robbe  courte, auoit  dé- 
pouille le  petit  d’vne  robbe  longue 
qu’il  portoit,  & l’auoit  reueftu  de  la 
fiennc,dequoy  le  petit  s’eftant  plaint, 
voulant  rauoir  fa  robbe  longue,  Cy^- 
rusiugca,querefchange  eftoit  jufte, 
&:  qu’il  eftoit  plus  à propos  de  laiffer 
la  robbe  longue  au  grand  enfant,  8c  la 
courte  au  petit.  Mais  le  Précepteur 
de  Cyrus  le  traitta  rudement,  d’auoir 
fi  mal  iuge , difant , Que  s’il  euft  efte 
requis  de  décider  ce  qui  eftoit  plus 
propre  à tous  les  deux  , fa  fentencc 
euftefte  iuridique.  Mais  eftantque- 
ftion  de  fçauoir  à qui  appartenoit  la 
robbe,  qu’il  debuoic  prendre  garde 
quelle  ppfTeflion  eftoit  la  plus  jufte,- 
ou  de  ccluy  qui :^uoit  pris  la  robbe 

par 
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ffonr  VinfiliutîonduBoy,  iij 
par  forccÿ  ou  de  celuy  qui  rauoit  fai- 
te ou  acheptce  pourluy,  concluant 
par  cet  axiome  que  l’on  ne  peut  alfez 
répéter  à vn  Roy,  qu  il  faut  feulement 
efhmer  iufle  ce  qui  eji  légitimé  j ^ tenir 
four  force  'yiolence  tout  ce  qui  eJi  con^ 
traire  aux  Loix.  Car  c’eft  vne  maxime 


dontdefpcnt  toute  la  Politique  , & T 
qui  fait  voir  qu’encorcs  que  cet  art 
foit  l’art  des  arts,  comme  il  a elle  dit 
au  commencement  ^ de  ce  liure  , à ^ 
caufede  fa  noblelTe&de  fon  impor- 
tance , toutesfois  il  n’eft  point  telle- 
ment difficile  qu’il  ne  puilTe  eftre  ay- 
fement  &en  peu  de  temps  appris  par 
par  vn  jeune  Roy  , tel  que  le  petit 
Cyrus.  . /: 

Auffi  noftre  Hiftoire  nous  enfeigno 
que  nos  Roy  s rendoiê  t autresfois  eux 
mefines<lajufl:ice,fcans  en  leursPar- 
leraens , ou  pluftoft  en  leurs  Eftats, 
auec  les  Pairs  Grands  de  leur 
Royaume.  Et  nous  lifons  encorcs 
qu’ils  larendoientquelquesfois  par- 
ticulierement,  ainfi  que  du  Haillanakircs^de  ‘ 
tefmoigne^  de  Louysle  Débonnaire  ^rancc,p.«j. 
Roy  de  France  &cEmpcrcuii,qdeflant  vllisjl'. 


w 
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ili  iîaxtmh  wtporrantef 
■ difiiurè  de  prrfon  U $ adonna  du  tout  i U 
Heligion à la  Ipfike ,dr  auoit  de cou^ 
fiume  de  fe  feoir  trots  fois  la  fepinaink  pu-> 
hltipueinent  en  fon  Palais, pour  cuir  les plain- 
a P ZI  11  ^ doléances  de  fes  fubjetsi 

aj.dcl  Edit  Aiofi  loHuilIc  remarque  Cil fon  Hi- 

ionu?iîccf  depuis  que  le  Roy  Si 

criî'ën lu  ' Lqiïys  euft  cntcudn  ce  bô  Cordclicr, 
endroit , dont  il  2 cftc  parlé  cy-deuant  .^qui 
f^êce^^KT  P^t^bât dcuicluy  outre mcràŸercs^ 
frémi’hcm  luy  auoit  tant  rccommandc  àc  faire 

fiiUe,  U OH  li^tmwent  à fon  peuple}  il  n oublia  ptu  céi 
moftrtSti  enfeignement,ainpot6zouuerna  fon  P of au» 

tnemrfs$fo$t  * T ^ t ^ n ''  » 

fHr  imj  G7*  U^aument  félon  J}teu  > tou* 

maints  pws  youlut,  iuftice  eftre  faite  aàmini* 
^^^^coufturne,dk-i\,apres  cetfueleà 
telmj  bon  sires  de  Neelèes  le  boh  Seigneur  de  Soif- 

defesprouthesjaMôi 
qmts  drmom  a U MejJe,H foillott  que  nous  alifioni 

R*  ^ portr,que  rtfdintenattt  oii 

fnere  Requefles  du  Palais  à Paru^  Et 

^Hefte  qmii  quant  le  bojs  Roy  efiûirau  matin  ymff  Ju 

^^oyoii ^erire»^  neut 
toHfHét.  id,  demandoli  comment  fout  Je  portoit,  ^ s^ih 

45.  -Kf  fffMtitiLy  en  auoit  aucuns  ,nous  U 

^ ‘ luy 


pim  VinfiitHtto»  duRoÿ,  ji^ 
hfy  dirions.  Et  alors  1rs  enuoyoit  (furrirs 
Cÿ*  leur  demandoit  : g ^my  iliersoit  quiü_ 
nauoient  agrrahle  V offre  de  fes  gens  : ^ 
tant oft  les  contentoit^  (p*  mettoit  en  raifort 
^ droiture  : tottfiours  de  bonne  cou'^ 

fume  ainfi  lefaifoit  le  faindî  homme  Roy, 
^aintesfoisayl>eUy(juele  bon  fàinB^apres 
^uil  auûit  oüy  Mejfe  en  E fié  3 il  fe  alloii 
abattre  au  Bois  de  Vicennesy  ^ fe  feait  au 
pied  (CynchefiiCj^nous  faifôit  feoit  tous, 
empres  luy  : tous  ceux  qui  auoient  affai- 

re à luyyenoient  à lu)  par  1er ^ fans  queau*' 

Cftn  Hui  filer  ne  autre  leur  donna  fi  empefi 
chement,  Êt  demandwt  hautement  de  fk 
bçuche^s'il y auost  nul  qui  eufi  partie.  Et 
quant  il  en  auoie  aucuns  ^il  leur  difàrt  s 
*>  u4mys  3 taifeT^yous  3 0^  on  yous  dtflÀu 
durera  l*yn  apres  f autre.  Puis  fhuuenu 
tesfoîs  appeümt  Monfeigneur  Pierre  de.  Fow* 
tatnes  3 0 Monfèigneur  Geffroy  de  Vtïïe*^  ft  f 
•i  te 30  leur  dtfott  : Dehure^moy  ces  par-- 
^ tics.  Et  quant  il  yemt  quelque  chafe  k * 

amender  en  la  parole  de  ceux  qui  parloienc  ■ 
pour asttrt^ Juy *me fine  tout gracieufemerti  ' 

de  fa  bostche  les  reprenoit. 

Ht  s’il  efloit  neccfTairc  de  prouücr' 
icy  que  l’cxcrcicâ  de  ialui^lceappar- 

tendit 


liS  Maximes  importantes 
tenoitautrcsfois  en  France, apres  les 
Roys  , aux  Cheualiers  , Seigneurs, 
& Nobles  du  Royaume  j & que 
comme  ks  Roys  font  eftablis  de 
Dieu  pour  rendreda  juftice  aux  peu- 
ples, ainfi  eftoient  les  Seigneurs  par- 
ticuliers pour  la  faire  eux-mefmcs  à 
leurs  fubjets,  c’cll:  vne  chofe  qui  ne 
fèroit  pas  fort  difficile.  M ais  cette  ob- 
feruation,  qui  mérité  biend’eftre  ef- 
claircie  éc  amplement  déduite  ail- 
leurs,ne  pourvoit  feruir  à prefent  que 
pour  en  tirer  confequence  du  petit 
au  grand , &c  pour  faire  voir  que  no- 
. ftreEftatefI:, s’il  faut  ainfi  dire,  tout 
lufticier.  Dont  il  faut  inferer  que 
nos  Roys  font  obligez  plus  particu- 
lièrement que  les  autres  à gouuer- 
ner  leurs  peuples  auec  bonne  iu- 
ftice. 

Auflî  eft  ce  qu’enfeigne  Mef.CL 
» Mon.  de  de  ScyfTePparlant  particulièrement 
de  la  France  en  ces  termes  : La  luitice 
eil  le  plus  digne  trefor  de  ce  Royaume  apres 
».  la  Religion , par  lequel  tceluy  Royaume  ejl 
illujhré , honnoré  » conferué,  ^ augmenté 
fur  tous  autres.  Et  fautant  ejl  plus  tenu  1 

le 


, j^r  rinftttittion  du  Roy,  jif 
U prince  cS?'  Monurque  de  L'entretenir  ^ 
garder,  qu'il  ejî  ejleu  ^ député  far  la  di~ 
mne  Prouidence  à cette  dtgmté  fi  grande 
^ fi  honorable,  fnncifalement  four  main- 
tenir ^ fa&e  lujltce , qm  efl  le  Irray  offee 
des  Princes.  Parquoy  ne  fourrait  faire  cho- 
fe  flus  refugnantc  k fon  deuotr  enuers 
Ùieùt^y*  fon  f enfle, que  de  la  yioler,cor- 
romfret  (jy*  emfefcher.  Et  fi  comme  lèe 
Offders  qui  font  fous  luy  ( s'ils  n'exercent 
leurs  offices  k leur  fouuoir  ) frennent  in^ 
deuement  les  gages  , ^ font  tenus  k re~ 
Jhtution  en  bonne  confcience  : fareilld 

ment  les  Prélats  qui  ne  s'acquittent  k leur 
charge.  Tout  ainft  efi  k croire  des  Princes 
qui  ne  font  admmijirer  lujiice  k leur  pou^ 
uoir}  qui  eji  ">» grand  foinSl,  ^ que  bien 
fait  k noter  quant  k Dieu  k conjeten- 
ce  y k quoy  l'on  doit  auotr  le  frincifal  rer 
gard.  Mau  encores  quant  au  monde  > ^ 
quant  au  bien  Imiuerfel  du  Royaume  ^ 
k leur  farticulier  , cefi  lé  'iray  foufienal 
filier  de  lauthoriié  Royalle.  Car  par 
le  moyen  de  la  fujhee  , le  Prince  efi  obey 
far  tout  indifieremmenti  Ik  ous'ilnlrfhit 
que  de  force  » fauldroit  auotr  armée  fdr 
tous  les  quartiers  du  Royaume.  Et  fi  ne 

1 fourrait 
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fourrait  la  'yiolence  auotr  tant  de  fouuohr 
que  la  luflice  , four  tant  que  naturelle- 
ment on  refijie  à la  force  , oheit-on 
bien  aifément  à lujiice  j ainji  que  Von 
a l>eu  ^ Ifoit  on  tous  les  iturs  far  ex- 
périence tant  en  ce  Royaume  qùen  au- 
tres. 

Et  peu  apres  il  adjouftevne  ckofe, 
dont  il  eft  important  qu’vn  Roy  Toit 
aduerty , qui  eft  de  ne  point  vferde 
recommandations  en  faueur  de  per- 
fonne,  quand  il  eft  queftion  de  lu- 
ftice  , auprès  de  Tes  Officiers, 
fur  plus,  dit-il  J ft  dote  le  Prince 

Monarque  garder  fur  toutes  chofes  , de  ne 
forcer  aucune  partie  en  matière  de  luftice 
four  affection , n amour  quil  aijl  a luy^O^ 
de  ne  recommander  Vhn  plus  que  Vautre^ 
^ en  effet  de  ne  déclarer  en  aucune  ma- 
ysiere  fon  inclination  particultere  enuers 
homme  iduant  touchant  cela.  Car  fonau- 
thorité  ejl  fi  grande ^ ^ la  yertu  des  hont- 
mes  fi  petite  , quil  efi  prefque  imfojiible  > 
que  telles  recommandations  ^ déclara  ~ 
fions  d^affeSiion  f eûtes  par  le  Prince  ne 
meuuent  les  opinions  des  luges , encores 
quils  [oient  gens  de  lien  ; Cp  Vrtnec 

frotefle 
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frotejîe  en  termes  generaux  quU  ne  ~)>eut 
^ue  Jujlicet  ^c. 

Apres  les  authoritez  precedentes, 
&:  vne  infinité  d’autres  femblablcs, 
qui  perfuadent  aifément  à tout  le 
monde, que  les  Roys  font  principa- 
lement eftablis  pour  faire  lalufticej 
le  n’eftime  pas  qu’il  foit  difficile  à 
prouuer, qu’ils  font  pareillement  te- 
nus aux  Lojix,  puifque  ce  qui  n’eft 
pas  conforme  aux  Loix  approu- 
uécs  & receuës,  ne  peut  pafTer  pour 
iufte. 

Le  plus  noble  modèle  des  droids 
d’vnRoy  Clircftien  eft  fans  difficul- 
té ccluy  des  Roys  du  peuple  d’Ifracl. 
Auffi,  comme  l’on  a vcu  cy*deuant, 
ceux  qui  veulent  flatter  nos  Roys  en 
tirent  confequence  pour  leur  don- 
ner vne  authorité  exorbitante  &fafis 
bornes , du  droiét  faufTement  attri- 
bué au  premier  Roy  de  ce  peuple  de 
Dieu.  C’efl:  pourquoy  il  n’y  auroit 
pas  raifon  de  fouftenir,  qu’en  d’au- 
tres chofesils  ne  feroient  pasfembla- 
bles  à ces  anciens  Roys. 

Or  U efl  bien  cenain , qu’encores 
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•que  les  Roys  dlfraël  fulTenc  eflablis 
pour  rendre  la  ludice , cour  aind  que 
les  Rois  des  autres  nacionsvtoucesfois 
ils  oftoienc  fubjets  , comme  aulTi  le 
grand  Preftre  , aux  Loix  de  leur 
Eftatj&mermeàlâjufticéqui  fe  ren- 
doit  par  leur  Confcil  fouuerain , ou 
Sénat, qu’ils  appelloient  le  Sanedrim: 
ainû  qu  en  Allemagne  les  diiferens 
des  Empereurs  font  terminez  par  les 
jugemens  des  DieteSjfuiuant  la  Bulle 
d’or  de  l’Empereur  Charles  I V.  & 
comme  en  France  ceux  d’entre  les 
Roys  plaidons  par  leurs  Procureurs 
Generaux  ,•  & les  particuliers,  font 
iugez  par  les  Parlemens  du  Royau- 
me. 

Il  feroit inutile d’efplucher  âpre- 
ftnt  par  le  menu  cette  queftion^pour- 
ce  que  •SchichKardusl’afufîirammenc 
.cfclaircie  en  Ton  T rai  de  de  lureRe^ 
t Cétf.  1,  Hebr^rum  mefrae  en  cela  fi 

theêr,  7.  f.  auant , que  ic  m’eftonne  qu’vn  Roy 
' ;iit  pu  eftrefu|ct  à toutes  les  rigueurs 
qu’il  cotte  dans  Ton  liure.  Et  d’autant 
fc  jyTjo.  v.j.  que  par  ce  pafiâge  du  Pfalmc  '’jOÙ  E>a- 
uid  dit  à Dieu,  ea  fc  confefiant  de 

l’ho- 
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l’homicide  commis  en  la  perfonne 
d’Vrie,r/^/  folî  peccaui , quelquçs-vns 
difencqueDauld  parloitainil,àcaU'' 
fe  queftant  Roy  , il  ne  pretendoit 
eftre  refponfable  de  fon  crime  qu’à 
Dieu  feul;  SchichKardus  l’inccrprc- 
tc  au  contraire , faifant  parler  Dauid 
en  cette  forte, 5;  Vrlas  fupentixiJJ'fti'ytiq} 
peccajjem  ttbi  illi,  nunc  quando  tlle 
mortuus  ejî  , tibi  folt  ego  conjiteor  : quod 
nuncautem  peccatu  ttbifolt  relmquatur_,nec 
qudtro  ab  altis  remiJ^ionemj  quetm  4 te  folo, 

C’eft  vne  chofe  tyrannique  félon 
Platon  * de  dire  quVn  Prince  n’eft  * 
pas  fujet  aux  Loix.  Et  l’on  peut  en- 
cores  adjouder  à cela  la  penfee  de  ce 
grand  Philofopjie  , que  la  ilepubli^ 
que  ejl  heureufe  en  laquelle  le  Prince  ejb 
obéi  d'itn  chacun»  luy  obéit  à laLoy^^  la 
Loy  ejl  droite regardant  au  bien  public» 
laquelle  doibt  pafler  pour  vne  maxi- 
me inuiolable  de  noftre  Eftat,  puis^^y 
qu’elle  fe  trouue  antlioriicc  par  lacuciidedi- 
bouche  d’vndes  plus  célébrés  Chan-  “crsmcmoi. 
^xlicrs  de  France  Mcflire  François  u^ns^à^i’H^- 
^Bliuier , parlant*’ en  la  prcfcnce  du  rtoirc,impr. 
Roy  Henry  II. 

I 3 Ainû 
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Ainfî  Antiochus  a cftc  loüé  des 
deffences  qu’il  fit  à fes  villes  de  luy 
obcïr  js’il  ordonnoit  quelque  chofe 
qui  fut  contraire  aux  Loix  , fi  quid 
a In  contra  •*  leges  per  Itteras  iu^ijfet^  ne  ftbi  tan~ 

î#T  ignaro  parèrent. 

t^ihoeoUea  Et  l'Empereur  Conftantin  voulut 
que  tous  fes  fucceficurs  Empereurs 
Jî  fifient  de  mefmc,  quand  il  dit'^:  Co»- 

Thtcd.dedf  ^ . 

rj.rej.,$ft  rejcripta  non  "yaleant  ^ quocumqut 

modo  fuermt  tmpetrata.  Qmdentm  publia 
ca  iura  prafcrtbuntimagts fequi  ludtces  de^ 
hent. 

* A quoy  fcmblenc  conformes  nos 

Ordonnances, qui  deffendentaux  lu- 
ges de  deferer  non  feulement  aux 
Lettres  de  Cachet  , mais  encore  à 
toutes  celles  qui  font  contraires  aux  . 
Loix  eftablies&:  reçcuës  ,&  auxDe-p 
datations  deuement  vérifiées. 

Et  à ce  propos  i’eftime  remarquable 
la  parole  du  deffunét  Roy  Louys 
XIII. lequel  eftantvn  iour  confeillé 
par  quelqu  vn  d’enuoyer  au  Parlcme c 
des  Lettres  de  Cachet  fur  vne  affaire^ 
d’importance,  luy  fit  cette  refponl^fc 
digne  d’vn  Roy  qui  a voulu  porter 

le 
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le  nom  de  luftc,  Gf/^  ne  feruira  de  rien, 
car  ils  n*y  déféreront  pas. 

11  ne  faut  pas  beaucoup  faire  de  cas  ' 
delà  prcccnçion  de  quelques  Empe- 
reurs Romains,  quand  pour  fe  faire 
cftimer  grands  amateurs  de  la  lufticc, 
ils  ont  voulu  jettçr  dans  les  cfprits 
des  peuples  cette  creance,  Qu  en-  « 
core  qu’ils  nefuflentpas  fujets  aux  « 
Loix,ilsnelaiflbient  pas  de  les  ob- 
feruer  & les  fuiure  : Licet  legibus  fuluti  « 
fimus  y attamen  le^tbus  '\iuimus.  ^ Car  ^ -, 

cette  indépendance  qu’ils  ontvoulu 
S attribuer  eft  fondée  fur  la  Loy  Regia,  firmMmur.%. 
que  nous  auons  fait  voir  cy-deuant  ^ 
cftrc  fauffe  , ou  du  moins  que*  fi  *”*^'*^ 
elle  a elle  quelquesfois,  depuis* elle  ^ 
a efte  abolie  , & quelle  n’eftoit 
plus  en  vfage  du  temps  des  Empc«- 
rcurs.  Et  l’infcription  de  Gruterus, 
dont  nous  auons  parlé,  donne  aulTi  à 
cognoiftre  que  tous  les  droiéls  qui 
leurs  eftoient  accordez  par  le  Sénat 
Sc  par  le  peuple , eftoient  fpccifiez 
dans  la  Loy  faite  entre  eux,  ( car  c’eft 
ainfi  qu’eftoit  appelle  ce  contrat  : ) 
donç  il  s’enfuit  qu’ils  n’eftoient  pas 

I 4 exempts 
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exéptsxiy  au  dcffusdesLoixlcfqucK 
N les  n ’eftoient  pas  exprimées  dans  ce 
concraét , & mefme  qu’ils  n’eftoient 
de  celles  qui  s’y  trou- 
uoictenoncçes,  linon  par  concelfion 
du  peuple,  &:  non  pas  par  le  droiél 
deleiu:  Couronne  Impériale.  C’eft 
pourquoy  l’on  peut  dire  que  les  Em- 
pereurs qui  ont  aduancc  ces  paroles 
d’indcpendancc  des  Loix,fe  font  flat- 
tez & fe  font  voulu  attribuer  vu 
^ ’ droid  qu’ils  n’auoient  pas.  ’ . 

^ voir  que  les  Empereurs 
Theodofe  &:  Valentinien  n’eftoient 
fsfirrfit  ce  mefme  fentiment,  quand 

femfrofiuti**  aJioient,  ^ que  c’efloit  vne  pa* 

r Prince, daduoüer 

ris  nofiréi  »»  qurl  eltoïc  fujet  aux  Loix  j fortU 
ftnitt  MuEii  nant  aufli  tofl  leur  penfee  par  ces 

mrs  m\im  qui  font  d’vne  telle  cofideratio, 

imferio  r/,qu  on  ne  pcut,cemcfcmblc,  en  dire 
" ‘|a“anwge.Tantileft  vray,  difcnt^ 
tipstum  V ds,qucnoftre  authoritcdepecid  de 
dc^c2ib°&  ” • ^“^irorice  de  la  Loy.  Çt  encores 
conftitut.  ” incontinent:  Et  dans  la  vcrité,c’cft 
& ” ^hofe  qui  eft  plusgmnde  i vn  prin- 

thoùci.  de  loubmettreaux  Enix  fa  prin- 
cipauté 
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fipaiKc,  quen’cft  rEfipire  mcfiue.»» 

Ain  fl  tout  l’aduanugc  que  l’on 
peut  donnera  vn  Princc^c’eft  de  par- 
ler de  luy , félon  ce  que  dit  Sym- 
machus  ^ , auec  tant  d’elegance  &: 
d’artifice , qu’encores  qu’en  effet  « 
il  ne  foit  pas  exempt  ny  libre  «« 
|dc  l’obfcruation  des  Loix,  il  femble  « 
pourtant  en  apparence  qu’iln’y  foit  a 
pas  fujet.  <* 

Ceux  qui  veulent  donner  parti- 
culièrement aux  Roys  de  France  vn 
droid  fcmblable  à celuy  que  ces  Em*' 
pereurs  vouloient s’attribuer,  fefer- 
tient  quelqucsfois  de  cette  rcgle  ou 
commun  Prouerbe  François  : ^ 

'Vé'iw  le  Roy  fi  yeut  la  Loy  : comme  fi  ce- 
la vouloir  dire , que  la  Loy  n’eft 
rien  autre  chofe  que  la  volonté  du 
Souuerain.  Mais  il  eft  bien  plus  na- 
turel de  l’entendre  de  cette  forte  que 
Qm  yeut  le  Royyeut  bien  auj^i  la  Xc»7,fui- 
uant  tout  ce  que  nous  auons  cy-de- 
uant  allégué  d’Hcrodote,  de  Cicé- 
ron, de  Polybe,de  Cornélius  Nepos, 
âc  autres  , où  l’on  voit  clairement 
qu’on  ne  peutpju  donner  vnc  autre 

inter- 
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inccrprctation  % cette  réglé  ,puifque 
par  tous  les  lieux  de  ces  Autheurs, 
dcfquels  l’authoritc  & le  raifonne- 
ment  peut  eftre  aufll.bien  appliqué 
à ce  qui  cft  de  noftrc  France,  que  des 
autres  Eftats  , il  paroift  que  pas  vn 
peuple  n*a  iamais  eu  intention  de  fe 
foufmettre  purement  & fimplement, 
& fans  aucune  referue,  à ladifcretion 
dvnRoy  : mais  feulement  fous  con- 
dition & à la  charge  que  le  Roy  gou- 
uerneroit  fuiuant  ladifpolition  de  la 
Loy;  quieft  vncontradfynallagma- 
tique,  lequel  fe  forme  de  deux  pièces 
également  eflcntielles,  fçauoir  eft,  de 
la  propofition  qui  en  eft  faite  de  la 
part  du  Roy  ou  du  peupled’vne  part,, 
& de  l’acceptation  libre  de  l’autre. 
Dont  il  s’enfuit  que  le  Roy  n’eft 
point  maiftre  abfolu  de  cette  Loy, 
pour  ladeftruirc  & la  ruiner  quand 
bonluyfemble,  puifque  par  le  con- 
trad  le  peuj^e  n’eft  point  foufmis  à 
luy,qu’à  condition  de  la  conferuer  àc 
entretenir. 

Et  c’eft  dans  ce  fens  que  vouloir 
parler  l’Abbé  Suger,  quand  il  dit  en 

la 
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la  vie  du  Roy  Louys  le  Gros  qu’il  « , y.  fcripn- 
cft  mal  fcanc  au  Roy  d’outrepafTcr« 
la  Loy,  vcu  que  le  Roy  & laLoy  ont  « 2**nn  9oo^J 
vne  mefme  authoricé  de  comman-  « •i*nn.  i*f. 
der  J Dedecet  Regem  tranj^edi  legentj»  p,'hdo  * 
eùm  ô*  Rex  & Icx  eamdem  tmperandi  ex  • Fr^rcef-  fd*- 
ci  fiant  wW<^4ff»».Qmeft,àmonaduis/®^^’'*‘'5’^ 
vne  penfée  fl  approchante  de  ce  quc^‘  *** 
dit  noftre  réglé  Françoife  » que  l’on 
pourroit  prétendre  vray-femblablc- 
ment  qu’elle  auroitprife  fon  origine 
de  ces  mots  de  Suger. 

Il  femble  donc  que  tout  ce  que  Ton 
peut  tirer  de  cette  réglé  àl’aduanta- 
gedu  Roy , c’eft  qu’il  peut  faire  des 
Loix,  comme ie  trouue  qu’elle  a efté 
appliquée  à cela  parvn  iudicieuxôc 
fçauant  perfonnage , fuiuat  l’opinion 
de  G.Coquillcenfon  Inftit.auDroic 
François,  ’ Que  Clm  des  principaux^  Tit.da 
drot6is  delà  Majejie'^  authoritédu Roy,  Ro7^té,\a 
eji  défaire  Loix  Ordonnances generédes  commcncc- 
pour  la  police  Imiuerfelle  de  fon  Royaume, 

Mais  elles  ne  font  pas  proprement 
Loix  qu’elles  n’aycnt  efté  receuës  &: 
approuuécs  auec  les  formes.  Car  il 
adjoufte  incontinent}  Les  Loix  (p*  Qr- 

don^ 
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flonnances  des  Moys  jdotuem  efirc  pnhlUet 
<sr  vevi^e'es  en  Parlement , ou  autre  Cour 
Jouueraine , Jelojt  le  fujet  de  1* affaire  ; att^ 
tremcnt  les  fujets  nenjont  //r;^.  Et  quand 
irf  Cour  adjoufle  d l'aêie  de  publication^ 
que  ça  ejié  de  l ’eoçprés  commandement  du 
^oy , ceü  y ne  marque  que  la  Cour  napat 
frouué  l' Edi Ü:  raffonnable. 

JLouy^  X I.  a efté  vn  de  nos Roys 
qui  a le  plus  alFc^é  d cftre  eftiinc  in- 
dependanc  & moins  fujet  aux  Loix 
de  Ton  Royaume  : comme  en  effet  on 
peut  dire  qu’il  n’en  a donne  quç 
trop  de  tefmoignages,  mefme  pour 
fon  honneur  : Êc’cftpourquoyaulïi 
l’on  dit  de  \uy yPuil  anm  les  Roys  hors 
de  ^age.  T outesrois  nous  voyons  qu’à 
la  fin  de  fes  iours,  Toit  que  l’expcrien- 
pc  luy  euftdor^né  à cognoiftre  qu’il 
n’auoit  pas  prudemment  fait , foie 
qu’il  s’en  repUntit , & en  fentit  fa 
confcicnce  chargée , il  laiffa  à Ton 
’*(  Ch  j par^filsdanslcRozier  des  guerres  ^ vnc 
leçon  particulière  pour  l’induire  non 
‘ feulemét  à faire  de  bonnes  Loix, mais 

cncorcs  à les  biê  obfcrucr.Kw^/îojyjdit 
il, f/l  bon  0*  noble  qui  en  fon  Royaume  ojie 

la 
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p^tinflUiittoi%duRoy. 
id  mdtUuatJt  Loy , pour  y me  ttre  la  bonnes 
fi  garde  de  rompre  la  Loy , t^ui  efi  pro- 
f table  au  peuple  : Car  le  peuple  obeu:  tou- 
Çtours  au  bienfaijdnt.  Le  grignew^  fiu-' 
fteraj»  bien^  que^ttg  Roy  en  firh  Royaume 
puijie  auotr  j eü  obeijjdnce  de  fis  Su^it:^ 
car  pim  ne  demande  Dieu  de  Jes  créatures, 
' J^ar  obfiruation  de  la  Loy  les  Roys  çÿ*  le^ 
princes  font  au  peuple , ce  qu'ils  doibuent 
ce  qutls  font  tenus  de  faire  , ^ en 
cRent  ce  quils  font  tenus  deoRer, 

Ht  incontinent  apres  : ^ant  les 
Roys  ou  les  Princes  ne  ont  regard  à la  Loy 
dis  oRem  au  peuple  ce  quils  deujfint  Laifi 
fir  9 ne  leur  baillent  pas  ce  quils  deuf^ 
fini  auoirt  en  ce  fatfant  ils  font  leur 
peuple  firf  i ^ perdent  le  nom  de  Royt 
Car  nul  ne  dotbt  eRfe  appelle  Roy  , 
celuy  qui  régné  fiigneuriefur  lesfrans^ 
car  les  frans  de  nature  ayme'nt  leurs  fè'y 
gneurs  , mats  les  firfs  natmréliement  les 
neent  y comme  les  efeiaues  leurs  maiRres,- 
Vng  Roy  régnant  en  droiSi  ^ en  utRict 
eR  Roy  de  fin  peuplé,  il  régné  enini- 

rité  ^ ytolance, combien  que  fis  Stégh:^ 
tiennent  À Roy  , toutesfois  leur  y&lunté 
^ leur  courage  sencUne  ù y»  autre.  Car 

yng 
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Boy  rcjjemble  à ^ant fleufiey  ditm 
quel  yffènt  petites  riuieres , ^ petits  ruf- 
feaulx  » ^ sll  e{l  doulx  ^ ntt  j les  peti~ 
tes  riuteres  ^ les  petits  n JJeaulx  Jeront 
nettes  (jy*  doulces  y dr  s'il  eft  rude  & fdlle^ , 
elles  Jeront  rudes  d"  filles. 

Et  cncores  tout  de  fuite:  Q^ntle 
Boyyfe  de  fa  fet^neurie  autrement  quil  me 
doitjcnuie  croijt  fur  luy,  par  laquelle  naij.  ra 
fttenfongejd^ apres  hayne.d^ puis  injufücei 
dont  naijira  bataille  s par  laquelle  périra  U 
Loy&  lujiicejd' f fi  perderont  fis  pojjè fiions 
dsr  fin  dommaige,  Mau  quant  le  Boy  '\>fi 
de  fa  fiivneunej  comme  il  doit  enté  ^ 
loyauté  crotjl  en  fin  Boyaulme , de  laquelle 
yiendra  iujhce  ^7*  dmour,  de  amour ^ans 
dons  firuices , par  laquelle  la  / oy  fera 
maintenue  gt^^tdée  ^7*  dejfendue  , dsn 
, yiura  fin  peuple  en  paix  dr  ynion»  (jy*  ji 

feraaccreu.  Tout  ce  vieux  langage  ma 
fcmblc  fi  nerueux  , fi  graue , & fi 
Royal,  que  ie  n*en  ay  voulu  rien  rc« 
trancher. 

• cîi.3.par.  Mais  pluftoft  fadjoufteray  cnco-^ 
Nubien  cc-rcs  volontiers  vn  enfeignement  qui 
niun  de  ceft  approche  du  precedent,  lequel  il 
p.°4.  * couche  peu  apres  ^ en  ces  termes. 

Le 
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X.e gouuernemcnt  du  Royaulme  doibt  ejire 
ferme  ^ af  is  fur  trou  pilliers. 

Le  premier  efi  lujUce  , qui  doibt  ejlre 
fermée  ji  ejîablement  dedans  le  cœur  ^dua 
Roy  J au  il  doibt  à chacun  rendre  fon*^’'”f^*”*  ^ 
droi^ , 'ne  emploter  a destre  ne  a Je-  UntM 
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neftre.  Salomon  dit  Que  mile  Rov  «/**»» 
n aura  ja  mclchancc.  mit. 

Le  fécond  pillier  efl  reuerence  , qui  doit  t>  ProH.c.i<fl 
ejlre  au  peuple j iouxte  le  .Apojlre  ^qui  dit,^  c i/;!î 
Honorez  vouftre Seigneur.  C’ejllatu.t. 
feule  chofe  au  monde ^ qui  pourfuit  les  mé- 
rités de  Foy  , ^ qui  tous  facrifees  fur- 
monte. 

Le  tiers  pillier  ejl  amour  j qui  doit  ejhre 
en  Vyn  ^ en  C autre:  car  le  Roy  doit  amer 
fis  Subgit:^de  grand  eueur  (jp*  de  clerc  foy, 

CÎ7*  'yeiller  iour  cÿ*  nuit  au  profft  commun 
du  Royaulme  , de  totss  fis  Subgit:t^: 

,Aufi  doiuerrt-ils  amer  leur  Roy  de  droit 
cueur  ^ de  Iraye  intencion,^  luy  don- 
ner confia  ^ ayde  à maintenir  fin  ejlat 
^ fiignorie.  On  dit,  Celuy  eft  bon** 
Cheiialier  & amy  de  Dieu,  qui  ay  ** 
me  loyaulment  celuy  qui  rcigne  par  *• 
Tau^toritc  de  luy.  ** 

Mellire  Claude  de  SeylTel  parlant 

parti- 
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parciculicrcmcnc  des  Roys  de  Frati^ 
ce , dit  ouuerccmcnt  en  fa  Monar- 
adrcffce  au  Roy  François  I. 

<.&luiuans.  . , • \ J • ^ 

qui  n y trouua  rien  a redire  ,*  que 
l’authorité  & puiflance  Royale  cft 
rcglce  àc  refrénée  par  trois  freins 
principaux  \ c’eft  à fçauoir  par  la  Re- 
ligion, la  Iufticc,&  la  Police, qui  font 
les  Ordonnances  faites  par  les  Roys 
■ mefmcs,  & approuuces  par  les  peu- 

t chap.  IX.  pics.  Et  il  monftrc  de  plus,  ^ que  cff- 
t»  modération  df*  refrenation  de  la  fuip 
fance  abfoluë  des  Roys  efl  À leur  grand 
honneur  0*  profit.  Car,  elle  n'en  efl 
pas  pour  ce  moindre , mais  dautant  efl  pins 
digne,  quelle  efl  mieux  reiglée.  Et  fi  elle 
efloit  plus  ample  & ahfoluë  , elle  en  feroié 
pire  eîT*  plus  imparfaite  : tout  ainfi  que  Id 
pmjfance  de  Dieu  nefl  point  iuge'e  moin» 
dre  pour  autant  qu'il  ne  peuCpeaser  ne  mal 
faire  , ains  en  efl  dautant  plus  parfaite.Et 
font  les  Roys  beaucoup  plus  à loüer  ^ pri- 
fer,  de  ce  quils  Ifeuleni  en  fi  grande  au*^ 
thortté  CÎ7*  pmffance  eflre  Jubjets  a leurs 
propres  Loix , Inure  filon  icelles  > que 
S sis  pouuoient  à leur  Volonté  l>fir  de  puif^ 
fance  abfôlue.  Et  fi  fait  cette  leur  bonté  O* 

tolérante 
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tolérance  que  leur  authoritê  Monarchique 
tflant  réglée  far  les  moyens  que  dejjus^far-^ 
ricipe  aucunement  de  l* ^rifiocratique  qui 
la  rend  plus  accomplie  (^abfouuie J ^ en» 
tores  plus  ferme  9^  perdurable. 

Et  ailleurs  il  adjoufte  ^ ces  mots:  Monarefc; 
Touchant  les  trois fretns  dont  tay  parlé  cy»  fr.  part,  u 
dejfus  J par  lefquels  la  puiffance  abfoluë  du 
J?rince  ^ Monarque  ( laquelle  eji  appel- 
lée  tyrànmque  quand  Von  en  'yfe  contre 
raifon)  e(i  réfrénée  eéy*  réduite  à ciuilité  : 
çÿ*  par  àinfi  ef  réputée  iufe  ^ tolérable j 
CjT»  ^rifocratique  : Je  du  derechief  que  le 
Roy  ne  peut  faire  chofe  plus  agréable  à 
Dieu  , plus  plàifante  ^ plus  prçf  table  d 
fes  Subjets  , ne  plus  honorable  ùr  loiiable 
À luy~mejme  y que  d* entretenir  lefdites  trois 
chofes  y par  lefquelles  il  acquiert  nom  de  bon 
Roy  J de  Très  chrejîien  , de  Pere  du  peu^ 
pie,  de  Bien-aymé  j dt’  tous  autres  filtres  ' 
que  peut  acquérir  "V»  “y aillant  & glorieux 
Prince.  Et  par  le  contraire  dés  quil  fe  def- 
uoye  defdits  trois  limites  , dr  yeut  'y fer  de 
Ifolonté  defordonnée  , il  ef  tenu  ^ repu^ 
té  mauuais  tyran^  d"  cruel  intolérable t 

dont  il  acquiert  la  haine  de  Dieu  d;*  de  fes 
SubjetSi 

k Et 


/ 


14^  Maximes  importantes  ' 

« Chap.  17.  Et  cncorcs  en  vn  autre  endroit ‘il 
donne  les  adms  qui  fument  : Le  Jioy 
Monarque  cognoiffant  que  parle  moyen 
des  Loix  ^ Ordonnances , louables 
coujlumes  de  France  concernans  la  Police j 
le  Royaume  eft  paruenu  à telle  gloire  ^gran^- 
deur  puijjdnce  que  l'on  ^oïd  fè  con* 
ferue  (y*  entretient  en  paix  ^ projperite'  ^ 
réputation  : les  doibt  garder  (y*  faire  ob- 

remarqué  •»  mefme- 

que  dans  la  ment  qutlejî  ajlraint  par  le  ferment  ' quit 

Bibliothcq.  ^ Couronnement  de  ce  faire.  Par-- 
duChapurc-'  . , . /r  ^ 

de  Bcauuais  quoi  jaijant  le  Contraire  j offence  Dieu,  ^ 

il  y a vu  for  blèjjè  fa  confcience  y ^ ft  acquiert  la  hai’» 

ferment  an-  maUheillance  de  fon  peuple ^ o«- 

cien,  fumât  tre  Ce  ajfoiblit  fa  force  par  confequent 

'tSüue^c  diminue  fa  gloire  & fa  renommée. 
le  Roy  Phi-  H fcmble  quc  du  Haillan  ' ait  vou-^ 
lippes  I du  fuiure  les  penfees  de  Mefl*.  Cl.  de 

le  ferment,  Scy  Ilcl,  quand  il  a dit  : Q^encores  que 
gui  a efté  fsjiat  de  France  foit  "V»e  Monarchie  fi 

S6  par  les**  qt*^  par  hnjhtution  d'y  ne  infinité 

erniers  de  belles  chofes  politiques  » qui  la  rendent 
formulai-  foriffante  , il  femhle  quelle  foit  compo^n 

c Liu.  î.  de  fee  de  trois  façons  de  gounernement  : cefï 
aff!drM^dt  ^ fça'oir  de  la  Monarchie  , qui  eft  (fl/n: 
Tranccp.j.  f ^nftocrotie , qui  eft  le  gouuernement 

deê 
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des  perfônnages  graues  ^ choijis  S* 
receus  au  maniement  des  affaires  i de  la 
Démocratie  J cefi  d dire  du  gouuernement 
populaire.  Premièrement  il  a le  Roy ^qui  eft 
le  Monarque  aymé,reueré y craint  df  obéi} 
dr  bien  quil  ait  toute  puiffânee  ^ autlw 
vite  de  commander  y é"  faire  ce  quil  Ifeut^ 
fitfl  •ce  que  cette  grande  dr  fouueraine  li- 
berté ejl  réglée  y limitée  y dr  bridée  par  bon^ 
nés  Loys  dr  Ordonnances  y d“par  la  multi- 
tude d*  diuerfité  des  Officiers  qui  font  tant 
près  de  fa  perfonne  , quejîablis  en  diuers 
lieux  de  fon  Royaume  : ne  luy  ejlant  tout, 
permis , ains  feulement  ce  qui  ejl  iujle  df* 
vaifonnable  y d"  preferit  parles  Ordonnan- 
ces , d par,  Vaauis  de  fon  ConfiL  Si  bien 
qud  peine  pourvoient  les  Roy  s faire  chofè 
trop  yiolente  , ny  ü trop  grand  préjudice 
de  leurs  Subjets  : pource  qutls  ont  autour 
üeulx  plufieurs  princes  y d"  autres  iüufres 
perfonnages , qui  feruent  comme  de  haches, 
qui  retranchent  de  leur  holonté  ce  qui  eft 
fuperjlu  d*  redondant  au  préjudice  du  pu- 
blic, Et  peu  apres  : ^ Delaaduientque  « p. 
nos  Roys  ayons  leur  puiffance  limitée  font 
beaucoup  plus  aymeT^  honnore^d"  redou- 
tent^ de  leur  peuple  y que  ceux  defquels  le  pou- 

K 2.  unir 
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uoir  efi  débordé  fans  aucune  modération  ut 

re^le. 

£c  fuiuant  cela  encôres  Machiatiel, 
duquel  les  plus  dangereufes  maxi- 
mes fonc  moins  mauuaifcs  que  celles 
dont  les  Docteurs  Mazariniftes  font 
à prefent  leçon-,  & lequel  auflî  quel- 
quesfois  en  a de  bonnes , vouUnt 
monftrer  que  quand  les  Princes  ob- 
feruent  cux-mcfmes  les  Loix  de  leurs 
Eftats , les  peuples  viuent  en  plus 
grand  repos  & feureté  } il  fe  fert 
pour  exemple  des  Roys  de  France, 
* tne/fewfie  qui\  monftrc  ^ cftre  obligez  aux 
ciè$ir*gm^  pLoix •*  Pour  cxcmplcj  dit-il,  eft  le 
^n»Unonéi$  « Royaumc  de  France  , lequel  ne 
/<-r„  jJcjneuj-c  alTeuré  pour  autre  cho- 
, qu  a caufe  qii|  les  Roys  y font 
Kecbitgkit  » obligez  à vue  infinité  de  Loix,  ou 
4tà  irfiT,tte  trouue  la  feuretc  de  tous. leurs, 

Itggt  tyielle  I 

ccm-,  «peuples. 

f>tHieU  f!-  Apres  tous  ces  raifonncmenSjil ne 
pas  s’eftonner  fi  Monfieur  de 
Lib.i.dc  iii'  Pybrac  , qui  fut  vn  des  plus  Pages 
cotû.iT,  14.  ^agiftrafs  ^ Confeillers  d’Eftat  qui 

ait  efte  en  France,  & des  plus  affe- 
ctionnez Sc  indoux  de  Tauthoritc  de, 

nos 
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nos  Roys,  2 dit  en  fon  Q^drain  a Quadr.pj; 
ccsmocs  , qui. pour  cftire  vulgaires 
n’en  font  pas  moins  à eftimer,  & qui 
doiuenc  cftre  bien  inculquez  dans 
refprit  d’vn  ieune  Sounerain  : 

Je  hay  ces  mots  : De  pttijpince  abfôluëj 
De  plein  pouuoiy  , de  propre  mouvement  ; 

^ux famêis  Decrets  ils  ont  premieremcntj 
Pttis  4 nos  Loix  > la  puijfance  tolluc. 


Dh  Confeil  du  Roy  ^ O*  tautho- 
rite  de  Jès  Minijlros, 

^ C H A P.  VI.  " . ' 

N O us  trouuons  dans  vn  petit  Rè- 
cueil  de  pièces , imprime  en 
ï y68.  vne  Requefte  prefentée  au  Roy 
Charles  I X.  fous  le  nom  de  fes  fu- 
jets,  qui  porte  à mon  aduis  vne  in- 
terprétation importante  àc  confide- 
rable  de  ce  qu’on  dit  communé- 
ment >Que  le  Roy  efl  toufiours  mineur. 
Voicy  les  termes  aufqucls  elle  eft 
couchée  : « Ce  que  nos  anciens  nous  ont 
laijje  dr  fait  entendre  > quand  ils  ont  dit, 

K J Qaa 
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b I!  cft  iii- 
citiilc  Re- 
cueil de 
toutes  les 
choies  mé- 
morables 
aducnuc's, 
&c.  depuis 
leiS.  Ofto- 
bre  iufqaçs 
à prefeat 
ljé8. 

c P.  7d. 
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le  Roy  eft  toufiours  mineur, »V/î 
pas  pour  à tous  coups  contreuenir  à fescon- 
traèis  & promeffes  > comme  l'ont  inter* 
prêté  leurs  fuccejjeurs  mal  aduifeçt^,  mais 
pour  l'aduertir  , quil  ne  doibt  rien  admi- 
rüfirer  fans  bon  & légitimé  confeil  : Ce 
qui  efi  conforme  a aultre  Loy  inutoUble- 
ment  gardée , par  laquelle  le  Boy  ne  peut 
aliéner  pour  cinq  fols  de  fon  Domaine j qui 
font  toutes  chofes  ordonnées  pour  les  mi* 
neurs.  * 

C’eft  pourqnoy  vnc  des  princi- 
pales chofes  qu’on  doit  recomman- 
der de  bonne  heure  à vn  Roy  , ef^ 
on^Pr.  comme  dit  Scylicl,*  quil  ne  faffe  au- 
* ’ cune  chofe  par  Volonté  defordonnee  ne 
foubdaine , ains  en  toutes  fis  a6tions^mef~ 
mement  concernant  l'sjlat  , y fi  de  con~ 
fiili  ainfi  quont  fait  tous  les  plus  figes 
Princes  du  monde  en  toutes  chofes  d'im* 
portance,  c^c. 

ditLouys  Xl.en  fon  Ro- 
Ch.  J.  par.  zier  des  guerres  doit  toufioursyfirdr 
ii*^*^*  confeil , (jr  par  bonne  dr  meure 

deliberation  : Car  de  tant  que  fi  puijfince 
ejl  plus  grande , de  tant  eft  plus  perilleuy 
. pour  luy  pour  [on  Royaulme  3 de  enfui* 


a Mon 
jpaxt. 
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liir fis  yolunteti^fans  confiil.  i 

CV//  plus  gtant  chofi , continuë-t’il, 
de  fauotr  fietgneurter  fa  l>olunté  que  de  fii^ 
gneurier  le  monde  de  Orient  en  Occi- 
dant, 

PhilippGS  de  Comincs  appuyé 
d’vn  pareil  fentimenc  ccluy  du  mef- 
mc  Roy  fon  Maiftre,  difant  * QucaL.^.ch.ÿ 
cefi  grand  faute  à 1/n  Prince  d’efiimer  plus 
fin  opinion  que  de  plufieurs  : que  cela 

leur  donne  aucunesfois  de  grandes  douleurs 
pertes,  qui  ne  fi  peuuent  recouurer. 

Or  le  Confcil  dVn  Prince  doit 
eftre  compofé  de  plufieurs, fuiuanc 
i’aduis  du  mcfme  Autheur , qui  ad-  , 
joufte  CCS  mots  : ^ Il  efi  bien  necejfaire  à i; 

"yn  Prince  d’auoir*  plufieurs  gens  afin  Con^ 
fiil:  car  les  plus  fages  errent  aucunesfois, 
très  fiuuent  y ou  pour  efire  pafionne:i^ 
aux  matières  dequoy  l^on  parle  , ou  par 
amour,  ou  par  haine  , ou  pour  Vouloir  dire 
Voppofite  d ’l/n  aultre  : aucunesfois  par 

la  difpofiition  des  perfinnes,  car  on  ne  doibt 
point  tenir  pour  confiil  ce  qui  fi  fait  apres 
difner.  Aucuns  pourrotent  dire  que  gens 
fai  fans  aucunes  de  cet  fautes  ne  debur  ient 
eftre  au  Confiil  d'y n Prince,  i^quoyfaut 
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refpondre  ^ue  nous  femmes  tons  hommes,  ^ 
qut  lesyoudroit  chercher  tels  que  iamais 
ne  faill'^ent  a parler  fagement  y ne  que 
iamais  s^émeuffent  plus  yne  fois  que 
Vaultre  , tl  les  fauldroit  chercher  au  Ciel  : 
car  on  ne  les  trouueroit  pas  entre  les  hom^ 
mes  : mais  en  recompenfe  aufi,  il  y aura 
tel  au  C onfeil,  q ui  parlera  tres-fagement  é* 
très -bien»  qui  naura  accoutumé  dVmfi 
le  faire  fouuent , ^ aup  les  yns  radref- 
fent  les  aultres.  Qm  eft  ce  que  l’Efcri- 
^^tc,yc\}\zdïïç,'.^  ^udtens  fapiens  fapien^ 
ttor  ertt  ^ 0*  mtelligens  gubernacula  popr 
4^bit. 

Le  inc{nie  Comincs  nous  proiiue 
incontinent  cccy  par  vn  exemple,  qui 
Il  cfl:  pas  ce  me  remblc  à pafTcr  fous 
^lencc  , de  la  contradi6iion  du  Seim 
gneur  dHymberçourt  a l'opinion  du  Sei- 
gneur deContay  auoit  eftéd’aduis 
dans  vn  confcil  du  JDuc  de  Bour-» 
gongne,  de  faire  mourir  des  oftages 
que  les  Liégeois  luy  auoient  baillez 
en  peine  capitale  y s ils  rompoient  vn 
traitte  fait  entre  eux.  ^pres;, 
en  fut  demandé  aMonfeigneur  (CHymber-^ 
court  mtif  d'auprès  d',4miens^  1/n  des  pim 
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fàves  Cheualiers  j des  ^lus  entendus ^que 
te  congnu  iamaU  : lequel  dit  que  fon  opi^ 
nion  ejloit  pour  mettre  Dieu  de  fa  part  de 
tous  points , (jp*  pour  donner  4 congnoijire 
4 tout  le  monde  quil  nef  oit  cruel  ne  hin^’ 
dicatif , quil  dejliurajî  tous  tes  trois  cens 
çjîages  3 yeu  encores  quils  s y efloient  mis 
en  bonne  intention  j ^ eS^erans  que  la 
paix  je  tint  : mais  quon  leur  diji  au  dépar- 
tir 3ta  grâce  que  ledit  Duc  leur  fai  fit  3 leur 
priant  quils  tafchajfent  à réduire  ce  peuple 
en  bonne  paix  : ^ au  cas  quil  ri  y "Vw- 
luji  entendre  3 qu'au  moins  eux  recognoif 
fans  la  bonté  quon  leur  fai foit^  ne  Je  trou- 
uaffent  plus  en  guerre  contre  luy3ne  contre 
leur  Euefque , qui  ejloit  en  fa  compaignie^ 
Cette  opinion  fut  tenue:  (^feirent  lespro- 
mejfes  dejjufdites  lefdits  ojlages  j en  les 
dejliurant.  l^ufi  leur  fut  (Ut  que  fi  nul 
d'eux  fe  déclarait  en  guerre  ^ ^fujfent 
prins 3 quil  leur coujleroft la tejie^  ^ ainji 
s'en  allèrent. 

Et  cft  à remarquer  encore  , ce 
qui  fuit  * Il  me  femble  bonze  dire 
qu  apres  que  ledit  Seigneur  de  Contay  eujl 
donné  cette  cruelle  fentence  contre  cespau- 
hres  ojlages  (comme  auc7;jouy)  dont  y ne 
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partie  d^eux  s y ejloient  mpi  par  Ifraie  hon* 
té 3 yn  e fiant  en  ce  Confeil  me  difi  en  / o- 
f*  retlle  : Voie^^yous  bien  cet  homme  ? corn- 
**  bien  quil  foit  bien  yieil  > fi  efi  il  de  fa  per- 
**  f onne  bien  fain  : maU  toferoy  bien  mettre 
»*  ^and^chojè  * quil  ne  fera  point  yif  d'huy 
**  en  yn  an '.df‘  le  dy  pour  cette  terrible  opH 
**  mon  quil  a dt£ie>  Et  ainfi  en  aduint  : car 
il  ne  yefqutt  gueres. 

Cela  cftant,  il  faut  quVn  Prince 
ait  foin  fur  toutes  chofes  de  choifii: 
pour  fon  Confeil  des  perfonnages 
• îages,  bien  expérimentez,  & def-in- 
tereflez  , faire  grande  reflexion 
fur  Taduis  dont  Lampridius  faifoit 
• c;«4/«r;»rcflbuuenir  l’Empereur  .Seuerus  ^, 
yitdSemeri  qu’vn  h ftat  eft  en  pire  condition 
quâd  les  Miniftres,  Fauorits,&  Con- 
feillers  du  Prince  font  mauuais,  que 
quand  le  Prince reftluy-mefme.iVb- 
tum  efi  illud  pietati  tu£  quod  in  Mario 
Maximo  legifii  y meliorem  ejje  Rempubli- 
cam  propet utiorentjin  quaPrincepsma^ 

lus  efiÊ^ea  in  qud  funt  amici  Principe  ma- 
li  : fi  quidem  ynus  malus  potefi  a plurimts 
bonif  co^'rigiy  multiautem  malt  nonpoffunt 
ah  yno^quamuis  bono^ylU  rattone  fuperari. 

Audi 
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Auffi  quand  le  Roy  Louys  XI, 
recommande  à fon  fils  dans  fon  Ro- 
zier  des  guerres,  de  croire  fon  Con- 
feiljil  luy  remonftre  en  mefme  temps 
combien  eft  grande  l’importance 
que  ce  Confeil  foit  bien  clioifi.  Ce- 
lui J dit-il , » qui  a bons  loyaulx  Çon-  a ch  j.  par: 
jfeiüers^  ^ les  croit , fon  Royaulme  0*  fa  luftice 
fuijfance  croijfent  ^ comme  le  Ifer^ier  ar- 
voutJ de  bonne  eauc  : *>  Car  comme  le  l>er-  b r^mquam 
gier  far  fecherejfe  , ^ faulte  de  eauë  ne 
peut  fru6ii fier  ^ ainfi  le  Prince  ne 
Royaulme  ne  feuuent  fruSiijier , silnadeturfusn<jH*- 
bons  loyaulx  Conftilliers  ^ ^ quil  les  ’’**”*'  ^/'*^***. 
çroye, 

Et  incontinent  il  adjouûe  : Vng 
fage  Roy  de  bon  entendement  amende 

moult,  fait  bien  "falloir  fis  Confeil- 
liers.  SJ.-. 


Ainfi  noftre  'Ph.  de  Comines  fait 
defpendre  la  réputation  d’vn  Prince 
du  choix  qu’il  ^ait  de  ceux  qu’il  tient 
auprès  de  luy  : L'^n  des  flus  grands 
fins  J dit-il , que  fuijfe  monJlrerynSei-c  Liuii.c.j. 
gneur,  ceji  de  s'accointer  ^aff  rocher  de 
luy  gens  vertueux  ^ honnefies  : car  il fi- 
ta  wgéi  a l'of  inion  des  gens  ^ d'ejîre  de  l<t 

condition 
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condition  0*  nature  de  ceux  (juU  tiendra 
les  plus  prochains  de  luy-  Or  il  n’y  a 
point  de  perfonnes  qu’;7  tienne  plue 
prochains"  de  luy  que  fes  Miniftres  & 
Officiers  qui  manient  Tes  plus  gran- 
^ des  affaires. 

Noftre  Hiftoire  remarque  que 
Charles  VIII.  quieftoitieune Roy, 
...7  & facile  à eftre  goiiuernc  , aymoic 

ÿri  plufieurs  qu’il  admettoic  dans  fes af- 
7 fai  res:  mais  pourtant  que  (on  afïcdio 
n’eftoit  pas  fi  aueugle  , qu’il  ne  les 
quittaftj  quand  il  recognoifibit  en 
eux  quelque  ehofe  de  vicieux.  Au 
• En  fon  Hîoi  ns  duTillet^nous  rap  porte  qu’il 
Recueil, cil.  en  aduertifibit  fouuent  fes  fauorits, 

iouK'&'cn”  di faut,  Qu)/  les  auoit  choijïs  (jp*  ai^ 

terremens  mott  pltts  ejue  les  autres,  pour  l'opmion  au  il 
Fra^cf  pf  quilsfujjent  les  plus  honnefles , 
2p.del*c-  ne  craignait  en  eux  qu  Sne  faultCj  quils 
dit.de  i;8^.  laijjdjpnt  entacher  d'auaricei  çnejlans 
aifément  follicitep;;^t^y*  tente:^ià  caujê  du 
crédit  qutls  auoient  à luy  ^ ^ leur  feroit 
facile  obtenir  de  luy  tout  ce  dont  ils  le  re- 
querroient»  Mais  fi  apres  il  benoit  k fa 
Cognoijfance  quils  luy  euffent  fait  com'^^ 
mander  pour  leur  proffit  chofe  injufle 

mal^ 
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tHal-hormeficy  ils  perdroient  fa  bonne  grâce 
pour  iamatSy  ^c.  Ces  propos j dit- il , m*a  - 
recité  plus  d 'vne  fois  feu  Mef.  ^drtan  de 
Montbrun  feur  d' chias j qui  ejîoit  V~)>n 
des  fauorits  dudit  Roy  ^ duquel  la  prudence 
en  ieunejp  ne  peut  ajfe^eflre  louée.  Car 
il  cognoijjbit  que  la  fource  de  yertu  ou  du 
yice  d'yn  Royaume  ou  Potentat , efl  en 
la  maifon  du  Prince  /ôuuerain,  Cr  que  de 
la  dejpend  la  prospérité'  ouaduerfité  fienne, 
*Ammian  Marcellin»  continue- 
lant  ^ de  l'auarice  infatiable  des  Miniflres  * Liu.itf.* 
des  Empereurs'  Confiance  & Julian  l‘.A~ 
pdfi at  y dit  quils  furent  la  pepiniere  de  toui 
les  yices  qui  infeSlerent  la  République  de 
leur  temps  : car  de  la  defmefurée  cupidité 
de/dits  Mini fires  a leur  exemple  les  richejfef 
furent  prefque  par  tous  goufièes  » appetées» 

honorées  fur  toutes  chofes  ^ Tle  rabon-  # 

• dance  defquelles  les  luxe  ^ fuperfiuité  de 
toutes  deSpenfes  yindrent  dr  pullulèrent  . 
auec  effrenée  licence  en  tous  eflats  , fans 
reSpeéi  de  la  yraie  efiimation  : mefines  la 
difeipline  militaire  enfufi  fi  auant  macu- 
ItCj  que  l’homme  de  guerre  deuint-  rapi- 
neur  ^ cruel  contre  les  fiens  ^ foihle 
efionné  contre  les  ennemis,^c. 


A ce 
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A cc  propos  les  mauuais  traitemcns 
que  nous  auons  efprouués  depuis  30. 
ans  & plus,  fous  la  conduite  de  deux 
Miniftres  Cardinaux , nous  obligent 
. d*cntrcr  vn  peu  en  la  queftion,  fça- 
uoir,  s’il  cft  expédient,  & au  floy, 
à nous , qu’vn  Ecclefiaftique  foit  à 
Taduenir  employé  dans  le  Gouuer- 
nement. 

Or  i’eftime  qu’il  cft  aflez  facile  d’en 
donner  bien-toft  la  rcfolution,  puif- 
que  l’cxpericncc,  qui  cft  vnc  bonne 
maiftrefle  , nous  enfeigne  que  cc 
n’eft  pas  l’aduantagc,  mais  pluftoft 
le  dommage  du  Roy  & de  fes  peu- 
ples. 

Qu^nt  à ce  qui  concerne  le  Roy, 
chacun  ijje  fçait  que  trop  iufqu’à  quel 
P oinét  l’authoritc  Roy  ale  a cfté  vîur- 
pce  par  CCS  Miniftres , qui  n’ont  rien 
laifte  à leurs  Maiftres  que  le  feul  nom 
de  Roy  , ordonnans  de  toutes  les 
grandes  affaires  du  Roy  aume , difpo- 
fans  des  Finances,  & diftribuans  les 
Offices,  Charges  & Bénéfices  à qui 
il  leur  a pieu.  Auffia-t’on  veu  leurs 
Palais  pleins  de  Princes  & de  Cor- 
dons 
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dons  blcuSjCnmcfhic  temps  que  les 
Maifons  Royales  eftoiêc  defertes,  oU 
feulcmêt  remplies  de  petits  O fficiersÿ 
qui  faifoient  bien  cognoiftre  qu’ils 
n’auoicntauec  eux  que  l’image  de  la 
Royauté, laquelle  refidoit  en  effet  câ 
perfonnes  de  ecs  Cardinaux. 

Et  apres  cela,  ie  demanderois  vo- 
lontiers fl  c’eftoit  aduantage  à nos 
Roys  d’auoir  de  tels  feruiteurs  au- 
près d’eux , & fi  ouurans  les  yeux,  &: 
rccognoiffans  le  tort  qui  leur  cftoit 
fait,  ils  n’auoient  pas  plus  de  fiijet  de 
fe  courroucer  contre  ccsvfiirpateurs 
de  leur  grandeur , que  de  fc  piquer 
d’authoritc  pour  les  maintenir  dans 
cét  efiat  magnifique  & Royal,  contre 
ceux  qui  leur  confeilloient  de  les 
abattre  comme  des  vains  Colofles 
qui  faifoient  ombre^  l’efclat  de  leurs 
Majeftez. 

Et  quant  à ce  qui  eft  dcspcnpics, 
l’infraâion  qui  aefte  faite  de  la  paix 
auec  les  Eftrangers  j l’entrf tcncmenc 
& continuation  volontaire  de  la 
guerre  qu’on  a pu  plufieurs  fois  af- 
foupiri  les  vexations  &:  volerics  in- 

fuppor^ 


Misâmes  tm^ortanies 
fupportaHcs  cotnmifcs  par  les  fotî 
dats  s les  cftablifTemcns  des  Cliam- 
bres  de  luftice  compofées  de  Com- 
milTaircs , fans  vérification  , & les 
Afl’emblces  de  luges  choifis&  afFc- 
ûcz,  afin  de  pouuoir  faire  mourir 
pour  des  crimes  légers  & mefmc  dou- 
teux , les  perfonnes  qui  n’agrcoient 
pas^&que  l’on  iugeoit pouuoir  nui- 
re î l’augmentation  exceflîue  des 
Tailles  Icuces  à main  armée  par  des 
ïuzeliers  & gens  de  guerre , fuiuant 
les  ordres  des  intendans  de  luftice, 
qui  ont  efte  lesminiftrcs  d iniquitc^^ 
dont  cesFauorits , &:  lesPartifans  fc 
font  feruis,  en  leur  faifant  part  du  bu- 
tin J les  inuentipns  inceflammentre- 
nouucllccs  d’vne  infinité  de  maltôtes 
qui  ont  ruiné  & mis  à l’aumofne  les 
peuples  J Icsdefpcnrcs  imraenfes  , & 
les  magnificences  de  ces  Cardinaux 
plus  grandes  que  celles  de  nosRoys^ 
lejqueües  ont  ejie  À toutes  gens  de  quelque 
tfiat  quils  fgujjent  à plus  grdnd^  défilai» 
fance  (jp*  abomination  , que  celles  des 
Cardinaux  de  Thury  & de  Saluces^ 
qui  yindrent  À Paris  en  ^ands  pompes 

4^ 


pôur  Vinflitiition  in  È.oy,  t|»t 
^ iflats  en  IJ9S.  aiilfi  que  Meffire 
ïcan  luucnal  des  Vrfins  Archeuef- 
que  de  Rheiü\^  le  tefmoignc  en  fon 
Hiftoirc  : ^renleucment  de  la  pluf-  * 
parc  des  Finances  du  Roy  pour  lacis-  Charles  vi. 
faire  aces  defpenfes exorbitantes . & p.i7i.dci*c- 
autres  femblablcs  que  ces  Cardinaux  * 

ont  faites  pour  s’agrandir  en  biens  & 
dignités,  & quelquesfois  pour  deS 
limples  plailîrs de  Comédies,  machi- 
nes de  Théâtres,  jeuXj  feftins,  & ad- 
irés diuertiflemens  indignes  de  leur 
profeflion  ,par  Icfquellcs  voleries  lé 
Roy  mefmeaerté  réduit  eh  eftac  dé 
he  pbUüoirpIus  viurc  que  par  artifi^ 

Ce, comme  les  malades  qui  font  aban* 
donnez  aux  Empiriques } les  oppb- 
fitions  violentes  que  l’on  a faites  à là 
ïufticc,  quand  elle  a vbuUi  apporte^ 
rcmede  à tous  ces  maux,  par  les  enle- 
uemens&  emprifonnemehs  des  plus 
équitables  & plus  genereux  Magi- 
ftrats,  fupprelîibns  de  leurs  Offices, 

& interdirions  de  leurs  pcrfonnes,5c 
mcfme  des  Cours  Souueraines  tou- 
tes entières  j la  conjuration  qui  a efté 
biâid'éc  pour  ruiner  Paris,  6c  priuerle 

L Roy 


i^i  M<iximes  mportdnUs 
Roy  de  ce  riche  &:  précieux  fleuroïi 
de  fa  Couronne  qui  vaut  fcul  vil 
Royaume  , que  la  plufpart  de  nos 
Roys  ont  tenu  cher  comme  la  pru- 
nelle de  leur  œil,  & que  le  Roy  Hen- 
ry le  Grand  propofoitaux  Ambafla* 
deurs  des  Princes  eftrangcrs  comme 
vn  héritage  fans  pareil , pour  leur  lai* 
rc  cognoiftre  que  leursMaiftresn’c- 
ftoientaupresdeluy  que  des  Royte- 
lets  i , s’il  faut  ainfidire,  des  Sei- 

cneursde  villages,le  blocus  qui  aefte 

mis  de  gayeté  de  cœur  à cette  gran- 
de Ville  pour  la  faire  périr  &:  con- 
fommer  d’elle-mefme , fous  pretexte 
qu  elle  eftoit  trop  puiffante  pour  le 
laiffer  opprimer  fans  refiftance  î les 
fieges  de  Bordeaux  & d’ A ix,  formez 
pour  des  caufes  legeres  > &:  afin  de 
maintenir  des  Gouuerneurs  qui  ty- 

rannifoientlesParlemens  & les  peu- 
ples ; enfin  la  guerre  ciuüe  excitec, 
conduite  &:  entretenue  de  toutes 
parts d’vne  maniéré  barbare,  & q'ii 
ne  s’eftoit  iamais  veuc  en  France, 
pour  fatisfaire  feulement  a des  ven- 
geances, des  paffionsj&  des  interefts 


/ 


fmrVtnjHfuùon  duRoy. 
ftcrcts  & inconnus,  contre  des  peu- 
ples qui  n’ont  que  faire  de  toutes  ces 
querelles  & intrigues  de  Cour^qui 
nerefpirent  que  le  repos  & la  paix, 
qui  prient  Dieu  tous  les  iours  pour 
leur  Roy , & qui  n’ont  dgns  le  cœur 
que  de  l’amour  pour  luy,auecledé- 
plaifir  de  voir  fon  Eftat  defchirc  & 
mis  en  pièces  ; tous  ces  traitemens-là* 
dis  je,  & plufieurs  autres  femblablcs 
prouenus  de  la  bonne  conduite  de 
ces  deux  fîdeles  Miniftres,  fi  zelez  au 
bien  du  Roy  & de  l’Eftat,  font-ils  des 
fujets  affez  perfuafifs  pour  faire  croi- 
re aux  peuples, que  le  gouuernement 
de  fcinblables  perfonnes  leur  foit  vti- 
le  &:  fouliaitable  ? 

Certainement  il  faudroit  cftre 
tout  à fait  infenfible  aux  maux  les 
plus  cuifaris,  pour  approuüer  vntel 
gouucrncment. 

Aufli  cette  queftion  a défia  efte 
autresfois  décidée  par  Robert  Ga- 
guin  l’vndenos  Hiftoriens  de  Fran- 
ce, duquel  l’opinion  cft  d’autant  plus 
confiderable ,,  que  luy-mefme  eftoic 

L 1 Eccle- 


i54  Maximes  importantês 

Ecclafiaftique  de  profeffion  , ^ de 
plus,  homme  d’Eftat,  car  il  fut 
ral de  TOidrcde  la  Trinité,  ou Mi* 
xiiftre  dcsMathurins,  & fut  aufficn- 
uoyé  en  ambalTade  en  Angleterre 
auec  François  de  Luxembourg,  pour 
tV.duVcr.  le  Roy  LouysXhen  1469  / Ce 
^bUctKc.  » en  dit  fut  au  fu  jet  du  Cardinal  d’A- 
que.  «miens , *’  lequel  ayant  fait  ®tig- 
h Er^t'^-  ^ les  impolis  furie  pcupledu 

««»<•  «temps  duRoy  Charles  y.  &voyant 
flu/,  ^ apres  la  mort  qu’il  cftoit  mal  voulu 

mtnfis.nci.  ^ Charles  V 1.  lequel  il  auoit  mal 
ttrfMtrMt*!*  traite  du  viuant  de  ion  pcre,scn- 
«fuit  en  Auignon,  emportant  auec 

§ /eaer,-:!.  «foyvn  grand  trefor  qu’il  auoitamat- 

hquMndoCM  ^ deniers  publics. 

rolmm  , dur»  * 


qui  ptcfè  ecce$am,t»,i„$t,SanojtA<hoc  Smeerd^teit 

hfr,  enmus.  ^overhoterritus  Amb,anrnfis,c^^^^ 

Au,niommfTr,^tpit.  for  Mo  tn^nt,  thef.urc  ^uer,/ih 
cetttr^xtrJ.  C’Â  au  con.mencemcm  du  regne  de  Charles  VI. 


Les  mal-heurs  que  nous  ont  eau- 
fez  CCS  deux  derniers  Cardinaux  ont 
rendu  l’exemple  a(Tez  vulgaire:  mais 

peut-eftre  que  peu  de  gens  ont  fait 

relie- 


pour  rinflltutionduHoy.  Uj^ 
jrcflcxio  far  robfcruatio  que  Gaguin 
a faite  en  cct  endroit  couchât  le  gou-* 
uernement  des  Preftres,  dont  il  parle 
en  ces  termes  : Von  a trouutj  dit  il,-^  • lïlHàft- 
par  expérience  y quil  arriueplm  de  mal 

* * , ^ ‘ ^ . nunqHéim 

Royaume  de  France  > quand  les  ajjaires  compertum 


font  conduites  par  le  confeil  des  Prejiresy*^'”l‘''f'*' 

que  quand  quelque  homme  fa^e  de  la 

blejfe  feculiere  ejl  prepofé  au  gouuerne-  mue- 


ment.  Car  celuy  qui  efl  Prefl^.fe  rend^lj^f'jf^, 
Maijlre  de  toutes  chofes  par  te  ne  fçay fîih  res 
quelle  ambition infatiable^ au  heu 
tre  a commiferation  du  peuple  s eilimant  einis  ex fetnli 
que  le  dommage  qui  luy  arriue  eji  le  fien 
propre,  (ÿ*  ainfi  il  tafehe  de  pouruoir  au il- 
bien  public  du  mieux  quil  luy  efl  poflible-  ‘e  entmnef  - 
Le  Preflre  mefurant  le  fafle  ^ la  pompe 
dans  laquelle  il  yeult  yture  , a fa  dignité,  rrjtteomni* 
amaffe  des  rtcheffes  auec  d^ autant 
a audace,  qu  il  appréhende  moins  <ien  eflre  mifertus  (J 
recherché,  fe  tenant  ajfuré  fous  la  prote-^*’”''’**"’‘*“ 
£lion  delà  bherté  Ecclefiaflique,  Mais 
Noble  fèculier^n  ignorant  pas  que  toutes  fes 
richeffes  font  lomtes  a la  fortune  de 
fiat  , preuoit  fa  ruine  particulière  par  lafttltt  nuf*,. 
generale,  conjïderant  que  reflablifjement 
de  fes  affaires  deïfend  du  bien  public,  fans  me- 

L 3 lequel 


t6^  Maximes  importdntes 
^ïûiMtd$v  cognoifl  (quelles  ne  peuuent  pod 

ftM 

qmo  minus 

vltitntm  timtt  EccUJtMpieà.  liber  fuit  protelfus.  Hic  stutem  of  es  fusse 
cum  refublitâcsniunfl^s  ejjenoni^nssrus^  ex  fublsco  sncommtào  pri^ 
mrntum qmo^ue  uugursstMr  Ustm  quf  rts fmsu  ex  rdpuhlic* fisttu te»- 
pdfr nttillns ptte  hne tte^ust^usim fistt t fejjè iutelhgtt. 


* Ch.  4.  p. 
*0.  & fui- 
touccs, 
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A CCS  raifonnemens  d’Eftat  Ton 
pourroic  adjoufter  la  defFenfe  que 
les  Canons  font  aux  Ecclcfiaftiqucs 
de  fe  mefler  des  affaires  feculiercs,  &: 
confiderer  que  comme  la  refidence  à 
laquelle  foqt  obligez  les  Eucfqucs  en 
leurs  Diocefes , les  empefehe  de  de- 
meurer à la  Cour  que  peu  de  temps, 
ôc  feulement  poür  des  incidens  où 
leurferuiceeftiugé  neceffaire,  ainfi 
que  nous  auons  fait  voir  cy-deuant^î 
de  mcfme  l’application  que  tous  les 
autres  Ecclefiaftiques  doiuent  aux 
chofes  faindes,  ne  leur  permet  pas  de 
s’entremettre  des  affaires  profanes, fi 
ce  n’cft  pour  quelque  œuurc  parti- 
culier, où  la  charité  les  oblige  d’en- 
tendre. Et  ce  font  les  refpeébs  qui 
doiuent  entrer  dans  l’cfprit  d’vn  Roy 
bon  feruitcur  de  Dieu , pour  ne  pas 
deftourner  que  rarement  ôc  par  ne- 

ccffic© 


pour  rinflitution  du  Roy.  i€"p 
ccffitc  cesperfonnesfacrécs,qui  font 
déuoüées  6c  engagées  à vn  plus 
grand  Maiftre  que  luy, lequel  ne  peut 
bénir  les  entreprifes  conduites  p^ai* 
des  mains  qui  doiuenc  eftrc  éleuées 
vers  le  Ciel,  pendant  que  celles  des 
perfonnes  du  fîecle  font  employées 
aux  chofes  de  la  terre. 

De  plus , c’eft  vnc  chofe  eftran- 
ge,  6c  que  ic  ne  puis  pas  conceuoir^ 
comment  il  fe  peut  faire , qu’il  Toit 
défendu  à vn  fimple  Bénéficier  de  ca* 
damner  vn  criminel  à aucune  peino 
infliéliue , fous  peine  de  perdre  fans 
rcmiflion  tous  ces  Benefices,&d’cftre 
irrégulier  , quoy  que  ce  foir  en  foy 
vnc  bonne  œuurc,  puis  que  c’eft  vn 
aéte  de  Iufticc,neceflaire  & comman. 
dé  de  Dieu,  cependant  qu’on  voit 
vn  Cardinal  dans  le  Confcil  du  Roy 
former  des  deffeins  6c  donner  des  ad- 
uispour  rompre  la  paix,  ordonner  de 
la  guerre, leuer  des Regimens, don- 
ner des  Charges  6c  Emplois  militai- 
res, 6c  par  ces  confcils  inhuimains  fai- 
re refpandrc  impunément  le  fang  de 
plufieurs  milliers  d’hommes,  & mou- 
c - t 4 


f M<Ui;iines  importanttf^ 
rir  de  mifere  quantité  d’autres  , ijt 
plus-part  du  temps  fans  raifon,&  feu- 
lement pour  fatisfaire  à fa  paflion 
% fes  interefts  particuliers  j comme 
pour  éloigner  les  Grands  d’auprès  du 
Prince,  demeurer  maiftre  & polTef- 
feurdefon  efprit  fans  contradidion, 
donner  les  Charges  de  ceuxaufquels 
il  fait  calTer  la  tefte^  auoir  plus  de  pré- 
texté de  leucr  des  impolis  fur  Iç  peu- 
ple,ainh  viurc  aux  defpens  du  paU'? 
ure  mifcrablejdansle  luxe  & Tapplau- 
dilfemcnt  des  adorateurs  de  la  Cour. 

le  neveux  pas  blafnaer  la  dcffcncc 
(^^ueTEglife  a faite  à fes  Mini  lires  de 
s’entremettre  de  la  punition  corpo- 
relle des  crimes,  Car  au  contraire 
Tordonnance  ell  loüable,  puis  qu’elle 
cil  fondée  fur  l’auerlion  qu’elle  a au 
fang  & à tout  ce  qui  a quelque  appa- 
rence de  cruauté.  Mais  ieveux  dire, 
qu’en  bonne  Théologie  on  ne  peut 
pas,  ce  me  femblc,eftimer  qu’vn  Car-i 
dinal,qui  donne  tous  ces  çanfcUs3c 
fait  toutes  ces  adions  de  carnage  dc 
de  fang,  dont  ie  viens  de  parler,  no 
çpntreuient  point  à cesdefenccs  do 


pow  Vinfiitution  du  Roy]  i6$ 
l’Eglife , & qu’il  ne  tombe  point  par 
confequent  dans  l’irrégularité  J puis 
que  félon  les  Loix,tantde  Droiâ:  Ci- 
uil*  que  Canon  Is  damnum  dot  qui 
iubet  darc  ; ^ Qm  facit  per  alium^  ejipçr-  71 , 

inde  ac  fi  faciat  per  feipfum.  ^ 

11  fcmble  que  le  confeil  des  fem- 
mesjparla  coniideration  de  leur  na« 
turcl,qui  d’ordinaire  eft  doux  & por- 
té à la  paix  , goullant  volontiers  fc& 
douceurs  &fescommoditcz,  &fup- 
portant  mal-aifément  les  fatigues  do 
Û guerre,  doibue  cftrç  plus  pacifia 
que , ^ par  çonfequent  bien  vtile  à 
l’Eftat.  Toutesfois  comme  clics  no 
font  pas  duittes  ny  expérimentée» 
dans  les  affaires , & qu’il  faut  qu’elles 
agiffent  par  les  ydux  & les  confeil^ 
d’autruy,dont  elles  pcuucnt  cftre  fa- 
cilement préoccupées,  & bien  fou- 
uenc  trompées  , il  arriuc  mal-gré 
elles  des  maux  dans  leur  gouuernc- 
ment,  qu’cllesne  pcuuent  pas  empef- 
cher , quand  vne  fois  elles  y font  cn'^ 
gagées.  Et  ce  fut,  cefemble,pour  ce» 
raifons  qucMonfieur  le  Prefident  le 
Maidrc  remarqua  ert  çette  adion  im-. 

portante 


,170  Maximes  importantes 
a V.  le  Rc-  portante  qu’il  fit  en  1593.  * pour  cm- 

qu’oie  ne  priuaft  de  la  Cou- 
moires,  &c  ronnc  laMaifon  de  Bourbon , a qui 

feruans  à ” ' — t i»  c 

i’Hiftoire 


impr.  in  4 
en  i6i}.  p. 


elle  appartenoit  par  les  Loix  de  1’^- 
ftat , que  le  ^ouuernement  des  femmes 
auoit  toujours  eflé  funejle  a la  France,  ^ 
excité  plufieurs  fiditîons  guerres  dut  les 

en  icelle:  comme  le  zouuernement  de  la  Roy- 

<3  , 

ne  Fredegonde  yeuf  ue  du  R oy  Chilpertc  pre^ 
mier,le  gouuernement  de  la  Royne  Brune- 
childeveufue  du  Roy  Dagobert  ^ le  gouuer- 
nement de  la  Royne  ludith  femme  du  Roy 
Zouys  le  Piteux  > le  gouuernement  de  la 
Royne  Blanche  mere  du  Roy  SainBZouysj 
l^  gouuernement  dernier  de  la  feu  'è  Roy- 
ne Catherine  de  MedievSj 

Amonaduisil  n’eft  pas  difficile  de 
prouuerqu’vn  Prince  ne  doibt  pasfc 
fcruird’Eftrangcrs  dans  fonConfeil, 
cflant  vnc  leçon  que  lefens  commun 
nous  enfeigne.  Il  cft  toutesfois  ne- 
ceflaire  que  ic  m’eftende  vn  peu  fur 
cette  matière, puis  que  nous  voyos  au- 
jourd’huy  les  efprits  tellement depra- 
b ^//uez,&  comme  dit  l’Efcriturc  ^Jiurc:^^ 
Htm.  cMf.  I.  de  joieuàyn fens  reprouué,  que  ceux  qui 
cofcillcntle  Roy,  font  haucemc  t pre- 

. ‘ ferer 
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four  rinftitution  du  Roy.  1 7 r 

Ferer  dcsEft rangers  au  grand  déshon- 
neur de  la  France,  à fes  naturels  fub- 
jecs  & regnicoles. 

La  France  a toufiours  efte  très-? 
hofpitaliere,  &:  a rcçcu  Sc  traidé  le<| 
Eftrangers  auec  toute  forte  de  cour- 
toise Ôc  d’humanité,  plus  qu’aucune  -5 
«lation  de  la  terre.  Toutesfois  elle 
n’a  pas  efté  en  cela  moins  prudente  ^ 
en  les  Loix  que  les  autres,  pour  les 
exclure  de  tous  les  Emplois,  Offices 
&:  Bénéfices  du  Royaume.  En  quoy 
elle  a obferué  letemperamment&la 
médiocrité  que  Cicéron  enfeigne 
dans  fes  Offices^,  oùdifanc  que 
mal  fait  dechalTerles  Eftrangers  des 
villes,  il  adjoufte  que  c’eft  auffi  bien 
fait  de  ne  pas  permettre  qu’vn  qui 
n’eft  pas  citoyen,  pafle  pour  citoyen. 

Aialè  enamt  dit-il,  qui  fere^rinos  l/rhtbus 
"yti  frehiùent  eofque  exterminant ^ ht  Pen- 
nus  apud  patres  nojiros  , Papiwi  nuper: 
nam_,  ejje  pro  due  y qui  dut  s non  fit^  re6lum 
efi  non  licere  ; quam  tulerunt  legem  fa- 
ptentifimi  Confules  Crajfus  ^ Scauola. 

Il  a donc  efté  pourueu  en  cela  pru- 
demment par  nos  Ordonnances,  Icf- 

quclles 
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lyt  Maximes  importantes 
quelles  onc  cité  fi  auanc  , qu*cllcs 
n*onç  pas  mefmes  voulu  que  les 
B V.  les  Or-  Eftrangersfuirent  fermiers  ® des  ter- 

dïîrlcan”  ^ fcigneuiics  dc  cc  Royaume. 
arr.i7.&dc  Encffct^clles  onc  coufidcré  qu’ou* 
Ploisart.  4.  treqyeiçs  Eftrangcrs  ne  peuuentpas 
auoir  l’amour  pour  cc  Royaume,  ny 
la  cognoi (Tance  des  mécurs&desvfa* 
ges  qui  s’y obfeiuenc;  dc  plus  il  ne- 
ttoie pas  raifonnablc,  qu’ils  polTedaf- 
Icfie  les  honneurs  deubs  à ceux  du 


pays  , ny.  qu’ils  puflenc  s’enrichir  dc 
«os  biens  à nottre  préjudice;  qui  ett 
lenfcîgnemenc  qu  vn  des  plus  fages 
V-  ^agiltracs& Confeillersd’Eftat  qui 

ayentefté  en  France, a compris  ainfi 

brac  ouad*  Qiudrain,  ’ 

^rac  ^ l’i^pranger  fois  humain  6^  propice ^ 

Et  sjt  fe  plaint  incline  à fa  raifon  : 

Mats  luy  donner  les  iens  de  ta  maifon% 

Ç'efi faire  aux  tiens  ^honte  ^ injuflice^ 

• Or  comme  Içs  Eftrangers  n’ont  pas 

l’amour  pour  nous  qu’ils  pourroienc 

auoir  pour  ceux  de  leur  pays  , aufli 

n’auons  nous  pas  pour  eux  Taffedion 

quenous  auôs  pour  nos  copatriotes. 

Du  Hadlan  parlant  des  périls  âu- 

quel 


pour  T'tn^tumn-  iM  Koy] 
quel  Saind  Louys  anoic  cxpofc  Ton 
Royaume  par  les  deux  voyages  qu’il 
fît  outre  mer,  donc  de  cecy  vn  exe  pie 
finguliér  remarquant  que  la  Royne 
Blancht  de  Cajhlle,  fa  mere,  ftoy<jM  Pnn-  *^dc'^ 

ceffe  yertueufe.  eftoit  peu  aimée  en  France^,  Francc,p.it: 

J*  , li  n n ,.;i  deredic.  de 

pource  quelle  efloit  ejiran^ere.  bc  ail- ^ 
leurs  il  dit  , que  cette  Royne  ayant  pris  b Liu.  X.  p. 
apres  la  mort  de  fon  mary  la  charge  de  U H7- 
tutelle  ^ de  la  perfonne  de  fon  jiis  ^ (jy*  dn 
^ouutmement  de  jon  Royaume  , elle  eufi 
plujieurs  ennemis  , quoy  quau  demeurant 
femme  divne  de  toutes  louanges  , pource 
quelle  efloit  eflrangere,^  quelle fe Jf^uoit 
en  fes  affaires  du  conjèti  téy*  aduis  des 
ejlrangers,  n. 

Philippcs  de  Comines  monftro 
qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  cettd 
aucrfion , par  ce  qui  àfriue  d’ordinai-* 
rc  aux  Princes  qui  font  faits  Sei- 
gneurs de  pays  nouuellement  con^ 
quis.  Ê»coW)  dit- il  j que  l on  endurajl  cJÀ\x.é.9h^ 
de  Prince  de  pays  e frange  qui  ferait  en  pe-^' 
tite  compagnie  bien  re^ée , cÿ*  ' /» 

ne  le  peut- on  bierPaifément  faire  de granâ 
nombre  de  gens:  car  s'il  en  ameine  Ouecluy 

^and  nombre  j ou  quil  en  mande  pour 

quel- 


*^74  MAximes  impoHdntes^ 
quelque  occajion  de  guerre , ils  ers  ont  dux 
Subjets  , tant  pour  la  diuerfité  des  moeurs 
^ conditions  y que  pour  leurs  ytolcnces^ç^ 
quils  nont  l'amour  au  pays  , comme  ont 
ceux  qui  en  jgnt  ^ fur  tout  quand 
ils  Veulent  auoir  Us  Offices  ^ Bénéfices^ 
^ grands  mamemens  des  pays.  lAinfi 
à bien  affaire  "V»  Prince  (Cejîre  bien  fage^ 
quand  il  ~\a  en  pays  ejlrange pour  accorder 
* toutes  fies  Ifieües  : fi 'y n Prince  nefl 

doué  de  cette  "yertu  j qui  fur  toutes  les  au- 
tres 'yient  de  la  grâce  de  Dieu  feulement^ 
■quelque  autre  bien  que  l’on  en  fçeufl  dire  y 
rien  nefi  à ejlimer  : ^ s’il  Int  aage  d’hom- 
me, il  aura  de  grands  trouble  t affaires  y 

^ tous  ceux  quihiuront  foubs  luy , ^ par 
çjpecial  quand  il  tiendra  fur  la  'yieilleffe, 
^ que  fis  hommts  ^ firuiteurs  ny  au- 
ront nulle  eTperance  d’amendement. 

► Auflia-t’oriobfcrué  de  tout  temps 
que  l’auarice  des  Eftrangers  qui  ont 
pouuoir  & authorité  dans  vn  Eftat> 
cftplusinfatiablc  que  celle  des  natu- 
rels du  pais  J pourçc  que  ce  vice, 
quoy  que  commun  »la  plùfpart  des 
hommes,  agit  plus  puiiTamment  dans 
kurs  ames,  dautanc  qu  ils  ne  fc  fou- 
. , dent 
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éicnt  pas  de  ruiner  les  peuples  où  iis 
font, tant  à caufe  qu’ils  n’ont  pas  pour 
eux  d’afFcdion  , comme  il  aeftedic, 
que  pour  la  penfee  qu’ils  ont  tou- 
jours de  fe  retirer  quelque  iour  au 
lieu  de  leur  nailTance , apres  quoy  ils 
confiderent  qu’ils  n’auront  plus  oe- 
calion  de  profiter  de  leurauthoritc. 

Matthieu  Paris  remarque  en  fon 
Hiftoire  * d’Angleterre,  que  l’vfureaSüusHcn 
fut  introduite  en  ce  Royaume-là  par 
l’auarice  des  Italiens,  qu’il  appelle tioûdcij7i 
Çaurfini  _,quaji  caufantes  , Ifel  captenteSi 
& yrfini.  Et  que  mefme  l’Euelque  de 
Londres  les  excommunia , & chalTa 
de  fon  Diocefe:  mais  que  trouuans 
faueur  à Rome,  ils  firent  citer  ce  bon 
Euefque,cor<<w»  ludicihus  Caurfinisfami- 
îiaribus  ^ quos  elegerant  ipjiadyoluntatcnt-  - * . 
fiamt  "Vf  compareret Jùper  tali  iniuriâ  mcr~ 
catonbus . Papaltbus  irrogatîi , rejhonjurus. 

Ce  qui  fut  caufe  que  l’Eueique  ac-  «.i 
commoda  l’affaire , maliens  patris  "Vf- 
rendayàït  1’ Autheur,"Vf  Sem  tegere^quàm 
"Vf  cam  reuelare.  Et  ailleurs,  ^ apres  plu-  b P.  sSé. 
fieurs  plaintes  des  exactions  qui  fc 
faifoient  par  ferablables  vfurcs  fur 

l’Eglife’ 
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17^  MAximes  importantfs 
l’Eglifc  d*Anglctcrrc,  il  conclud  pif 
ces  mots,  V^t  ^ngli£  qu£  quondam  Prin* 
cefs  prouinciarum , domina  gentium^^ecu- 
lttmBcclcfi£iReligionis  exeplum^nuncfaSld 
eft  fub  tnbuto»  Conculcauerunt  eam  igno- 
biles  J ^ fa6la  ejUn  pr£(Lam  degenenbusi 
a PJ197.  difant  derechef  en  vn  autre  endroit,* 
que  cette  Eglife  auoit  eftc  faite  par 
femblables  moyens  menfa  nummula* 
riorum. 

L’expericnce  n’a  fait  que  trop  fou-» 

, uent  cognoiftre  fcmblable  chofc  en 

Franccdelapartdcsitaliensjlcfqucis 
y ont  caufc  beaucoup  de  ruines  & de 
miferes  au  pauure  peuple.  Ce  qui 
porta  le  Roy  Philippes  de  Valois  à les 
bannir  comme  larrons  &c  expilateurs 
du  bien  public,  par  Edid  exprès  de 
bEnfesAn-1’^  *347*  Nicole  Gilles  nous  en  fait 
ïialcs  de  le  récit  en  ces  mots.  En  ce  temps  fu* 
^^tïs  tous  les  Lombards  » Banquiers  ^ 
tiondexj^z.  ^ VfurteTs  quiefioient  en  t rance ^ 

îa°ChronU  bannis  du  Royaume jpotnr 

oucdcsRois/<t  grande  euacuation  quils  faifhient  des 
. Frai'f*!  finances  de  France Aont  le  Royaume  eftoit 

imprimée  ' ^ , 

in  S.eni550>  àpauury  : ^ par  proceü^fait  contre  eulxy 
7*-  fut  ordonné  que  quiconque  Jèroit  tenu  tn^ 

uers 
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)Hèrs  eul?c  en  aucunes  'vfures  , en  baillant 
au  Roy  le  fort  principal , tls  ne  payeroyent 
riens  des  arrerages.  Puis  il  adjoufte:  Et 
qui  f croit  de  prejènt  ainfi,  ce  ferait  bienfait: 
car  font  beaucoup  de  mal  en  France:  ^ 
quand  Us  y tiennent , iamats  ny  apportent 
yn  ducat  , mais  feulement  yne  fuetlle  de 
papier  en  Ifne  main  > ^ yne  plume  en 
l'autre , ^ ainf  tondent  aux  François  la 
laine  fur  le  dos^  leur  font  gabelle  de  leur 

propre  argent.  Jl  fut  lors  trouué  que  les 
debtes  qu'on  leur  deuoit , montoyent  oultre 
yingt-quatre  cens  mil  Hures  d'yfures  ^def- 
quelles  le  fort  pi'inctpal  ne  montait  point 
oultre  dou:;r;e  hingt:^  mil  hures. 

Ces  plaintes  furent  rcnouucllces 
contre  les  Eftrangcrs  aux  Eftats  de 
Tours  ^ de  Tan  1483  touchant  les^cfiap.toa: 
souucrnemens  des  places  & forte-  l’f'" 

^ /r  O C * I-  ' j-T-n.  ÜatdcNo- 

reflesj  & tut  cette  qualité  d Eltran-bieflc  p.  sU 
gers  trouucc  fi  fort  prejudiciable  l’cdition 
dangereufc,que  l’on  aduifa  de  fup-  ^ 

J>licr  le  Roy  de  préférer  pour  les 
princi pâlies  charges  desProuinces  les 
Prouinciaux  melmes  à ceux  des  au- 
tres contrées,  quoy  que  François  de 
nation.  Voicy  ce  que  porte  le  texte, 

M Pour 
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pour  tuiter  aux  dangiers  q t pourroient  a(L 
ucnir  au  Jtoy  au  Royaulme , Daupht-^ 
néi  & pays  adjacens^  à caufe  que  les^  Cha^ 
fléaux , Furterefles  , ClT'  p^ces  fortes  afli- 
fes  fur  la  mer  es  pays  de  frontières 
aultres  pays»  font  entre  les  mains  d aucuns 
tflrangiers  : (Car  il  efl  aduenu  par  les  guer- 
res des  ^ngloü  J que  aucunes  places  eflans 
is  mains  d'aucuns  eflrangters  » ont  par 
iceulx  eflé  haillees  aux  ennemu  i)  Semble 
aufàits  Eflats  que  lefdttes  places  du  Royaul-^ 
me  (sr  Dauphine^  pour  pltps  grand'  fleure- 
té»  doiuent  eflre  mtfles  hors  des  mains  defl- 
dits  eflrangiers , ^ baille^i^  a garder  aux 
Seigneurs  & nobles  hommes  des  pays  où 
lejaites  places  font  aflifs.  Semble  aufli 
aufldits  Eflats  , que  les  Seigneurs  no- 
bles hommes  du  Royaulme  (y*  Dauphine  t 
chacun  es  pays  contrées  dont  ils  flontj 
doibuent  eflre  préféré:^  aux  grands  Eflats 
^ offices  du  Royaume  (y*  Dauphiné; 
comme  Capitaineries  des  gens  d'armes,  Se- 
néflchauffées  , Bailliages , (jy*  autres  Offi-i 
ceSy  chacun  félon  flon  eflat  ^ qualité.  Et 
requièrent  lefldits  Eflats  qu  il  plaifle  au  Roy 
ainfli  le  faire  : car  lefldits  Seigneurs  ^ no- 
bles hommes  feront  plus  curieux  défaire 

garder 


fmurVinflîtutton  du  Roy,  ly^ 

^rder  ordre  ^ police  aux  gens  d^ armes, 

X^plus  ententifs  k garder  lefHits  Chafleaux, 

Cÿ*  en  pourront  mieux  refjpondre  , ^ ji 
ne  feront  pas  au  peuple  lesmolejles  pour  les 
prouifions  des  places  ^ autres  chofes^com^* 
me  ont  fait  (^font  lefdits  ejlrangiers  : ^ 
fl  auront  plus  k cueur  l^exercice  des  Offces 
^ de  la  lujlice  que  les  efirangiers  j pour 
profft  ^ g^i^g  ^uoir. 

De  mel'me  fous  Charles  IX.  il  y 
euft  grandes  plaintes  , & pluficurs 
fois  reïceréesj  de  quantité  de  nou- 
uelles  inuentions  d’impofts  & ve-  . . 
xations  femblablcs  que  faifoient  au 
Royaume  les  Eftrangers,  & princi- 
palement les  Italiens  & Florentins, 
au  moyen  du  crédit  qu’ils  y auoienr, 
comme  il  fe  voit  par  l’Hiftoirc  de  ce 
temps-là.^  *y.  lcRei 

Ainli  1 inuention  qu  on  a trouuee,  chofes  mc3 
depuis  quelques  années,  & qu’a  en-  morabics  " 
tretenuë  le  Cardinal  Mazarin  par  la 
défiance  qu’il  a des  naturels  Fran-  impnme 
çoisj  de  fe  feruir  icy  dans  les  armées 

1 . n /T  /*  • 

de  troupes  eltrangeres , elt  li  perni- 
cieufe  au  Royaume , que  cette  feule  . 
pratique  eft  capable  de  le  rùyner- 
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i8d  Maximes  importantes 
Mcff.  Cl.  de  Sey  ffel  monftre  les  ili- 
coïiiicnicnsqui  pcuuent  arriucr  a viï 
Jb ftacjdc  fe  fcriiir  de  telles  troupes  cô- 
tre  les  Eftrangersmefmes  : a plus  for- 
te raifon  dans  vne  guerre  ciuile, com- 
me celle  qui  nous  afflige  a prefent. 

a Mon.de  Premièrement y*  en  ce  faijant y l ar^^ 
France  part.  poyaume  y ^ lequel  y demour 

’b''v.fûrccro/>.  Secondement  l'on  ne  peut  prendre  telle 
les  plaintes  ^ jîance  aux  ejhanvers  mejme- 

condictony  comme  [ont 

87.  de  l’ed.  communément  ^ens  de  ptedy  que  l on  ferait 
nouucllc  de  ^ fine  les  peut  l’on  ranger 

4 Ia  raifon , ne  faire  feruir  [mon  à leur  "Vo- 
kntéy  ne  contenter  de  payement  : en 

effet  on  rien  a ïamats  enttere  oheijfance  : 
par  ce  moyen  eji  tmpofil^le  de  leur  fai- 
re garder,  la  difcipltne  militaire  y de 
prendre  entière  confiance  d'eulxy  s ils 
font  quelque  faulte  eftant  en  gros  nombre , 
enrôles  peut  aifément  punir  ^ chaflieri 
^ fi  pourrait  efire  la  faulte  telle  qu  elle  fe* 
voit  perdre  le  jeu,  cefi  a fçauoir  "yne  bataille 
ou  yne  puijfante  l/illeflont  s'en  enfuiuroit  la 
perte  ou  la  defiru£iiond  yn  pàiSy  oud  yne 
partie  du  Royaume,  ,/4uJii  pourroit  adue* 
nir  qu'iceulx  ejhangiers  t eulx  yoyans  les 


four  rinjîltution  àu  Roy.  i%  i 
fîusfortSjfe  feraient  eux-mefmes  feigneursj 
fe  faifirotcnt  de  quelque  pays  (y*  eon^ 
trèe ) ainjî  que  l’on  a yen  flufieurs  fois 
aduenir  en  ce  Royaume i ailleurs . Tier- 

cernent  il  pourroit  aduenir  que  ceux  j dont 
l’on  fè  cuideroit  feruir,  ne  youldroient  ou  ne 
fourraient  yenir  au  fecours  du  Roy^fi  tojî 
que  le  befoin  le  requerrait  j ^ cependant 
les  ennemis  feraient  quelque  dommai^e  ir-^ 
réparable. ^^uartement  cejl  chofe  bien  dan- 
^ereufê  d’attirer  CT  accoujlumer  en  yntel 
Royaume  nations  belliqueufes  efrangieres; 
çar  par  longue  fréquentation  ils  appren- 
nent  toute  la  maniéré  les  fecrets  de  U 
guerre,  la  condition  ^ les  cautelles  des 
gens  d’armes  ; ^ oultre  ce  yoient  ^ co- 
gnoijfent  les  imperfe6iions  qui  y font  J,  im-» 
becillité  du  peuple:,  encores  les  forteref- 
fes  CT  foibleffes  des  yilles,Chajleaux,0* 
f^Jp^grs  i (t  <jui  pis  efl  , les  richejjes 
grands  biens  qui  font  audit  Royaume,  qui 
Joint  tous  aguillons  pour  les  mouuoir  à le 
yenir  guerroier  ^ enuaînr,  ainfi  que  fou- 
uentês-fois  ejl  aduenu  en  plufieurs  aultres 
Royaumes,  pais,  terres  j feigneuries , 
de  frai fche  mémoire  on  l’a  yeu  en  cettuy- 
cy.  Et  peu  apres:  Et  fi  trouue-t  on’par 
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Us  hijloires  anciennes  ^ encores  recentes^ 
que  les  Empires , Monarchies  Sfiats, 
qui  fe  font  feruis  de  gens  efirangiers  en  leurs^^ 
guerres  en  trop  grand  nombre  y en  ont  efte 
perdus  ^ depruits  à la  longue, 

Ccttcdigrcffion  touchant  les  gens 
de  guerre  de  troupes  cftrangeres, 
n’cft  pas,  comme  ie  croy  , inutile  en 
ce  lieu  , veu  le  mauuais  eftat  où  ils 
nous  ont  réduit,  & les  maux  encores 
plus  grands  qui  en  peuuept^rriuer  a 
r^ftat,ricela  continue  dauantage. 

Apres  auoir  fait  voir  de  quelles 
perfonnes  yn  Roy  doit  fe  feruir  dans 
fes  affaires , & principalement  dans 
fon  Confeil,  & quelles  auffi  il  ny 
doit  pas  admettre , il  faut  paffer  a 
l’authoritc  qu’il  leur  doiç  départir, & 
comment  auffi  il  la  doit  modérer  .Car 
c’eftvn  point  dettes  grande  impor- 
tance, & qui  eft  le  plus  capable  de 
faire  cognoiftre  s’ila  del’efprit&dc 
l’entendement,  & s’il  fçait  qu’il  eft 
Roy. 

Sur  toutes  chofes  il  fera  diftin- 
ûion  des  bons  & des  mauuais,  & leur 
donnera  authoritc  à proportion  dç 

leurs 
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leurs  mérités. 

A ce  propos  il  me  femblc  que  le 
Roy  Louys  X I.  a dit  en  l’inftrudion 
qu’il  lailTa  à fon  Fils  dans  fon  Rozier 
des  guerres,  vne  parole  bien  nota- 
ble,"*^ Qm  ÇilfnRoy  tient  en  auj^i^yant  * CK  j.  par^ 
amour  les  dejloyaux  les  mauluais jcorn^  Julticc 

me  les  bons^on  ne  le  deburoit  p06  tenir  pour 
Roy  , ne  ne  deburoit  pas  longuement  rc- 
gner, 

Audi  n’y  a-t’il  point  de  Prince  qui 
foie  bien  aife  que  l’on  croye  qu’il 
ayme  Sc  vueille  fouftenir  les  mauuais 
Confeillers  de  fon  Eftat,  ou  Mini- 
ftres,  pour  parler  dans  le  terme  du 
temps , quoy  qu’il  foit  odieux  & di- 
gne d’eftre  aboly  & effacé  denoftre 
langue  au  fens  qu’on  en  vfe  à pre- 
fent.  Et  quand  il  fe  fert  d’eux,  c’eft 
qu’en  effet  il  les  eftime  bons  : & s’ils 
ne  font  pas  tels,  il  y a apparence  qu’il 
cfl:  trompé. 

Or  c’eft  à quoy  vn  Prince  doit 
principalement  auoir  l’œil , comme 
il  a efte  dit  cy-deuant,  & biencon- 
fîdcrcr  leurs  fentimens  & leur  con- 
dui  te . Il  cognoiftra  incontinent  cela 
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par  deux  moyens.  L’vn  eftj  s’ils  foni 
doux  & bien  faifans  au  peuple,  & s’ils 
ayraent  la  luftice  , &:  robferuation 
des  LoiXjmcfme  à Ton  préjudice:  àc 
l’autre , s’ils  n’amaffenc  pas  des  ri- 
chefles  immenfes,  & n’afFcdenc  point 
d’eftre  magnifiques  en  leur  train  &c 
cndefpenrcs  fupcrfluësôC  exorbitan- 
tes. Dcfquclles  ebofes  il  peut  eftrc  ! 
ayfcment  cclaircy,tant  par  fesyeux, 
que  par  les  rapports  &c  plaintes 
qu’on  luy  fera  j en  quoy  il  doit  écou- 
ter doucement  vn  chacun,  pour  s in* 
former  par  apres  de  la  vérité  a & y 
mettre  ordre. 

Ceux  qui  donnent  au  Prince  des  i 
aduis  contraires , difans  qu’il  ne  doit 
pas  s’arfefter  aux  plaintes  qu’on  luy  j 
faitcontre  Tes  Miniftres,  pource  que  \ 
d’ordinaire  eftans  emiiez  ils  font  aufli 
mal  voulus, trompent  leur  Maiftrc,& 
veulent  qu’il  demeure  perpétuelle- 
ment  dans  l’ignorance  èc  l’aueugle-  | 
ment,  & font  peut-cft re  eux-mcfmes 
tels,  qu’il  n’eft  pas  bon  pour  eux  qu’il  ’ 

voye  plus  clair,  ny  qu’il  prenne  aucu- 
ne cognoiifançe  de  leurs  déporte- 

ipiehs. 
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mens.  Car  dans  la  vcritc , quoy  que 
les  bons  Miniftres  puilTcnt  cftre  en- 
viiez, il cft  toucesfois impolfiblc  qu’il 
s’efleue  contre  euxvn  (î  grand  nom- 
bre d’hommes , qu’on  puiflfe  dire, 
qu’ils  font  vniucrlcllcment  haïs,c5- 
me  les  derniers  l’ont  efte  pour  les 
grands  fujets  qu’ils  en  ont  donnez;  Se 
en  tout  cas  , ils  ne  fc  foucicnc  pas 
qu’on  examine  leur  vie  Sc  leurs 
a6Hons. 

A ce  propos  il  me  Ibuuient  d’vne 
parole  que  i’ay  appris,  qu’vn  Con- 
feiller  d’jpftat,  homme  de  bien,  die  vn 
iour  dans  le  Confeil  du  defFund  Roy 
Louys  X 1 1 L au  commencement  dé 
fon  régné,  fur  ce  qu’on  fc  plaignoic 
de  la  liberté  que  pluficurs  fc  don- 
noient  de  faire  des  Libelles  diffama- 
toires contre  l’honneur  de  fes  Con- 
fcillcrs&  Miniftres,  & que  cela  n’c- 
ftoit  pas  à fouffrir.  Si  nom  Ifoulom^dit^ 
il  > quon  ne  ferme  flm  conpre  mm  > tetf^ 
çhons  k fl  bien  faire  , que  Con  nen  riait 
f oint  de  fu jet,  ny  d'enuie, 

C’eft  donc  à tels  Confcillcrs  & Mi- 
niftres, amateurs  de  lapaix,dubicn 


iS^  Mdximes  tmportdntes 
& du  foulagemenc  du  peuple,  & de 
la  lufticc , quVn  Roy  doit  donner 
beaucoup  d’authoritc.  Et  c*eft  d’eux 
qu’a  entendu  parler  Mcflire  Cl.  de 
* Monarch.  SeylT.  lors  qu’il  eferit  en  ces  termes:^ 
fr.  part.  i.  Q^ndL^n  co^noijî aux ^ands^erfonnag^s 
■ la  '\>enu  le  bon  'youloir,  on  ne  leur  [çau^ 

roit  donner  trop  d 'authorite'  : car  d’autai^t 
font-tls  plus  dilpof  iii^à  bien  feruir  j ^ ji 
ont  mieux  iobeyjjance  des  inferieurs  .T ou- 
tesfois  il  adjoufte  qu’vn  Prince  y doit 
apporter  de  la  précaution,  de  crain- 
te que  luy  mefme  ne  perde  fo*  au-^ 
thoritc,  s’il  en  donne  trop  à vn  autre. 
Et  non  pourtant jdïtïl^doibt  le  Prince  telle-, 
ment  les  entretenir ^que  les  autres  recognoif' 
Jènt  les  biens  de  luy  principalement  : ^ que 
ceux  qui  font  chefs  ^ ont  charges  fous  les 
Princes  ô*  grands  Seigneurs  ayent  de'pen- 
dance  principalement  de  luy.  Et  aujit  que 
les  Subjets  de  tous  les  pays  Prouinces 
• du  Royaume  ayent  a recourir  k luy  pour 
les  CK5  d?  grande  importance.  Car  autre- 
ment fe  pourroit  ayfément  perdre  ou  dimi- 
nuer l amour  ^ reuerence  que  les  Subjets 
ont  au  Roy  i ^ fi  don^eroit  C on  occafion  k 
ceux  qui^  autoient  les  grands  charges  ^ 


corn' 
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f)ontmiJitons , mefmement  qui  font  ^ané^ 
d*eux-mejmes , ou  à leurs  Lieutenans  0* 
officiers  d'en  mal  1/fer  , ^c. 

Pareillement  vn  Prince  ne  doit 
point  fe  repofer  fi  fort  fur  fes  Con- 
feillers&:  Minifires,  qu’il  ne  prenne 
luy-mefine  cognoilTance  dç  fes  affai- 
res; ny  encores  prefumer  fi  peu  de  fou 
efprit  & de  facapacitc,qu’apresauoir 
bien  entendu  èc  compris  leurs  rai- 
fpns,  il  ne  refoluc  quelquefois  de  luy- 
mefine  ce  qu’il  doit  faire . Et  afin 
qu’il  nepuifiepascncclafemefpren- 
dre,il  obferuera  toufiours  foigneu- 
fement  cette  grande  r«glc  , fuiuant 
laquelle  il  ne  fçauroit  iamais  man- 
quer, de  ne  rien  entreprendre  contre 
le  bien  de  fon  peuple  j la  lufticc  dC 
les  Loix,  Et  s’il  ne  les  fçait  pas,  ils’en 
doit  faire  infiruire,  & donnera  la  li- 
berté qu’on  luy  fafle  entendre  nette- 
ment, &:  fans  defguifement  ny  com- 
plaifance,  quelles  elles  font. 

Le  Roy  Louys  X î.  fit  fur  cclavnc 
excellente  remonftrancc  à fon  Fils, 
en  fonRozier  des  guerres.  ^ 

leur  Roy  qui  fait  , dit- il,  cefl  celui  qu^i 


|8Î  J^axtmes  importantes 
nefi  p46  fubgiB  à fa  '\oulunte,  ^ qui  fait 
toutes  chefs  J qui  font  bonnes  & proffta^ 
blés  k fon  peuple , qui  plus  a Pœil  & le 
cueur  au  bon  ^ouuernement  de  fon  Roy aul- 
me 3 que  aux  delit:^  de  fon  propre  corps , ne  k 
fes  youlunte^  Le  Roy  ne  doibt  point  com- 
mettre à autre  les  befoignes  de  fon  Royaul- 
me  , qm  luy  font  neceffaires  k faire  y car 
chacune  befoigne  de  fon  Royaulme  efi  peti- 
te 3 laquelle  ne  luy  appartient  a faire , où 
fil^  cjl  ^reuabie  3 laquelle  luy  apartient  4 
faire  3 fans  commettre  a autruy.  Doneques 
sîl  commet  a autruy  les  grandes  befoigrses 
de  fon  Royaulme  > 0^  quil  fè  emploie  es  pe^ 
tues  5 il  aperceuera  quel  dommage  luy  en 
Rendra  au  temps  auenir^  Et  fi  le  Roy  défi- 
prife  ou  delaijfe  at^cunes  des  petites  chofèsy 
qui  luy  apartiennent  de  faire  fil  en  delaiffe-e 
ra  yoluntiers  de  plus  grandes^  Et  ainfi  fe 
pert  ^ dejhrmt  peu  a peu  3 comme  la  pe- 
tite maladie  croifl  & deflruit  le  corps , fi 
bon  remede  ne  y efl'mU  k heure.  Et  fi  le 
Roy  efi  pareffeux  ou  non-challant  de  fer- 
cher  ou  enquérir  les  fai:^de  fes  cheualierSy 
de  fon  peuple  t de  fis  ennemis , il  ne  fe- 
ra pds  yng  iour  fiuremnt  en  fon  Royaul^ 


Phi- 


pouyTinflltutionduitoy, 
thilippes  de  Comines  infinuë  aux 
Princes  en  diuers  lieux  de  Tes  Mémoi- 
res vnc  dodrinefemblable  à celle  de 
fon  Maiftre,enrvn  dcfquels^  il  parle  +£.iu:i.c.u; 
ainli  : lAmm  te  ne  congnett  Prince  qui  ait 
fçeucongnoiJireUdijference  entre  les  hom- 
mes iufques  A ce  quil  fe  foit  trouué  en  ntm 
cej^ité  ^ en  affaire  : ^ s'ils  le  congnotff 
fent , fi  ne  leur  en  chault-il  : départent 

leur  autorité  k ceux  qui  plus  leur  font 
agréables  ^ ^pour  l'aage  qui  leur  eji  plug 
fortable , ^ pour  ejlre  conformes  a leurs 
opinions,  ou  aucunes  fois  font  manie:^par 
ceux  qui  fçauent  ^ conduifent  leurs  petits 
plaifirs.  Mais  ceux  qui  ont  entendement 
s'en  reuiennent  tojh  » quand  il  eft  hefoing. 

Et  ailleurs,^  parlant  de  Sigifmond  * 
d’Auftrichc.  //  ny  euft  iamau,  dit  il, 
en  luy  grand  fens  j ne  grand  honneur  i ^ 
bien  fouuent  tl  aduient  quen  tels  amis  fc 
trouue  bien  peu  d’ayde  :^efi  des  Princes 
dont  i'ay  parle  ailleurs ^qui  ne  yeulent  fça^ 
uoir  de  leurs  affaires  , finon  ce  qutl  plaiji 
k leurs  feruiteurs  leur  en  dire:  qui  font  tou- 
fiiours  paye:i^k  la  hieiÜeffe  j comme  cefiuy- 
cy  dont  ie  fais  mention.  Ses  feruiteurs  luy 
ont  fait  tenir  J durant  ces  guerres  jtelparty 

quils. 


Jlidximes  importante 
^uils  ont  youltt , quafi  toufiours  à fe- 

nu  le  party  du  Moy  nojlre  Matjhre  contre 
fon  nepueuy  (y*c.  Et  telle  efl  la  fin  des  Prin- 
ces qui  ^feulent  l>iure  bejiialement.  Et  ce 
qui  me  les  fait  tant  hlafmer^  ceji  la  ^an<~ 
ae  charge  ^ ^and  office  que  Dieu  leur  a 
donne  en  ce  monde.  ceux  qui  font  in- 
fenfcT^ , on  ne  leur  doibt  rien  reprocher: 
mais  ceux  qui  ont  bon  fenss^  font  de  Leurs 
perfonnes  bien  di^ofe::ii^^nemploiet  point 
le  temps  à aultre  chofè  qu  à faire  les  fols  dr  à 
efre  oyffs  » of%  ne  les  doibt  point  plaindre 
quad  mal  leur  aduient;  mais  ceux  qui  dépar- 
tent le  temps félon  leur  aa^e,  ÿnefois  en 
fens  ^ en  confeiljdultresfoisenfefles  ^ en 
platftrSiCeuX-la  font  bien  à loüer,  ^ les  fuh^ 
jets  bien^heureux  dlauoirl>n  tel  Prince, 
Mais  fîvn  Prince  doit  veiller  luy**- 
mefine  à fes  affaires , fans  fc  repofer 
tout  à fait  fur  ceux  de  fon  Confeili 
il  doit  encorcs  dauantage  prendre 
garde  de  n’auoir  point  de  fauorits  à 
qui  il  donne  trop  grande  authoritci 
Car  comme  nous  auons  défia  dit , il 
n’y  a rien  qui  ruine  dauantage  la 
fienne  propre.  La  véritable  marque 
quVn  Prince  n a point  d authorité, 

c’eft 


pour  r injîltuti on  du  Rby,  i 

é'cft  quand  ccluy  qu’il  employé  en 
Tes  affaires  en  a trop  : 
i/iutoritatis  firuus  immodic£  , nota  ejlj 
^utoritdtem  non  habentis  Prindpis.*  gnom,n.^^.  , 
C’eft  raduerciffement  que  Philip- 
pes  de  Comincs  donne  à cous  Prin-^^'*'*^^'**' 
ces,  quand  il  dit  ^ en  patlant  d’vne 
négociation  qu’il  auoic  faite  auec  les 
Vénitiens  & le  Duc  de  Milan,  & du 
Cardinal  de  S.  Malo,  qui  gouucrnoic 
le  Roy  Charles  V 1 1 1.  /f  comptay  an 
Roy  (y*  monjlray  par  efcxit  Coffre  que  les 
Vénitiens  luy  fat foienti  dont  tl  ne  feijl  au- 
cune eflime , moins  encores  le  Cardinal 
de  Si  Malo  j qui  efioit  celuy  qui  conduifoie 
tout.  Toutesfois  i*en  parlay  yne  autrefois^ 

Ô‘  me  fimbloit  qu  il  eufl  mieux  y alu  acce-  . j 

pter  cejl  offre  , que  de  perdre  le  toutj  ^ 
aufft  te  neyqyois  pointions  pour  conduis 
re  telle  entreprife  , ^ nappelloient  aucun 
qui  leur  peuji  ayder  , ou  le  moins  fouuent 
quils  poMUjoient.  Le  RoyCeuJî  hienhoulu: 
mais  tl  ejloit  craintif  de  dejplaire  à ceux  à 
qui  il  donnoit  le  crédit , ^ par  efpecial  i 
ceux  qui  manioient  fes  Finances ^comme  le- 
dit Cardinal  ^ jes  f reres  ^fès  parens.  Qm 
efl  bel  exemple  pour  les  Princes  i car  il  faute 

quils 


• Part,  il 

ch.  8é 


Jpi  Misâmes  importantes 
fruits  prennent  la  peine  de  conduire  euèc^ 
mefmes  leurs  affaires  j pour  le  moins  quel-!- 
quesfoisj  cJt*  en  appeller  d* autres  filon  les 
matières  ^ dr  les  tenir  prefque  é^aux  : Car 
s’il  en  y a yn  ft  grarsd  que  les  autres  le 
craignent  (comme  fctt  le  Roy  Charles  VI IL 
^afait  iufqugs  icy  qui  touftours  en  a eu  yn) 
cejliey  la  eft  le  Roy  ^ le  Seigneur  quant 
à l'effet  y ^ fi  trouue  le  Maifire  mal  fir-^ 
uy  J comme  il  a efié  de  fis  gouuerneurs^qui 
ont  tres-bienfait  leurs  bejongnes , ^ mal 
les  pennes  J ^ en  a efié  moins  efiimé. 

MefTîrc  Claude  de  Seyflel  Archc- 
uefque  de  Turin  > appuyé  excellem- 
ment ce  fentiment  en  fa  Monarchie, 
cfcriuant  en  ces  termes.  ^ Et  fur  tout 
fi  doibt  le  Prince  garder  de  donner  tel  cre^ 
(ht  ^ auSioritè  à perfonnage  quelqu^l 
fott  J quil  ne  foit  loipble  aux  aultres  fins 
crainte  ne  dangier  contredire  a fis  opi- 
nions dr  arguer  fis  faiâts  enuers  iceluy 
Prince.  Car  en  cefaifint  il  fi  mettroit  en 
fi  fibjeâhon  , d*  luy  donroit  occapon  de 
foy  mefiongnoifire  , ^ faire  des  chofis 
pour  fi  particularité  qui  firoient  prejudi- 
ciables au  Prince  dr  à la  chofi  publique^ 
quelque  fige  ^ preuéthomjne  quil  foit, 

pourtant 


pet&  Vinfittution  du  Roy]  lyj 
pourtant  quil  eji  bien  difficile  en  fi  ^ande 
autorité  garder  equaltté  ^ en'yjer  entie* 

rement  par  la  raifon. 

Et  peu  apres.  Le  Prince  en  montrant 
auoir  confiance  de  ceulx  qui  mainent  fes 
principaulx  affaires  ^ doîbr  ne  les  affeurer 
pas  tant  quils  ne  foient  toujours  en  crain-^ 
te  d'eflre  defcouuerts  , cf"  punis  j s ils  font 
faulte  -J  quelque  de^é  nauêlorité  quils 
ayentj.&  fur  tout  ne  fe  doibt  par  trop  addon^ 
ner  cf  arrefter  à "V»  homme  feuL 

Puis  il  adjoufte.  le  ne  dispaspour^ 
tant  quil  ne  puifp  àuoir  quelqu'un  à luy 
familier  & priué  fur  tous  aultres  > auéc^ 
lequel  il  diuifè  priuément  de  fes  menus  ô* 
àomefiques  affaires  ô'  fècrets,  qui  ne  con- 
cernent point  V Eflat,  comme  auec [oy  mef 
me.  Et  encores  des  matières  (Ctfaty  car 
il  feroit  priué  d'yne  grande  félicité  s il  ne 
le  pouuoit  faire.  Ce  qui  reuienc  àl’ad- 
uis  que  Comines  auoic  baillé  aupa- 
rauanc luy , difant  ^ cejl grand"  ri*  * j.  ç^j: 
chejfe  à Prince  cC auoir  yn  fage  homme 

en  fa  compaignicj  & bien  feur  pour  luy,  (jr 
le  croire , ^ que  cejluy-ld  aiji  loy  de  dire 


yerité. 

^atsdangereufechofe  , continue 

N Seyf- 


V 


15+  'Maximes  importantes 

« Mon.  Fr.  S cy  {TcI,  ^ de fày  arrefier  au  fins  d’long 
part.z.ch,8.^^  ^atiete  de  grande  importance 

me  finement  d'Eftat.  Car  il  efl  impofiible 
ou  bien  diflicile  d 'en  trouucr  l/ng  qui  foit 
aecom ply  de  toutes  les  affaires  d’^ngRoyaU’^ 
me.  Et  tant  qttil  fera  plus  figeffi  la  conuoi^ 
tifi  de  l’autorité  ne  tahufi , moins  youldra 
porter  fi  gros  fain^  Par  laquelle  raifin  ap-^ 
ferty  que  encore  pis  fait  le  Prince ^ fi  telles 
matières  il  yeut  conduire  par  fin  fini 
fins,/ 


Qt^  les  peuples  ontdroiéî  de  deman^ 
der  aux  Rpys  l'ejloignement  des 
tnauuais  Minifires  , O* 

, Koys  doiuent y condejcendrcu 

Ch  AP.  VU. 

LEPoëte  Horace  fait  voir  en  fcs 
Epiftres,  que  la  chofe  du  mon- 
(Je  d5t  les  Princes  fcpicquct  le  plus, 
c’eft  qu’il  ne  foit  pas  dit,  qu’ils  ont 
elle  contraints  de  faire  ce  qu’il  ne 
J§ur  plaifoitpas.il  en  donne  vn  exem- 
ple 


pourTinfiitutton  du  Roy,  ïp- 
j)îc  de  la  fameulc  guerre  d-e  Troye^ 
qui  fut  commencée  par  vne  i»njuftice 
ic  violence  très- grande, fut  conduite 
auec  obftination,  & terminée  par  de- 
fefpoir. 

Paris  fils  de  Priam  Roy  de  Troyc, 
faifant  vn  voyage  en  Grece,  rauit  &: 
enleua  Helene,  femme  de  Mcnclaüs, 
Prince  Grec,  quiTauoit  retiré  cour- 
toifcmËnten  famaifon.  Ilfutfommé 
peu  apres  de  la  rendre  ; mais  il  n’en 
voulut  rien  faire.  C’eftpourquoy  les 
Princes  de  la  Grece  fc  liguèrent  en* 
fcmbic  auec  Menclaüs,  & dénonce? 
rent  tous  la  guerre  à la  ville  de  Troyc, 
où  Antenor  Prince  lage  prudent 
confeilloit  d’afibupir  cccte  querelic:, 
ch  rehuoyant  Helcne  àfon  mary  .P 
risle  prit  au  point  d’honneur, difanc 
qu  on  ne  pouuoit  pas  l’y  contraindre, 
Qi/ arriue  t’il  de  tout  cela?  V ne  cruel- 
le guerre  de  dix  années,  en  laquelle 
vne  infinité  de  grands  & de  petits 
périrent  de  part  & d’autre  , & donc 
enfin  la  V illc  fut  prife,  faccagée, brû- 
lée, & mife  en  cendres. 

• V oilale  fens  du  tableau  r accourcy 

^ Ni'  que 


'J/ajarftâs  importante^ 
que  nous  donne  Horace  enfesVer» 
de  cous  Iesmouuemens&  maUheurs 
de  cette  vieille  guerre  ^ où  il  nous  a 
laide,  fans  y pcnicr,vn crayon  naturel 
& élégant  de  nos  maux , qui  fonc 
beaucoup  plus  véritables,  & plus  ef- 
fcûifs  que  ceux-là. 

Fabnta , qui  Paridis  propter  narratuY 
amorem 

Oræcta  barbarie  lento  coÜlfa  duetk>  j 
Stultorum  Regum , populorum  continet 

K^ntenor  cenfèt  beUi  praàdere  caufam, 
Q^d  Paris  ? "Vf  fatum  regnet , Ifiuatque 
beatm , 

Co^  pojfe  negau  Nefior  componere  liteis 
Inter  Pelidem  feflinat,  inter  ^trideml 
Hune  amor , ira  quidem  commmiter'^tit 


Inrumque. 

Qmdquid  délirant  Regcsjpleêiuntur^chiuK 
SeSitione  j dotis , fcelere , atque  libidine 


fS 

tra 


lliacos  intrà  muros  peccaturj  ^ extra. 

Si  Paris  apres  Tenleuement  d’He- 
lene  recogno iflant  fa  faute,  euft  vou- 
lu faire  juftice  aux  Grccs,&leurrcn- 
uoyer  cette  femme  rauie , U çuft  fau- 
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ùé  Ùl  patrie  ôc  Csl  ville,  donc  il  pou* 
uoit  quelque  iour  cftre  Roy , de 
rembrafemenc  qui  la  confomma,  & 
la  vie  à luy-niefnie  & à tous  fes  con- 
citoyens qui  périrent  auccluy.  Enfin 
il  n’euft  pas  donne  lieu  à cette  façon 
de  parler  donc  on  vfe  encores  à pre- 
fenc,  quand  on  veut  faire  entendre 
qu’on  eft  perfecutcd’vne  infinité  de 
maux,  que  l'on  en  fouffre  Ifue  Iliade, 
Et  tout  de  mefme  fiMençlaüs&les 
Grecs  eufient  pu  fc  refoudre  à fup- 
porter  patiemment  l’injure  qui  leur 
auoit  efté  faite  par  Paris , àc  negli* 

f er  Hclene,  fans  fe  mettre  en  deuoir 
e la  retirer  par  la  force  de  leurs  ar- 
mes, ils  n’euflent  pas  perdu  tant d’ho  - 
mes  de  valeur,  ny  tant  de  chofes  pre-, 
cicufcs,qui  ont  donné  fujetaux  Poè- 
tes de  déplorer  avicc  tant  d’artifice 
cette  fatale  cncrcprife. 

Nous  pouuons  dire  toute  la  mef- 
me chofe  de  noftre  guerre  d’à  pre- 
fent>dans  laquelle  on  a picqué  le  Roy 
d’vn  cofté  de  fon  authorité  pour 
maintenir  le  C.'Maz.dansleminifte- 
rc, pendant  que  les  Princes  d’vn  autt 

N } fi 


î<)3  Màxtmes  importantes 
fe  font  mis  en  debuoir  de  le  chaflcr* 

De  tout  cela  qu’eft-il  arriué  autre 
chofe  , finon  que  cette  autliorite 
Royale  a receu  plus  d’atteinte  & de 
diminution  que  iamais , & a efte 
moins  reconnue  qu’auparauant  • &C 
d’ailleurs  que  les  affaires  des  Princes 
par  la  lenteur  de  leurs  armes,  (par  Icf- 
quclles  il  n’a  efté  fait  aucun  exploit 
notable , mefinc  au  temps  que  leurs 
troupes  eftoient  complettes , & plus 
fortes  que  celles  du  Roy,)  ont  efté  ré- 
duites àvn  tel  point,qu’il  y a apparen- 
ce qu’ils  ne  fçauent  plus  où  ils  en  font. 

Cependant  tout  cela  n’eft  tombç 
que  fur  le  pauure  peuple,  qui  a efte 
ü mal  - traite  , & fi  efpouuanta  - 
blement  pillé  de  part  &:  d’autre, 
que  l’on  peut  dire  auee  vérité  que 
toute  cette  guerre  n’a  efté  qu’vne  pu- 
re volerie  &:  brigandage , qui  n’a  fer- 
uy  qu’àenrichir  des  mal  heureux  fol- 
dats  eftrangers , Icfquels  quittent  à 
prefent  leurs  troupes,  &:  s’en  retour- 
nent de  nos  bics  en  leurs  pais. 

Et  ce  qui  cft  de  plüsdéplaifant,c’eft 
£ue  d’vne  caufe  publique  on  en  a fait 

vnç 
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vnc  particulière, foûce  nue  d’vncofté 
du  prétexté  du  point  d’honneur , par 
ceux  qui  veulent  nourrir  l’efprit  du 
Roy  dans  rauerliô  &la  défiâcedefes 
proches  Princes  de  Ton  fan  g , pour 
en  eftrc  les  maiUres  plus  abfolus,  &c 
gouucrner  tons  fculs  TEftat;  & d’vn 
autre,entrctenuë,peutTcftre,  par  des 
interefts  priuez,  qui  nous  font  ca- 
chez & inconnus , mais  dont  nous 
n expérimentons  que  trop  les  mal- 
heureux cfFeds  & les  fuites  déplo-r 
râbles. 

Tout  cela  nous  fait  voir  par  expé- 
rience que  le  meilleur  moyê  dechaf- 
fer  le  C.M.  pour  les  peuples,  n’eftoie 
pas  de  luy  faire  la  guerre , puifque 
nous  ne  pouuions  nous  vanger  de  luy 
que  fur  nous-mefmes,  ny  nous  deli- 
urerdefamauuaifeconduité,  Sc  des 
maux  qu’il  nous  a fait  fouffrir , qu’en 
attirant  fur  nos  telles  toutes  les  autres 
calamitcz  qui  nous  ont  accablez. 

Ce  n’ell  pas  que  no*  ne  deufliôs  faire 
toutnoftrepolHblcpôur  nousdeffai- 
re  de  ce  Miniftrç  pernicieux  &:  hoU' 
teuxàlaFrâce;  maisilelleuidet  qu’il 
„ N 4 y' 
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y falloit  procéder  par  d autres  voycsr 
Auflî  ie  veux  croire  que  quand 
Mon  iieur  le  P rince  a pris  les  armes  en 
Guyenne  aiiparauant  le  retour  du 
Cardinal  Mazarin  ^ ce  na  elle  que 
pour  fa  dclfenlc  particulière,  & pour 
fe  protéger  contre  laperfccutionde 
fes  ennemis,  qui  ont  porte  le  Roy  à 
l’aller  chercherdansccttc  Prouincc. 

On  fc  plaint  quclquesfois  de  ce  que 
les  Princes  du  fang  prennent  les  ar- 
mes, & s’allient  ou  le  retirent  aucc  les 
ennemis  de  l’Eftat.  Veritablcmeno 
c’ell  vne  chofe  que  l'on  ne  peut  pas 
s’empefeher  de  condamner  : & les 
mal'heureufes  ilTucs  de  quelqucs- 
vns  qui  ont  fiiiny  cette  voye  , font 
voir  que  les  autres  doiucnt  par  tous 
moyens  poflîbles  l’éuiter.  La  mort 
infortunçç  de  Charles  Duc  de  Bour- 
bon, Conncftablc  de  France,  qui  fut 

t montant  des  premiers  fur  les  mu- 

Chronique  railles  dc  lavillp  dc  Romc  qu’il  a/fic- 
gcoit  pour  l’Empereur  Charles  V. 
primée  en  apres  auoir  quitte  le  party  du  Roy 
ïj5o/oi.ioi  François  I.  Ton  Prince  naturel  : & la 
fiti  déplorable  qui  eft  arriucc  en  nos 

iours. 
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iours  à Monfîeur  le  Comte  de  Soif- 
fonSjfoncalTez  cognoiftre  cette  vé- 
rité. 

Mais  il  faut  auffi.  aduoücr  qu’affez 
fouucnt  les  Miniftres  font  caufe  que 
CCS  perfonnes  iUuftrcs  lefqnels  ils 
haïffent  toufîours,pourcc  qu  ils  font 
autant  d’obftaclcs  à leur  grandeur,  fc 
portent  à ces  extremitez  fafeheufes, 
leur  faifans  quclquesfois  des  querel- 
les à plailîr,  & les  perfccutans  fi  fort, 
qu’ils  font  contraints  de  fe  ictter  eux- 
mcfmes  dans  le  précipice. 

On  tient  que  ce  fut  à l’inftigation 
du  Chancelier  du  Prat  que  le  Roy 
François  I.  & la  Rcync  fa  merc  con- 
Ccftcrcnt  au  Conneftablc  de  Bour- 
bon la  fucceflion  de  Suzanne  de 
Bourbon,  fille  de  Pierre  de  Bourbon 
& de  Madame  Anne  de  France  fille 
du  Roy  Louys  X I.  &rhiftoire  por^ 
te,  ^ que  cc  Prince  j ou  fi  défiant  de  fi»  * y.  du  Bd- 
droit . ou  de  la  lufiice  , ayant  peurt  que  1=*/ 

perdant  J on  proce:^^  on  l enuoyajt  a l ho-  res  fous  l'an 
fiitalj  cherchea  par  le  moyen  d'^irian  de  yij-  p. 
Croy , Comte  du  Reux  > de  pratiquer  auec 
i’ Empereur  J aymant  mieux  abandonner  fit 

patrie^ 
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patrie:,  que  (Cy  yiure  en  nece^ité, 

Semblablemcm  on  fçait  que  le  rcf 
fus  généreux  qu  auoic  faitMonûcur 
le  Comte  de  Soi  (Tons  d’efpoufcr  la 
nicpcc  du  Cardinal  de  Richelieu,  fut 
la  caufedefapcrfcçution,  qui  l’obli- 
gea de  fe  retirer  à Sedan,  où  L’on  ne  le 
laifla  point  en  repos  ^ iufques  à ce 
qu’il  fe  fuft  engagé  auec  les  Elpa- 
gnols. 

Ces  petites  hiftoircs  font  bonnes 
en  palTant  à reprefenter  à vn  icunc 
Roy^afin  qu’il  fe  défie  des  ialoufies&: 
foupçons  que  ceux  qui  l’approchent 
peuuentluy  donner  mafà  propos  bc 
fansfujet 4es  Princes  de  Ton  fang, &: 
afin  qu’il  n entreprenne  pas  légère- 
ment de  les  poùrruiurc,&  traiter  in- 
dignement , mais  pluftoft  qu’il  les. 
confidçrc  comme  fes  enfans,ou  com- 
me les  principaux  nerfs  de  fon  Eftat, 
ôcles  premiers  appuis  de  fa  Couron- 
ne. Àufii  eft  il  bien  important  que 
les  Princes  mettent  auant  dans  leur 
cfpnt  CCS  exemples  funeftes  , afin 
qu’ils  fafient  leur  poflible  pour  s’en- 
tretenir aux  bonnes  grâces  du  Roy,ôc 
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qu'ils  fc  contentent  de  la  grâce  que 
Dieu  leur  a faite  de  leur  auoir  donné 
vne  naiflance  fi  illuftre  & fi releuce au 
defius  du  commun  des  hommes, fans 
ambitionner  des  fouuerainetez  au 
préjudice  de  leur  Seigneur. 

Doneques  pour  retourner  au  faié!: 
de  M.  le  Prince, i’eftime  que  s’il  auoic 
enuie  d’empefeher  le  retour  du  Car- 
dinal Mazarin,  comme  icle  croy  , le 
meilleur  moyen  eftoic,  lors  de  la  ma- 
jorité du  Roy,  ou  bien  de  fe  tenir  à 
Paris  ; ou  s’il  n’y  trouuoit  pas  fa  feu-t 
retc,d’aller  au  Parlemenc,auparauanc 
que  de  fe  retirer  à Bordeaux, faire  la 
proteftation  qu’il  y viuroit  paifible- 
ment  & fans  prendre  les  armes,  &;Ia 
garder  de  bonne  foy,comme  on  a veu 
Feu  Monficur  fon  Perc  demeurer  af- 
fczlong-temps  à Bourges  & à Dijon 
fans  faire  aucun  remuement , & fans 
que  le  deffunél  Roy  y ait  rien  trouué 
à redire.  Peut  eftre  que  ce*procedc  ’ 
eut  afiez  cmbaralîé  ceux  qui  medi- 
toienc  le  retour  du  Cardinal  Maza-  ' 
rin.  Car  le  Roy  n’ayant  pas  occafion 
de  faire  le  voyage  de  Guyenne , ny 
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d’amaflfcr  des  troupes^  il  leur  cuft  cftc 
a(Tez  difficile  d’cxccuccr  leur  entrer 
prife, laquelle  defiroit  vnclonguc  abr- 
lence  du  Roy  hors  de  Paris , & vn 
temps  de  trouble  &:  de  diuifion. 

le  diray  fcroblable  chofe  de  Mon-^ 
fîcurleDucd’Orlcans.  Chacunfçait 
la  fincericc  de  fes  intcntionSj&  l’aucr^ 
fîon  qu’il  a à toute  forte  de  broüille-^ 
ries.  Et  quand  il  n’y  auroit  que  l’e- 
xemple du  temps  de  la  minorité  du 
Roy,  l’on  n’en  peut  pas  douter.  Car 
les  occafions  d’auoir  le  gouucrncr. 
ment  des  affaires,  luy  ont  cftc  alors 
û fauorables  & fi  ouucrtcs,que  l’on 
peut  dire  auec  vérité  que  la  Rcync 
luy  ^ beaucoup  d’obligation  de  ne 
les  auoir  pascmbrafTées.Ily  eutpeut- 
eftre  eu  peu  de  Princes  de  fa  condi- 
tion qui  les  euüént  nçgligécs,cominc 
il  a faiç. 

Qupy  qu’il  en  foitji’cftimc  que  tout 
l’effort  que  deuoit  faire  Ton  Altefle 
Royale  à rnain  armée  contre  le  Car- 
dinal Mazarioj deuoit  fe  confommer 
dans  rempefehement  qu’il  eftoii  à 
propos  d’apporter  ^ fon  entrée  en. 

France, 
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France, &:  aux  palTagcs  des  riuieres 
par  où  il  a pourfuiuy Ton  chcmin.Mais 
depuis  qu’il  a eflié  à la  Cour  auprès  du 
Roy,  ie  penfe  que  le  meilleur  moyen 
dont  fon  A.R.  pouuoic  vfer  pour  le 
faire  retirer,  eftoit  mefme  d’enuoyer 
fcs  troupes  au  Roy  pour  s’en  feruir 
fur  la  frontière  contre  les  ennemis, 
& cependant  demeurer  à Paris,  ôc  te- 
nir renne  dans  la  refolution  qu’il 
auoit  prife  de  ne  point  aller  à la 
Cour,  &dcnc  fe  point  mefler d'au- 
cune affaire  d’Eftat,  tant  que  le  Ma- 
zarin  euft  efté  dans  le  Royaume.Sans 
doute  ceux  qui  fouftiennent  ch  Cour 
ccMiniftre  euffent  efte  bien  empef- 
chez  de  le  conferuer  long-tcmps.Car 
Meflîeurs  les  Princes  n’ayans  point 
d’armée,  le  Roy  n’euft  pas  eu  fujet 
d’enauoirvnc  auprès  de  luy,  &:  euft 
efte  comme  oblige  de  venir  pafTec 
riiyuer  à Paris,  où  il  eft  bien  certain 
que  le  Cardinal  Mazarin  n’auott  pas 
enuie  de  s’enfermer.  Son  AlccfTo 
Royale  euft  aufliofté  tout  fujet  àfes 
ennemis  de  le  deferier,  &àpluQeurs 
de  préférer  la  prefencc  du  Mazarin, 

qucl- 
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quelque  haine  qu’ils  ayent  conceûo 
contre  luy,  à la  calamite  de  la  guerre^ 
Et  peut- dire  aufli  que  le  Roy,  & pat 
les  mouucmens  de  Ion  bon  naturel, ôC' 
par  les  autres  que  les  perfonnes  biert 
intentionnées  eulFent  pu  luy  Aigge- 
rer,  fe  fuft  enfin  fenty  touche  d vnc 
vertueufe  & loüable  confufion  , de 
préférer  vn  Eftrangcr,  homme  de  vi- 
le naifiance,  &:  de  nulle  vertu,  hay 
mal  voulu  de  tout  le  monde , à la  pre- 
fence,&  aux  confcils  de  fon  Oncle, 
pour  lequel  ie  ne  doute  point  que  fa 
Majeftc  n’ait  beaucoup  de  tendrefic^ 
& qu’il  doit  dans  laieuneffeoùilcfb 
confiderer  comme  fon  Pere. 

Enfin  l’cxperience  nous  a fait  fages^ 
& nous  voyons  euidemmcnt,que  c’eft 
vne  chofe  impoflible  de  ekafler  par 
force  vn  mauuais  Miniftre  d’auprès 
du  Roy , & par  confequenc  qu’il  eft 
inutile  ôc  ruineux  de  l’entrepren- 
dre. 

Quelque  proteflatioh  que  telsMi- 
niftres,&  tous  ceux  qui  font  interef- 
fez  dâs  leur  fortune  fafient  à vn  Prin- 
ce, qu’ils  n’ont  rien  tant  en  recom- 
manda- 
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ilniandation  que  le  bien  de  fonEftar, 
ils  ne  fe  foucient  pas  pourtant  de  fa 
Tuïncrcar  dans  la  vérité  ils  n’ont  point 
d’autre  alFeélion  que  celle  de  leur  in- 
tcrcft.  C’eft  pourquoy  ils  bazarde- 
ront pluftoft  la  perte  d’vne  Monar- 
chie , que  de  confentir  à la  leur. 

Ils  en  reuiennét  toufîoursaupoinéfc 
de  rAuthoritcdont  ils  fafcincnt  les 
yeux  de  leur  Maiftrc,  ils  l’habillent  ÔC 
la  dcguifent  comme  il  leur  plaift  ^ & 
l’accommodêt  à ce  qui  cft  vtile  à leur 
fortune.  C’eft  leur  couftumc  de  pcr- 
fuaderau  Souuerain  que  les  defplai- 
hrs  qui  leur  font  t^its  , font  autant 
d’cntreprifcs  fur  cette  Authoricc,mcf 
mes  des  tefmoignages  d'auerfion , 
des  dcflèins  de  la  diminuer  &c  de  fa-* 
battre. 

Et  c’eft  pourquoy  il  eft  trcs-ira- 
portant  de  bien  faire ‘comprendre  x 
vnRoy,qu’oiiiln’yapoint  de  luftico 
il  n’y  a point  aufli  d’ Authoritc^&quc 
quand  on  employé  fon  Authoritc  à 
maintenir  vne  injufticc,  on  lamcta- 
morphofe^s’il  faut  ainft  dire, en  tyran- 
nie , laquelle  n eftant  rc"connuë  que 

par 
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par  force,  ne  peur  produire,comme  ii 
kch.j.  p.  a cftc  remarque  cy-deuant,  * que 
guerrcs,troubles,&:diui  fions  qui  rui- 
nent la  véritable  Authorité. 

Guill.Budce  qui  fut  non  feulement 
vn  des  plus  fçauans  hommes  du  fiecle 
precedent)  mais  aufii  bien  experi* 
mente  dans  les  affaires  d’Eftat,  ayant 
efié  Maifire  des  Rcquefies  fous  le 
Roy  François  1.  auquel  temps  ces 
charges-là  efloientde  grand  efclat  ÔC 
confideration, donne  dans  fonlnfii- 
tution  du  Prince  adreffée  à ce  Roy, 
vne  définition  de  ce  mot  Mayflé y qui 
n*eft  en  effet  autrç  chofe  qu’A  uthori- 
tc,  dont  il  me  femble  que  tous  les  ter- 
mes méritent  d ’eftrc  pefci  & exami^ 
bChap.40^nez.  Majeflé^  dit-il, tji  *V»e  ample 
p.  d'ejitme  J ^ de  réputation  , accjuijè 

non  feulement  par  grande  puifjanceô'  au- 
thorne\  mais  aujii  par  grande  confiance» 
par  maintien  agréable  au  peuple , fai* 
fiant  foy  de  grande  'yertu. 

Que  fi  TAuthoritc  ou  Majeftc  d’vn 
Prince  confifte  autant  dans  l’efiime 
que  fes  peuples  doiuent  auoir  de  fa 
vertu,  & de  famour  qu’il  a pour  eux, 

que 
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^ucdc  fa  puiiTance,  il  ne  faut  pas  dire 
que  ceux  qui  ont  voulu  appliquer 
toute  cette  puidance  du  Roy  à la  . . 
conferuationduCard.Mazarin  con- 
tre la  luftice,  puis  qu’il  eftoit  eftran- 
ger  Ôc  que  les  voeux  communs  des  ^ v.  cy  de- 
peuples  qui  ont  foufFert  tant  de  maux 
par  Ton  mauuais  gouuern'cmcnt  y uantes. 
refiftoient  , luy  ayent  confeillé  de  ^ ^ 
faire  vnaûc  de  véritable  Authoritc.  niiu’amcs. 

Mais  i’adjoufte  à cela  que  ce  n’eft 
point  choquer  ny  entreprendre  fur 
l’Authorité  d’vn  Prince,  de  faire  in- 
ftance  auprès  dé  luy,  pour  le  perfua- 
der  de  chaflfer  fes  mauuais  Minières 
&:  Fauorits,&  détrôner  ces  auortons 
de  la  fortune  qui  entreprennent  plus 
que  perfonne  fur  leur  Authorité;  qui 
fe  parent  du  plumage  des  Grands , ôc 
s’engraifTcnt  de  la  fubftance  des  pe- 
tits; tféVww  éo»/V  j comme 

dit  le  petit  Phedrus.  *• 

£t  ie  dis  encores  dauantage 
que  les  peuples  ont  droiétdc  prefler 
vn  Roy  de  cela  pat  leurs  remonftran- 
ces  &fupplications. 
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vn  Roy  plein  de  bonté  : mais  il  Icüf 
importe  fur  tout  d’en  fentir  Ici 
effeds.  C’eftpourquoy^commcilcft 
naturel  à vn  chacun  d’auoir  l’oeil  à Tes 
înterefts  , il  ne  faut  point  douter 
qu’en  vne  chofe  qui  les  touche  de  û 
prés,  il  ne  leur  foit  permis  de  veiller 
qu’il  n’approche  point  de  leurs  Roys 
: des  p'crfpnnes  incapables  de  gouuer- 
'ncr,  ou  qui  par  leur  malice  puiflfent 
peruertir  les  bonnes  inclinations  du 
S oüuetain.  il  faut  que  le  Roy  ^ fon 
trofne^  dit  l’Efcriturc,  foit  innocent  y 
^ fuffic  pas  que  le 

Prince  foit  bon,  mais  qu’il  faut  enco- 
resquefcsMiuiftrcs  luy  rcfTcmblcnt 
en  bonté. 

Ce  droid  des  peuples  a cfté  recon- 
i ^ nu  râifonnable  par  le  grand  hmpe- 
reur  Conftantin  , n’ayant  pas  feulc- 
b Cej  ment  approuué  par  fa  Conftitution 
qu’il  adrefle  à toutes  fcsProuinces  , 

; ..  les  plaintes  qui  luy  feroient  faites  de 

fesÇonfeillcrSjMiniftreSj&Fauorits, 
mai  s ayant  meime  promis  des  recom- 
. penfes  à ceux  qui  luy  donneroientf 
cognoilTance  de  leurs  dcreglcmens. 

La 
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La  Loy  mérité  bien  d’cftre  icy  cou- 
chée tout  au  long  en  fes  propres  tcr^ 
mes.  Si  qms  efl , dit  il  j cuiufcumque lo- 
ci,  ordinisi  dignitatts,  qui  fe  in  quemcumque 
ludicum,  Comitum  , amicorum 3 yelPalati- 
norum  meorum  aliquid  yeraciter,  cf  mani^ 
feflè  probare  po(]e  conpdit^quod  non  integrèy 
atque  iuflùgeplje  yideatur  : inttepidus  ^ 
ficurus  accedat  : mterpellet  me 3 ipfi  audiam 
omnia  3 ipfe  cognofeam  : fifuerit  com^ 

frobatum , iffe  me  yindicabo  : âicat  fieu- 
rui»  ô*  bene  jibi  confeitts  dicat»  Si  proba>- 
uerit  3 yt  (üxi  3 ipfê  me  yindicabo  de  eo  qui 
me  yfque  ad  hoctempus  fimulatâ  integri» 
tate  deceperit.  Ilium  autemiqui  hoc  prodi- 
derit , comprobauerit , ^ dignitatibus 

tjp*  rebus  augebo, 

Aulïî  eft-cc  vnc  belle  leçon  que 
nous  trouuons  auoir  efte  autresfois 
faite  par  le  Pape  Clement  I V.  en 
vne  Epiftre  manufcrite^qu’il  adrefla  à 
Charles  Comte  de  Prouence;&  Jloy 
de  Sicile,  pour  luy  feruir  d’inftitu-^EiiccrtmJ 
tion , ^ ne  luy  confeillant  pas  feule-  »cuKc:  sè- 
ment d’efeouter  volontiers , & de  fa- 
tisfairc  promptement  à (es  Subjets^^®/'^'^*'*- 
. qui  fe  plaindroiencà  luy  de 

O 2,  ciers,  ' 


Il  Z MaxirPtfs  tm poffaniei 


çicrs  , mais  cncores  à ccirtc  qui  fà 
plaindroicnt  à luy  de  luy-mcfme. 
Conquerent€s  de  te  y dit-il , Ifel  tuis  Offi- 
cialibus  patienter  andins , (ÿ*  ôtins  qnàm 
alios  J illos  expédias  ,*  nec  conuicijs  afjici» 
aut  comminationibus  deterreri  permittas» 


* Liu.  1.  de  Du  Haillan  nous  rapporte  ^ vnei 


affilées  de  parole  tout  à fait  Royale  de  Ican 


France  p.  Roy  de  France , lors  qu’il  eftoit  pri-f 
àVi  ^ fonnier  en  Angleterre  i car  il  efcric 
^ que  te  Roy  Édoüard  pour  accorder 

la  dcliurancc  de  lean , yonloit  a»  U çon-^ 
fejpsfl  , (jsr  fifi  confejfer  à fes  Sut  jets  , le 
Royanme  de  France  tenir  ^ mouuoir  en 
fomeraineté  de  U Couronne  d* Angleterre , 
^ quUl  luy  donnaft  1/ne  certaine  grojfe 
fomme  quil  demandoit,  lean  ne  refufoit 
pas  C argent  j mais  qssant  au  droi£l  du 
Jloyaumeyildifiit  quil  lelfouloit  laiffertel 
à fes  enfans , qu  il  l'auoit  eu  de  fin  pere, 
de  fis  ancejires , que  pour  menaffè, 
eu  peine  » ou  mauuais  traitement  il  ne 
youdroit  defijler  en  cette  ftenne  intention. 


IDifant  en  oultre  quil  neflimoit  pas  tant 
îayie  , ny  de  luy  , ny  de  fin  fils  y ny  de 
certains  Seigneurs  qui  efioient  auec  luy^Ô* 
fui  efioient  têus  martels  , quil  faifiit  ta: 


four  rinflitution  du  Roy,  x i ^ 

dt^nite  0*  la  ^andeur  de  la  France, 

fi  ce  Koy  a tefmoigné  autres- 
fors  vouloir  preferer  la  fplendeur  &: 
la  majeftc  de  Ton  Royaume  à toutes 
les  cliofes  qu*il  dcbuoit  tenir  les  plus 
chères  & plus  precieufes,que  ne  doit- 
on  point  faire  maintenant  j pour  le 
bien  & la  fatisfadlion  de  tant  de  peu- 
ples , & pour  le  repos  & la  tranquilli^ 
té  de  tout  r£fl:at,lorsqu*iln’eft  qge^ 
ftion  que  de  refloignement  d’vn  par- 
ticulier, &d’vn  particulier  qui  eft  le 
fcandale  & la  pierre  d’achopement, 
ou  le  brilc  & fe  difiipe  l’vnion  des 
fubjets  d’aucc  l’authorité  du  Souue- 
rain,  qui  doiuenc  eftre  jointes  d’va 
nœud  de  refpcâ:  & d’amour  toufiours 
ferme,  folide,  &c  indifibluble. 

Aufli  n’cft-rcc  pas  vne  chofe  nou- 
uelle  que  les  peuples  ayét  demande  à 
leurs  Roys  l’expulfion  de  leurs  Mini- 
ftres  &:  Fauorits:  comme  pareillcmcc 
cen’eft  pas  vne  chofe  c5çtraordinairc 
que  les  Roys  ayent  accordé  ces  de- 
mandes-là àleurs  peuples. 

Mais  quand  toute  l’authorité  d’vn 
^ouueraincpfiftcroit  àmaintenirau- 
- O 3 près 


iT4  Maximes  importantès 
presdcluy  fcsMiniftrcs  , & quand  il 
auroit  toutes  les  raifons  imaginables 
pour  le  faire  aucc  juftice  , pourcc 
qu’ils  feroient  bons,  fagcs, experts, 
vertueux,  cette  authoritc  ne  fc  trou- 
ucroit  point  bleffécjquand  elle  feroic 
vaincue  par  les  Remonftrances  & par 
les  fuppîicacions  telles  qu’ont  cfté 
celles  du  Parlement  & de  la  ville  de 
Pans  à fa  Majefté.  Et  tant  s’en  faut 
que  l’on  pût  dire  qu’elle  receuft  quel- 
que diminution  enfe  rendant  à tou- 
tes ces  formes  de  rcfpeds&,  defoub- 
miirionsvritcescn  France, qu’au  con- 
traire il  n’y  auroit  rien  qui  fut  plus  ca- 
pable de  la  releuer  , ny  qui  la  rendit 
plus  augufte  & plus  approchante  de 
la  Diuinitc  , que  d’eftre  ainfi  fup« 
pliée , & mefmc  d’eftre  vaincue  par 
cette  forte  d’armes  foumifes  & ref* 
pedueufes  qui  font  cognoiftre  que 
l’on  la  recognoift  pour  l’image  de 
Dieu  fur  la  terre. 

C’eft  pourquoy  ceux  qui  ont  fait 
refufer  par  le  Roy  l’efloignement  du 
Cardinal  Mazarin  à toutes  ces  in- 
ftances  &c  emprclTcinens  faits  aueo 


pourVinfiitutton  duJRojf.  t>iS 
tant  d’humilicé  , ont  fans  difficulté 
• fait  tort  à foH  authorité  , qui  pour 
mieux  rcfTembler  à la  Ma)cfté  diui- 
BC  , debuoit  eftre  plus  flexible  ôc 
plus  ployante  qu  elle  n’a  pas  efté.  ^Car 
dans  la  vérité  les  Rois  de  la  terre  ne 
font  les  portraits  viuans  du  Roy  eter4 
ncl,  qu’autant  qu’ils  expriment  & rc- 
prefentent  fa  bonté  , fa  douceur , fa 
mifericorde  > Sù  toutes  fes  vertus  di- 
uines. 

Enfin  ic  n’ay  gucres  veu  dans  l’Hi- 
ftoire,  que  d’autres  Princes  Souue*» 
r^ins  ayent  fans  fin  refiflc  à lembla^ 
blés  requeftes  , ny  qu’ils  ayent  cru 
receuoir  aucun  abaiflement  dans  leur 
grandeur, d’y  condefeendre, quelque 
afFedion  qu’ils  eu  fient  pour  leurs 
Miniftres  Çc  Fauorits.  Les  Roys  ne 
veulent  pas  eftre  contraints,  comnic 
- i’ay  dit  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre : c’eft  pourquoy  il  faut  leur  fai- 
re des  Remonftrances , des  prières,  ^ 
des  fupplications.  Mais  quand  elles 
font  faites,  ils  doiuent  accorder  lar- 
gement tout  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  lufticc  ; & c’eft  à eux  chofé 

O 4 magna* 


iiéf  Jtiaximes  importantes 
magnanime  5 glorieul'c  èc  Royale  do 
Je  faire. 

L’Eferiture  fain£te  nous  enfeigne, 
a ^kï.  a qu*Acliis  Roy  dc  Gcth  ayant  retire 
* Dauid,  qui  s’eftoit  réfugié  chczluy, 
pourcuiterla  pcrfccution  dcSaül,le 
prit  en  telle  atfedion  à caufe  des 
biens  qu’il  luy  apportoità  toute heu- 
b C4fp.  tj.  rc  des  conqueftes  qu’il  faifoitfur  les 
peuples  voilins,  qu’il  fe  refolut  de  le 
c lEritmihi  retenir  tout  à fait  à fon  ferüiceS 

dc  luy  donner  vn  des  principaux 
«oicap.x;.  commandemens  dans  fon  armée. 
Mais  les  Princes  & Satrapes,  c’eft  à 
dire  les  Grands  des  Pliiliftins  y refî- 
fterent  fortement,  allcguans  qu’il  n’y 
auoit  point  d’apparence  de  fc  fier  en 
luy  , pource  qu’il  cftoit  cftranger. 
Achis  leur  rcmonftra  , qu’il  auoit  fi 
bien  efprouué  la  fidelité  dc  Dauid, 
que  l’on  ne  debuoit attendre  de  luy 
que  toute  forte  dc  bon  & fîdcle  fer- 
uicc.  Toutesfoisil  nepûfl:  Icurper- 
fiiader  de  condefeendre  à fa  volonté: 
c’efl:  pourquoy  il  fc  refolut  dc  le  con- 
gédier. Et  comme  Dauid  luy  en  dc- 

mandoie 


fiour.  Vinjh'tution  du  Roy.  xiy 
Itiandoic  la  caufe,  & s’cnqueroit  s’il 
auoic  trou-ué  qu’il  euft  faïc  quelque 
chofc  qui  luy  dcfpleuft:  : Non, dit»» 

Achis:  le  fuis  fi  facisfaic  de  vos  dc-*< 
porcemens,  que  vous  eftes  bon  * de-  « , tt$ 
uant  mes  yeux  comme  vn  Ange  de  et  ta  ocHii*  meifi 
pieu  .-mais  vous  ne  plaifczpas  aux  « 
princes  &:  aux  Satrapes  des  Phüi-  *«  cipiiuf 
fiins.  C’efl:  pourquoy  retirez  vous 

d>-  * ^ ^ , . . UfttmrH  non 

icy  auec  vos  gens  demain  du  « pUees.ç^c. 
grand  matin.  Et  cela  fut  exécuté  parq 
Dauid. 

NoftreHiftoire  ^nousfournit  l*c-»'  ****  î*" 
xemple  de  Louy  s le  Débonnaire  Ena- 
pereur  & Roy  de  France,  qui  fe  défit  (ftperit  #//«- 
de  Bernard  Elpagnol  de  nation.  Mai- 
lire  de  fa  Chambre, à larequifition  & «p*.  19!'^ 
pourfuite  de  fes  Enfans  & de  quel-  ^ 
ques  Qrands  du  Royaume  , encorcs 
que  l’accufation  fut  tres-injurieufcj  scriptorei 
&:  cjuece  ne  fuft  de  leur  part  qu’vnc 
mefehante  & damnablc  faction  <•».  707.  ai 

...  99Ô. 

M P.  Pttheto  m Imctm  editot  Prancofkrti  an.  IJ94,  p.  *9:. 

i92. 

5 exautoratioais  ttufi.  Imptrat.  apmJ  Compendimm, 

ta  ijfi.  Aaaalib,  Franc,  p.  jn.  U,  Conetlium  mpttd  Compendium, 
p»rt.  1.  tom.  7.  CenaÜtr,  ébi  Binium.  f,  ju.  titûon.  CoUn. 
an,  161%, 

^ Ce 


ïlt  Maximes  importdntes 

Ce  que  rapporte  M-  Efticnne 
a Liu.  1.  ch-  Pafquier  en  fcs  Recherches , » Que 
r°’d'^'^d  Charles  le  Simple  terne  ' Prince 

1^34!  penfa  efire  au  defjue  du  lient  y il  embrajja 
b Aagc  lor<  efperduëment  l* amitié  d^hn  ieune  Gentil- 
^ homme  nommé ^ganon ^hilipendant  tous 
les  ^ands  Seigneurs  j chofe  qm  les  tndtgna 
de  telle  façon  qutls  fe  bandèrent  encontre 
luy  dans  Soiffons  j le  reduifant  en  tel  defèf- 
potr  iqutl  fut  contraint  auec  fonfauory  de 
je  retirer  cheT^  V ^rcheuefque  de  Rhetmsy 
aux  defpens  duquel  il  l>efquit  l ejpace  de 
fept  mou  entiers.  Et  que  comme  la  Maje- 
fié  d ImRoy  ne  fe  peut  oublier  tout  a coup  y 
atns  apres  hn  premier  choc  de  fortune  , ne 
laiffe  de  fe  rament euoir  à ft'  fub jets  y ainji 
aduint-il  lefemblable  d Charles.  Mau  luy 
opiniajlre  en  fon  mal  heur  continua  cette 
nfal  fondée  bienueillance^mef mes  fut  fi  mal 
adutsé  de  s'aheurter  à la  famille  de  Robert  y 
, : oflantlme  .Abbaye  a Rotilde  belle- mere  de 

Jiugues  le  Grand  pour  en  gratifier  .Aganon: 
Hugues  fils  de  Robert  je  tranfifortaex- 
preffement  dans  Laon  pardeuersle  Rojypour 
en  tirer  quelque  raifon:mats  hoyant  qui  luy 
prejloit  fourde  aureille,  il  délibéra  d 'obtenir 
' ■ • par  lalioye  des  armes  y ce  quil  nauott  peu 


four  rinflitution  du  Roy. 
fdr  iujiice.  Maladie  qui  frît  fon  cours  dam 
la  France  r efface  de  foixante  dix  ans,cefl 
à dire  depuis  l'an  iufques  en  l'an 
997 • f Hugues  Cafet  fut  couronné  Roy. 

Tout  ce  qui  fc  paffa  , dis-je, en  cet- 
te diuifion,&  les  mal-hcureufes  fui- 
tesquienarriuerentà  ce  Roy  & à fcs 
fuccelTeurs,  ne  font  pas  à la  vérité,  des 
marques  de  fa  facilité  & de  fa  condes- 
cendance aux  defirs  de  fes  peuples, 
puis  qu’au  contraire  ils  tefmoignent 
vne  tres-grande  &:  obftinéc  refiftan- 
ce  à leurs  demandes  jmais  ce  font  des 
aduertilTemcns  à touslesRoysde  ne 
fc  pas  aheurter  à maintenir  contre 
les  vœux  communs  de  leurs  fubjets 
desperfonnes  odieufes , & des  exem- 
ples qui  doibuent  les  perfuader  à le 
rendre  plus  faciles  aux  inftances  de 
leurs  peuples,  que  ce  Roy,  qui  efl: 

hlzùnc  d'auoir  régné  en  ft  ^and' ieunejfe 
ignoramment  ^ imprudemment.  * 

' Nousvoyons  en  Monftrclet'*  que  Roys  de 
le  Roy  Charles  V I.  voulut  luy-mcf-  France, 

■'  . ,,  11-  primée  in?, 

me  prcuenir  cnl  an  1411. les  plaintes  en  lyyo.foi. 
que  Ton  pouuoit  faire  contre  fcs  ?»• 
Çfficiers,  ayant  fait  vne  efpecc  d af-  ^ ^ 

femblée 


M axim es  impovtdntes 
femblccd'Eftats  à Paris,  principalis^ 
ment  pour  la  reformation  d’iccux.  Et 
furêtfi  bienrcçeucsles  p.craonftran- 
ces  que  luyep  fit  rVniuerfitcdcPî^- 
risau  nonj  de  toute  rafTemblée , que 
picfme  le  çhancellter  de  France  Maijlre 
Henry  de  Marie  , fuiuant  THiftoricn, 
yeant  <juil  efioit  accu fe'  comme  les  autres 
far  certains  moyens  quil  trouua  fe  trahit  de-^ 
fsers  le  Roy , ^feit  tant  par  ps  belles  pa- 
rolles  t quil  fut  bien  content  de  luy  ^ par  |î 
qu  il  luy  promeit  k payer  yne  grojfe  fomme 
ii'argentj^  dedans  brie  fs  iours  enjùiuant. 
^lupeurs  Treforier s furent  mis  prifonniers: 

Mefire  Pierre  des  Efjarts  Preuef  de 
P aruy  qui  naguère  s auoit  eu  grand  gouuer^ 
nement  au  Voyage  de  Bourges  ^ s'ephappa 
&*  5 en  alla  k Chierrebourg  3 dont  il  efoit 
ÇapitainCy 

Lé  Roy  Charles  VII.  fut  plus  fage 
que  Charles  le  Simple  : car  en  Tau 
Î424.  voyant  que  les  Ducs  de  Bretai- 
gne  & de  Bourgongne  ne  vouloient 
point  d’accommodement  auec  luy, 
dont  il  auoit  grand  befoin  , à caule 
de  la  guerre  des  Anglois  qu’il  auoit; 
fur  les  bras,  qu’il  nefe  fuh  défait  de 

rÊuef- 


four  Vinfiiiution  dit  Moy»  iii 

l’Euerque  de  Clermont,  “ de  Meffirc  a il  fautqne 
Tanncgny  du  Chaftcl,&dVn  nom- 
me  Louuec  Prefidcnc  de  Prouence  J Charpai- 
qui  conduifoient  toutes  fes  affaires,  , dont 
il  condefeendit  à la  fin  à l’efloigne-  eeq^fuit 
ment  de  Louuet,  les  deux  autres  s’e-  Hi- 
ftans  défia  retirez  dcux-mefmes.  Ce  Euirqucs'de 
qu  en  rapporte  THiftorien  ^ ayant  ^râcc,p.3ig. 
quelque  rapport  aux  affaires 
temps  prefent,  mérite  bien  d’eftre  ttnfis,  Rtgit 
icy  tranferit.  le  Prcftdent  de 

J*  "1  / • ^rn  ' »»  CAtutllArtut^ 

ce  , ait  - Il , vouloît  refjjter  a l encontre  lacn  in  ec- 
des  Ducs  dé  Bretai^ne  de  B ottr^otn^ne 

fource  qutl  iu0  Jembloit  quil  gouutnrnoit  mo„unfis: 
gouuerritrott  le  Roj  feulj  ^ pour  le  toutj  -*».»444 

^ par  ce  moyen  gouuemeroit  le  Royaume^ 

^ demourroit  gouuerneur  en  L'Hoftel  du  b Alain 
Roy  maulgré  tous  les  Seigneurs»  Et  ledit  r ^ 
Mepre  Tannegny  du  Chafiel^^  E Euefcjue  i^"dc  Chï- 
de  Clermont  J quant  ils  lieirent  Eoptnwn  du  ^ P- 

dit  Prefident , qui  efloient  eux  trois  y ne  f’cd^/Ji.ÿ' 
mejme  chofè  au  gouuernement  du  Royau- 
fne^en  regardant  que  fon  opinion  ne  pouoit 
comprendre  , qail  peu  fl  ainft  demourer  Je 
làifjèrent  feul  au  gouuernement  du  Roy»  Et 
quant  il  fi  trouuafiulfut  eshahy  , regar- 
dant que  Monfitgnetfr  U Conneflable  ^ les 


Maximes  importantes 
dejfufdits  fes  compaignons  efioient  contfè 
Itty  » CÎ7*  auoient  feduit  toutes  les  bonnes 
idlles  du  Royaume  alencontre  du  Roy , qui 
efloit  ieune  ^ dette',  neufl  place  qui  luy 
oheifi  Çinon  Selles  , Vterron.  Mais  il  fi 
troutia  fort  de  gens  d* armes.  Et  efioient 
auec  le  Roy  durant  cette  diuifion  le  Marefi 
chai  deBouJfacj  Mefiire  Tneaulde  deVaU 
pargne , le  Stre  de  Erully,  ^ tous  les  Bfcofi 
fois.  Et  quant  ledit  Prefident  Itit  que  ta 
Roy  ne  de  Sicille  mere  de  laRoyne  de  France 
nefioit  pas  contente  que  leditPrefidentgou- 
uernafi , ne  Ifolafi  de  fi  haute  ai  fie  : Voyant 
aufii  quil  ne  pouoit  refifier  ^ 0*  que  toutes 
les  bonnes  ailles  du  Royaume  efioient  con- 
tre  luy  J fi  fut  content  de  s* en  aller  ^ ^ que 
le  bafiard  d^ Orléans,  quiauoit  fa  fille  pour 
femme,  le  youlfifi  conduire  iufques  en  ,Aui- 
gnon.  Et  efioit  ledit  bafiard  de  1* alliance 
des  autres.  Mais  ledit  Prefident  fi  fioit 
plus  en  luy  que  en  nul  autre.  .Ain fi  fi  par^ 
tit  celuy  Prefident  de  Prouence  de  la  Court j 
ne  oncques  puis  ri  y entra.  Et  fi  fit  iaccord 
du  Roy  , du  Connefiablej  ^ de  la  Royne  de 
Sictlle,  pourueu  que  le  Sire  de  Grat  demour^ 
Yoit  au  gouuernement  dit  Roy  en  la  place 
dudit  Prefident,  Et  par  ce  débat  & diuifiort 


pour  rinflitutlon  du  Roy  , 
fe  perdit  le  Mans  ^ ^fut  prins  par  le  fiege 
des  Anglais  , fans  ejlre  Jecouru  ^ qui  fût 
moult  grand  dommage  au  pays  y ^ au 
Royaume, 

L’Hiftoirc  de  Dom  lean  I T.  Roy 
de  Caftille  nous  fait  voir  comme  il  \ 
congédia  en  1441.  a Imltance  des  faite  parle 
Grands  de  Royaume,  AluaredcLuna  S-  Chain-  ; 
fon  Fauory  & Conneftable,qui  eftoic  eiîc*î;ft™c-*j 
fort  hay  à caufe  des  troubles  & guer-  tribuée  au 
res  inteftines  qu’il  y entretenoit.  Et  Rfchcîicu*^* 
marque  l’Hiftorien,  **  Qnil  fafehoit  imprimée 
fort  au  Roy  de  Cajhlle  d'en  pajfer  par  làj 
mats  qtttl  s^  refolut  fans  faire  hoir  fon  de f 169.]*^^  ^ 
plaifir  , tafehant  de  mettre  par  ce  moyen 
hnefn  aux  confufionsy  ou  luy  mefne.  ejiant 
ieune  Prince  auoit  mis  fon  Eflat , en  fauo^ 
rifant  ^ ejleuant  plus  quil  ne  conuenoit, 
hn  homme  ambitieux  qui  efloit  au^i  peu 
fagequil  efloit  fort  infolent  à l’endroit  des 
Princes  de  fon  ftng  , ^ des  grands  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume  Jxfquels  neantmoins 
fous  couleur  dehouloir  pouruoir  au  bien  pu^^ 
blic , s’efforçoient  tous  a faire  leur  prof  fit 
particulier.  A la  vérité  le  Conneftablc 
retourna  - depuis  à la  Cour  plus  puif-  c ch,  i$.  2; 
fant  qu ’auparauanc.  Mais  à la  fin  le 
* Roy 


Ü4  Maximes  importantes 
Roy  s’ennuyant  luy-£nermc  de  fes  în- 
folcnces  & du  deftr  ambitieux  quil  auoit 
a Gh.  17.  p.  de  regner»  •*  le  fit  emprifonner  en  1455. 

& 1»-W  faire  Ton  prôcez . & condam- 
370.  ner  a auoir  la  tefte  tranchée  ; ce  qui 

a ch.  2T.p.  futexccutc^auec  beaucoup  de  ma- 
ledidions  du  peuple,  qui  levouloic 
a Ch.  19.  p.  defehirer 


L’Empereur  Charles  V.  fouftint 
tant  qu’il  pûfl  le  Cardinal  Ximencs 
dans  la  conduite  de  Tes  affaires  en 
fon  Royaume  d’Efpagne  , fçaehanc 
qu’il  cftoit  vn  tres-fage  & vertueux 
Miniftrc.  MaisàlafinrecognoifTanc 
que  l’aucrfion  que  plufieurs  Grands 
auoient  contre  luy  continuoit  tou- 
joursj&eftoit  fouftenuc  par  l’inimi- 
tié de  partie  defes  peuples,  il  fe  refo- 
lut  pendant  vn  voyage  qu’il  fît  en 
Efpagne  enran1518.de  le  congédier 
auec  honneur,  afin  d’appaifer  toutes 
Icsdiuifionsqui  en  prouenoient.  Et 
pour  ect  efFc£t  il  luy  efcriuit  qu’il 
euft  à fc  trouucr  en  vn  lieu  appcllé 
Mojados  furie  chemin  dcTordefiU 
las, pour  conférer  auec  luy  des  affai- 
res de  fou  Eflat,  Sc  prendre  aufii  foh 

aduis. 
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’ûduis  fur  quelques  autres  affaires  par- 
ticulières dont  il»  vouloit  l’entre- 
tenir , afin  que  par  apres  il  pûft  fe 
retirer  en  fa  maifon  pour  y paffer 
le  refte  de  fes  iours  en  repos.  Sc 

dit  l’Hiftorien^  parlant  de  * bluffai 
Charles  V.  iter  inflituere:  curaret  mtur  ^ 

(^Cdrdmalis ) "Vf  ad Moïados ^ntijhtts Se-  ’Erundjcixi* 
^ouienfis  oppidum  occurreret  : ynde  poft- 

O \ //•  7 < ^ ■'.f.  pfceftTete. 

^uam  de  Rei^ubltceo  rebus  tn  commune e^ij^  t«n$lib  7.^. 
fent  i conjiliumque  ab  eo  de  priuatis  rebus 
Cemponendis  J totdque  familia  conjîituendd  ^ûfrau. 
fumpfijfety  domum  quieti  fudc  confulturus 
difcederet,  Sat  enim  laborum  proRep.Jùb- 
jijfe  : quorum  pr£mta , quando  nemo  mor-  Ximencs 
taips  dip-ne  tribuere  "yaleret  , à i)eo"  Opt, 

Max.  expectaret  : je  ^erOj  quandtu  Iftuere  p.140.141. 
daretur , memorem  futurum  ed  ohjèr- 
uantid.  profecuturum  » quâ  liberi  henè  in» 
flituti  optimos  parentes  profequi  confueue- 
r««f  .-adjouftant  que  ce  Cardinal  rc- 
cognoi fiant  par  ces  lettres  fa  difgra- 
ce,  en  tomba  malade,  &:  mourut  peu 
apres.  His  literis  k Carolo  acce^tisj  JCime» 
nius  fe  plane  rejici  repellique  fentiens,febri 
lethali  ( l^tferunt  ) correptus  fuit. 

Le  Cardinal  Bentiuoglio  rapporte  ; 

fi  com- 


a Vetfi  il fine 
diiii.  I.  àeir 
tlifter.  ii 
f'tnnàf*. 
b £aij^4> 


c ÎAftunnc 

Tftelt» , cht 
Imttn  Ca$tto 
rftà  del  C4r- 
dinnlt  trn 
dét  lui  e fer  ci 
tntn  fer  vo- 
iênti  effref 
fil  del  Rè  i e 
the  ferciofl 
dolerfi  dilni 
non  ern  ni- 
tronche  diler» 
fi  del  Rè  me- 
dejime, 

<1  lih  14. 
delle  Cuttre 
eiuili  di 

Iranci*tf, 

>4«.€^947* 
delC  edit,  di 
U 4t. 


îitf  Màxtrnes  impoftànits 
* comme  Philippes  II-  aufli  Roy  d’EÉf 
pagne  r’appella  P le  Cardinal  de 
Granucllc  du  gounerneraent  de  Flan- 
dres, furies  plaintes  & àrmftancc  du 
Prince  d’Orange , du  Comte  d Aig- 
mont , & d’autres  grands  Seigneur? 
»>  du  pais,  quoy  que  toute  l’authoritc 
du  Cardinal^  comme  dit  cctHifto- 
j^rien  > fut  exercée  par  volonté 
ïicxprelTe  du  Roy,  & que  fe  plaindre 
»de  luy  ne  fut  autre  chofe  que  fe 
» plaindre  du  Roy  mefme.  AuiFi  le 
fit-il  auec  beaucoup  de  peine , ayant 
aÿmé  ce  Miniftredesfaieuneffe,&  re- 
connu qu’il  efloit  capable  de  manier 
de  grandes  affaires.Cc  qui  l’auoit  por- 
té à le  choifir  exprès  pour  principal 
confcil  de  la  Princefic  de  Parme  , 
quâd  ilia  laiffa  Rcgente  en  Flandres. 

Dauila  nous  fait  voir  auec^  quelle 
dextérité  le  Roy  Henry  le  Grand  re- 
tira en  1594.  le  gouuernement  de 
Proucnce  des  mains  du  Ducd’Efpcr- 
non,où  il  commandoit  fort  impericu- 
fement , voulant  y eftre  obey  pon- 
ûuellement  en  toutes  chofes  , tant 
de  ceux  du  party  du  Roy  que  de 

ceux 


fow  Tinfiitution  du  Roy,  ±iy 
«eux  delà  Ligue.  Pour  celâ  il  auoic 
fait  baftir  vn  Fort  proche  la  ville 
• d’Aix , afin  de  la  pouuoir  mieux  te- 
nir en  bride  Ce  que  les  habitans  de 
cette  ville , &:  tous  les  peuples  de  la 
Prouincenepouuansfouftrir,  ils  dé- 
pefeherentauRoy  pour  luy  en  faire 
plaintes.  Le  Roy  qui  d’vn  code  ne 
vouloir  pas  aliéner  de  fon  feruicele 
Duc  d’Efpernon , ny  d*vn  autre  mé*« 
contenter  ces  peuples,  mais  pluftoft 
leur  donner  (atisfaébioi^i  entière , 
prit  vn  temperamment,  qui  fut  de 
xcnuDyerlaffaireau  Marcfchal  Dan- 
üille  Gouuerncur  du  Languedoc, 
qu’il  auoit  peu  aupavauanc  dehme  à 
la  charge  de  Çonncftablede France^ 
auquel  il  donna  ordre  de  faire  quitter 
doucement  ce  Gouuernemenc  au 
Duc  d’Efpcrnon.  Mais  voyant  qu’il 
n’en  vouloitrienfaire,il  donna  com- 
tniilion  à M-  Defdiguieres  de  paflet 
en  diligence  auec  fes  troupes^dcDau- 
phinc  enProuencc,  pourlesjoindrc 
aux  forces  des  Prouençaux.  Ce  que 
voyant  le  Duc  d’Efpernon,  ilcômcn-* 
faàparlcmcnter,  pour  en  palier  par 

Pi:  l’aduis 


iiS  Màximes  mfortantei 
Taduis  de  Monfieur  le  Conneftabloy 
qui  le  condamna  à mettre  en  depoft 
le  Fort  entre  les  mains  de  Monf.  Def-- 
diguieres, lequel  fous  certain  prétex- 
te le  configna  peu  apres  entre  les 
mains  des  habitans  d’Aix  qui  le  rafe- 
rent  en  deux  iours.  Les  autres  places 
qucleDucd’Efpernon  auoit  dans  le 
païs  furent  dônees  au  Comte  de  Car- 
fi:  & legouuernement  de  laProuin- 
ce  au  Duc  de  Guife,qui  fiten  mefmc 
temps  Ton  accommodement  aucc  le 
Roy.  Et  fut  force  au  Duc  d’Efpcr^ 
non  de  digerer  ce  mefeontentement, 
auquel  le  Roy  eull  la  bonté  de  préfé- 
rer la  liberté  & le  foulagement  de  fes 
peuples. 

Tous  ces  exemples  donnent  alTez  à 
cognoiftre  que  l’autliorité  d’vn  Prin- 
ce ne  peut  eftre  blcflce,  quand  pour 
fatisfaireauxdefirs  de  fes  peuples,  & 
au  repos  de  Ton  Eftat,  il  efloigne  ou 
chaftie  fesMiniftres  & Fauorits  haïs 
& mal  voulus.  Viais  j’adjoufte  à cela, 
que  fl  les  Princes  mefmes  font  tom- 
bez dans  quelque  faute  de  mauuaife 
conduite^  en  ce  qui  cR  du  gouuerne- 

rnent 


' 
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ment  de  leurs  peuples, il  n y a rien  qui 
foie  contraire  à leur  dignité  de  la 
rccognoiftrc  &: corriger,  fifiuant  ce  • 
que  nousauons  défia  remarque  ^ en  a Pag,  tu: 
paflfant  de  l’aduis  excellent  que  don- 
nale  grand  Pape  Clément  IV.  à Char- 
les Roy  de  Sicile,  par  lequel  il  l’ad- 
licïût  (C efeouter  patiemment  ceux  qui  Je 
plaindraient  a luy  de  luy~mefme , ^ de  les 
expédier  encor  es  plujioji  que  les  autres  y fans 
permettre  quils  fujjent  mal  tram  T^ny  me  • 
d'eiucun, 

luftinian  Empereur  nous  tefmoi- 
gne  qu'il  eftoit  dans  ce  fentiment, 
quand  en  parlant  de  la  corredion 
qu’il  croyoit  eftre  à propos  de  faire 
non  feulement  de  quelques  Loix  des 
autres  Empereurs , mais  encores  des  • 
fiennes  propres,  il  vfe  de  ces  beaux 
mots  : Non>  enim  erubefeimus  fi  quid  me^  b Tn 
lius  etiam  horum  , qU(t  tpfi  priùs  diximusj 
adinueniamuSyhoc  fancire,^  competentem  Nuptj's.  r, 
prionbus  imponere  corre6iionem  » nec  ab 
alijs  expeSlarJcorrtgi  kgem, 

Suiuantcelal’Empereur  Charleslc 
Chauuc,  & Roy  de  France  reconnut 
que  c’eftoic  chofe  digne  de  fa  M ai  efté 

P 3 d’eftre 
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Maximes  tmportAntfit 
d’cftrc  aducrty  de  corriger  ce  qui  Iqy 
feroit  efchappc  contre  la  luftice  & 
la  raifon  ,•  & d’ordonner  ce  qui  feroit 
vtile'&  ncceflaire  à Tes  Subjets.  Et  fi 
farté , dit-il  en  fes  Capitulaires  j in- 

AinCênutn  Ics  Euefques d’y  veÜler, 

9m  I f^n-)  $h  ptum  nobü  quidpiam  1/t  homwifuerttyCom- 
Co\^  ^ ^ prout  fubltmitatt  Re- 

Jcincs  pr  conucnit  J nccefittdtibus  Jùbicéto^ 
txpedtty  "Vf  hoc  ratwnabiliter  corrtga,’^ 
tur  i yejîra  fideliâ  deuotio  admonere  ch- 

' ' / * ^ I 

rabit. 

Mais  nous  auons  fur  ce  point  vn  c- 
xemple  fingulier  ôc  remarquable  du 
/ Roy  Charles  V.  furnommé  le  Sage, 

f ' lequel  penfant  auoir  fait  faute  en  la’ 
I depofition  de  quelques  Officiers 

I b En  la  Ha-  9 croyoit  auoir  bien  verfé  en  leurs 

P ranwucqu’il  charges,  tant  s’en  faut  qu’il  tint  à def- 
‘ niéTenTy{9  ^^nncur  dc  Taduoüer,  qu’au  contraî- 
en  prcfence  re  il  tcnnoigiia  luy  eftre  glorieux  de 
duRoy,in>  recognoillrcliautemct,  & d’en  fai- . 
Recueil  de  rc  vnc  déclaration  publique,  laquel- 
diucrs  Mc  - ]c  l’iHuftre  Chancelier  de  France  Oli- 
u*ns  à mi-  propola  “ au  Roy  Henry  I I. 

[ ftoire,in  4*.  Comme  vne  des  plus  belles  adionsde 
i Prince.  U Roy  Charles  V.  dit-il , fit  ^ 


t 
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pn  d6le  plus  mémorable  ^ di^ne  d^efire  * 

* /.  / r/  “ • • /Conlcqucn- 

ramenteu  par  tous  ftecles.  IL  auoit  prme  ce  de  i*Or. 

dix  perfonn>ap-es  de  leurs  eflats  ô*  offices  donnancc 

V*  1*^  ^ J ■ rC  du  mois  de 

jans  L auotr  mente , ^ depuis  çognotjjant  de 

que  leur  eftoit  fait  tort  ^ prononça  de  fa  pro^  HsSp  faite  ' 

pre  bouche  fon  ^rrefi  digne  d'^n  fi  ^and  Jenuf  à pL 

^oy  y déclarant  et  qu’il  auoit  fait ^nuli  fous  ris  pendant 

ces  termesiNous  fans  auotr  efé  requis ,ains  « 

de  nojîredtt  pur  ^ noble  Ofjîce  RoyaU<i  fonpcrc, 

ftuquel  appartient  rappeüer  <ÿ‘  corriger  " ^ontcftoict 

tant  nojtre  fait  comme  l aultruy  toutes  « perfonna- 

lesfois  que  nous  copnoi fions  que  en  icelle**  "«s,  def- 

fujrtce  a ejte  blejjee  ou  peruertte  ^ jpecia-**  y 

(ement  en  greuant  til*  opprimant  l’inno^  **  ><^y  parler. 

cent , ^uons  déclaré  la  priuation  par  nous  **  humii?té°^ 

faite^  ^ ce  quis’enejl  enfuiny^aucir  pro- **  icœbledau- 

cedé  défait  tant  feulement  , non  de** 

droit  ny  de  rai  fon  ; ains  auotr  ejie  obtenue**  gu>ii  iettoif 

par  fauffe  fùggejiion  (jy*  très -grande  im-**.  ype 

portUHité J ^ comme  par  imprefion^  ^ **  ntiuoit^cîô- 

non  pas  de  noftre  franche  "Volonté  « mife  que 

par  force. 

M.  lean  du  Tillct  Greffier  ciuil  du  Parlement , tcfmoignc  en  vn 
Aduis  baillé  fur  les  Eftats  de  15^0.  non  imprime  , que  ces  EHacs 
de  ijyj.  furent  bien  turbulcns,&  trop  entreprenans  fur  Monfieur 
le  Dauphin,qui  les  auoit  conuoquez  à Paris,  pour  aduilcr  aux 
moyens  de  tirer  d'Angleterre  le  Roy  Ican  fon  pere  , où  il  eftoiç 
prifonnier,  ' 

Enfinilfaut  qu  vn  Roy  recognoifTc, 

'P 


A En  fon 
Prologue. 
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X51  'Maximes  importantes 
QiiV;i  tous  Princes , comme  dit  Plu-! 
lippes  de  Comines  ^ > tl y a du  bien 
du  mal  J ejlans  hommes  comme  nous  : & 
quV/  ^ neflnul  Prince  fifage  (juilnefaiU 
le  bien  aucunesfois , ^ bien  fouuent,  s'il  et 
longue  hieidr  c^u'ainfi  fe  trouuerott  de  leurs 
fans  yS  il  en  ejloit  toufwurs  dit  la  l/erité. 

Et  c’eft  fur  ce  fondement  que  Iç 
mefme  Comines  remarque  ^ du iîojy 
Zouys  JCI.  quencores  qu  il  fut  Prince  tres^ 
délicat  J il  recueillit  pourtant  tres-bien 
très  • figement  les  paroles  que  lean  Cof- 
fcj  Senefchal  de  Prouence^  homme  de  bien, 
df'  de  bonne  mai  fon  du  Royaume  de  Naples 
luy  dittoutau'yrayjfaiftnt  plaintes  du  peu 
de  raifon  qutl faifoit  k René  Roy  deCecile  fon 
» oncle  ,par  ces  mots  : Sire , ne  yous  émer- 
»>ueille:^pas  ft  le  Roy  mon  Matflre  yojire 
»»  oncle,  a offert  au  IXuc  de  Bourgongne  le 
•>  faire  fon  heritier:  car  tien  aejie  confeil-" 
»»  lé  par  fis  firuiteurs , par  effecial  par 

»>  moy , Jeu  que  yous  qui  efles  fis  de  fa 
»»  faeur^  fin  propre  nepueUy  luyaueçijait 
les  torts  fl  grans  que  de  à luy  auoir  fur- 
V pris  les  Chafleaux  de  Bar  ^ d'^ngers^, 
fi  mal  tramé  en  tous  fis  autres  af- 
•>  faites»  Nous  auons  bien  youlu  mettre  en 

auant 

■ J 


r 


four  rinflitutlonduRc^,  2,33 
ftudnt  ce  marché  auec  ledit  Duc,  ajin  que  *ç 
hous  en  ouïJiie:i^les  nouuelles,  fourlfous^f 
donner  enutede  nous  faire  la  ratfon , ^ « 
con^noijîre  que  le  Roy  mon  Maijire  ejî  <• 
yojire  oncle  ; mais  nous  neujmcs  jamais  *• 
tnuie  de  mener  ce  marché  iufques  au*^ 
hut,  'f 


*pcs  EJlats, 

C H A P.  ‘ VIII. 

IL  y a des  pcrfonncs  qui  s’imagW  . 

nenc  que  c’eft  entreprendre  ftic 
l’Authoritc  Royale , de  demander 
des  Aflemblées  d’Eftats. 

Philip,  de  Comines  fouftient  bien 
le  contraire,  quand  il  parle  des  trois 
Eftats  tenus  à Tours  apres  le  decez 
du  Roy  Louys  X I.  qui  fut  en  1483. 

Z’o»  pouuoiti  dit-il , ^ efiimer  lors , que  * Lût.j.c  isj 
cette  bonne  ^jfemblée  efloit  dangereujè:^^^^^^^^'-^ 
dij  oient  aucuns  de  petite  condition  ^ 
de  petite  yertu  > ^ ont  dit  par  plufieurs 
fois  depuis  , que  cefi  crime  de  le;i^-Majer 

üé 
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2'34  M^ixtmes  importantes 
fié  que  de  parler  d'ajjembler  les  EfiatSy^ 
que  c efi  pour  diminuer  l*au6iorité  du  Roy: 
ce  font  eux  qui  commettent  ce  cnme  en- 
uers  Dieu  & le  Roy  , ^ la  chojè  publi- 
que : mais  feruoyent  ces  parolles  j Cr  fer-» 
uent  à ceulx  qm  font  en  authortté  df*  cré- 
dit 3 fans  en  rien  l'auoir  mente ^ ^ qui  ne 
font  propices  d'y  efire  j ^ n'ont  accoutu- 
mé que  de  flageoler  en  l'oreille  3 Ô"  parler 
des  chofes  de  peu  de  '^/aleur  3 ér  craignent 
les  grandes  ajfemblees  de  paour  quits^  ne 
foyent  congnus  , ou  que  leurs  œuures  ne 
foyent  blajmées, 

5Liu;4:c.i.  Aiftri  auparauant,^  en  parlant d’vr 
iie  guerre  d’Angleterre,  il  auoit  fait 
voir  quelle  bonne  eftime  vn  Prince 
doitauoirdclatenuë  defesEftats,  & 
combien  il  doit  les  fouhaiter,  eferi- 
liant  en  ces  termes  : Les  chofes  y font 
longues  : car  le  Roy  ne  p?ut  entreprendre 
')me  telle  œuure  ^fans  ajfembler  fon  Parle- 

. ment  3 qui  haut  autant  comme  les  trois 

JEfiats  3 (27*  qui  efl  chofe  iujle  et'  fainéie: 
CSt*  en  font  les  Roys  plut  forts  ^ mieux 
feruis  quand  ainfi  le  font  en  femblables^ 
'matières^  Or  les  Eftats  en  France  font 

fcmbla- 


f oHr  rinflhutiondu  Roy,  • 255 
femblablcs  aux  Parlemens  d’Angle- 
terre. Monficur  le  Chancelier  de 
L’hofpital  Ta  ainfi  déclare  en  fa  pro- 
pofîtion  qu’ii  fit  aux  Eftats d’Orléans 
de  156^1.  difant  qu’e»  France  tenir  les  * 

Eflats  ejîoit  anciennement  tenir  le  Parler 
mentjdont  a efié  retenu  le  nom  en  ^ngle^ 
terre  & EfcoJJ'e. 

Mcffirc  Charles  de  Marillac , Ar- 
chcuefque  de  Vienne  , qui  fut  vn  . 
grand  & célébré  Prélat  J & duquel  a 
parlé  en  ces  termes  M.  le  Prefident 
deThou  enfon  Hiftoire  yir  reEii  a uh, 
fropojîti  retmens  ^ ah  omni  ajj'entatione 
alienta  , ideoque  minus  aulicis  acceptuS^*^*'^"''^^^' 
nous  fait  toucher  au  doigt  & à l’oeil  , 
les  aduantagCjS  que  les  Roys , auffî 
bien  que  les  peuples,  reçoiucnt  deç 
EftatSjen  vhc  opinion  qu’il  pronon- 
ça en  l’AlTemblée  faite  à Fontaine- 
bleau en  IJ  60.  dont  le  mefme  b Le  zj. 
Monfieur  de  Thou  nous  a lailTé  «l’Aouft. 
vn  abrège  en  ces  mots  : " Que  « ^ 
comme  vn  des  principaux  appuis  « étlterU  rtgfti 
d’vn  Eftaceft  la  bien-veillance  des« 

1 _ . tHm  Attintt, 

peuples  enuers  le  Prince  , il  ne  « 

croyoic 
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iy6  • Màxmes  importantes 
« croyoit  pas  qu’il  y euft  de  remede 
« plus  côucnable  pour  remettre  leurs 
»*  efprits  aliénez  dans  ce  debuoir,  que 
*»  d’alTembler  les  Ellats  fuiuant  la 
»>  couftume  obferucc  en  France  : 

»*  qui  eft  le  feul  tribunal  où  les  plain- 
”tes  de  tout  le  Royaume  puiffenc 
«eftre  bien  entendues  ^ & ayfcmcnc 
M accommodeesdes  autres  Magiftrats 
»>eftant  principalement  eftablis  pour 
»>  vuider  les  querelles, difputes  & pro- 
»>  cez  qui  font  entre  les  particuliers. 
«Mais  que  dans  les  aflcmbléesgene- 
»*  raies  des  Eftats,les  Subjets  entrent 
»>  comme  en  conférence  auec  le  Prin* 
»* ce, auquel  ilsexpofent  leurs»plain- 
wtes  & doléances  auec  vne  liberté 
M modérée  : comme  d’aultre  part  le 
» Prince  y fait  cntcndre'les  fiennes  à 
»^tous  les  Ordres  de  fon  Royaume, 
»>  qui  font  quelquesfois  plus  equita^ 
»bles  que  les  leurs  : dont  il  arriue, 
» qu’ils  fupportent  par  apres  plusvo- 
»>lontiers,  plus  patiemment,  &:  fans 
»»  bruit,  conferuans  toufiours  l’obeif- 
»fance  qui  cil  deuë  au  Souuerain, 

non 
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ihôn  pas  le  joug  du  Roy, mais  le  joug  « eum  frimifé 

du  Royaume  opprimé  par  quantité" 

do  CliargeS*  *^beHAte 

rtUs  ex  fri’ 

merti  viciJSim  VrincifemtucetitrdtriHmrationttflerumqueillo-l' 
rnm  cfuerelis  *quiores mb  vnintrlis  re^mOriimbns  sttteliigi.  S$ef!e- 
ri,vt  cuntt$ mstore  Jt^uitAte  ac  fAfienttâ  tHgum  mn  t{egts,jtdmHl^ 
tts  entnbus  gr^MAti  tmfer^  ^fime  murmure, Ai.  fAluà.  Princifi  débit  Si  , 
cbtitenttâ,  tn  fofierum #»»/.,  Hiftor.  eod.  hb.  ij.  p.  763.  7(14. 

• L’cxttau  de  cette  Harangue  de  M.  de  Marillac,en  ce  qui  con- 
cerne IcsEftats,  (è  trouueplus  cftendu  dans  vn  Recueil  des 
chofes  nicmoiablcs  aduenucs  en  1567.  imprimé  in  8.  en  i^68J 
pag.  141. 

De  mefme  \ïonlîeur  le  Chance- 
lier deL’hofpital  nous  alaifTé  vn  beau 
difeours  de  Ivrilité  dalTembler  les 
Eftats , en  vne  propofition  ou  Re- 
monftrance  qu’il  fît  aux  Eftats  d’Or- 
leansen  1561.  ^ dont  l’extraita  d’au-  * Lei3.Dcg 
tant  plus  mérité  d’eftre  tranferit  icy 
au  long,  qu’il  contient,  outre  quel- 
ques remarques  de  l’origine  & ordre  J 

des  Eftats  de  France,  ôc  de  ce  qui  s’y 
doit  propofer  &:  régler  » plufieurs 
boniies  maximes  & inftrudions  vti- 
les  & importantes  aux  Princes,  qu’il 
n’eftoit  pas  àpropos  d’obmettre  en  ce 
Recueil, puisqu’il  eft  fait  expréspour 
leur  inftruébion.  Or  Moteurs,  dit-il. 


Maximes  importante f 
farce  que  nous  reprenons  l ancienne  couflu^ 
me  de  tenir  les  Ejlats  , ja  delatffeçi^  par  le 
ternes  de  quatre-lnnffs  ans  ou  enutroHiOU 
ny  a mémoire  d'homme  qui  y puijje  at~ 
teindre  : je  diray  en  peu  de  paroles ^que  ceji 
de  tenir  les  Efiats  j pour  quelle  caujè  on 
ajpmbloit  les  Ejlats  j la  façon  manié- 
ré , df*  qui  y prefidoit  ^ quel  bien  en  hient 
au  Roy , quel  au  peuple  ^ d mefmes  s'ilejl 
"ytile  au  Ro^  de  tenir  les  Ejlats  , ou  non, 
Jl  ejl  certain  que  les  anciens  Rois  auoyent 
coujlume  de  tenir  fouuent  les  Ejlats  , qui 
ejloycnt  l'ajfemblée  de  tous  leurs  fubjets, 
bu  des  deputeT^par  eux.  Et  n ejl autre cho- 
fe  tenir  les  Ejlats  j que  communiquer  par 
le  Roy  duec  fes  fubjets  de  fes  plus  grandes 
!*-  affaires  j prendre  leur  aduis  & confeif  ouyr 

au^i  leurs  plaintes  dt  doléances  , leur 
pouruoir  ainji  que  de  raifon.  Ceci  ejloit 
anciennement  appelle.  Tenir  le  parlement, 
dy*  encore  a retenu  le  nom  ên  ^Angleterre 
f Sup.  p.ijj;  eî7*£yco/7r.  ^ Mms  parce  que  par  me/me 
moyen  les  Rois  cognoijfoyent  , tant  des 
plaintes  qui  concernoyent  l'^ntuerfel , que 
des  priuées  qui  regardoyeni  le  particulier: 
le  nom  de  Parlement  ejl  demeuré  aux  au^ 
diences  priuées  , ds^  des  particuliers , qui 
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font  tenues  par  certains  nombres  de  Iu<res 
ejlablis  par  le  Roy  quon  dit  Parlement  : 
les  audiences  publiques  ^ generales  , que 
le  Roy  sefi  referué , ont  pris  le  nom  d'E^ 
ftats. 


Les  Ejlats  ejîoyent  af^mble^i^pour  <4- 
uerps  caufesj  félon  les  occurrences  ^ 
les  occa fions  qui  Je  prefentoyent  : ou  pour 
demander  fecours  de  gens  ou  deniers  t ou 
pour  donner  ordre  a U luflice  ^ aux  gens 
de  guerre  J ou  pour  les  appanages  des  enfant 
de  France  ^ comme  aduint  au  temps  du  Roy 
Zoys  onzième  ^ ou  pour  pouruoir  au  gou- 
vernement du  Royaume , ou  autres  caufes, 

Bty  fèoyent  ^ prefidoyent  les  Rois  t fors 
quaux  Ejlats  i auf quels  fut  traîné  la  plus 
noble  caufe  qui  fut  oneques  (fçauoir  efl^i 
qui  deuoit  appartenir  le  Royaume  de  Fran- 
ce j apres  la  mort  de  çharles  le  BeU  à Phi- 
lippe de  Vallois  fon  coufin,ou  bien  à Edoiiart 
d ^ngleterre^Jle  Roy  philippes  nyprefida:  • Son  nep2 
car  U n ejloit  encores  Roy  y ^ fi  ejîoit  par- 

Tosur. 

flcfl  fans  doute  que  ce  peuple  reçoit  orand 
bien  dejdiSis  Efîats  : Car  il  a cefl  heurd'ap-^ 
procher  de  la  perfônne  de  fon  Roy  , de  luy‘ 
faire  fe s plaintes , luy  prefènter  fes  reque- 
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iReSy  & obtenir  les  remedes  ^ p'ouifiofu 

necejjaires’ 

Aucuns  ont  douté  s’il  ejloit  ytile 
profitable  aux  Rois  de  tenir  les  Eftats  i 
dijans  que  le  Roy  diminue  aucunement 
de  fa  puijiance  , de  prendre  l’aduis 
confit  de  fes  fujets  j n'y  eflant  obligé  ni 
tenu  : ^ au  fi  quil  f rend  trop  familier  à 
eux  : ce  qui  engendre  mej^ris,  ^ abaijfela 
dignité  ^ Majeflé  Royale.  Telle  opinion  ' 
fne  femble  auoir  peu  de  raifn.  Première^ 
ment  ie  di  quil  ny  a a6le  tant  digne  d'yn 
Roy  y tant  propre  à luy^  que  tenir  les  sflatSy 
que  donner  audience  generale  à fs  fujets, 

faire  luflice  à chacun.  Les  Rois  ont  ejlé 
éleus  premièrement  pour  faire  la  luflice:^ 
nefl  a6le  tant  Royal  faire  la  guerre  y que 
faire  luélice.  Car  les  Tyrans  téP*  Its  mau^ 
étais  font  la  guerre  autant  que  les  Rois, 
^ bien  fouuent  le  mauuais  la  fait  mieux 
que  le  bon.  Au  fi  dedans  le  Seel  de  France 
n*eü  emprainte  la  figure  du  Roy  armé  ^ 
d cheuaf  comme  en  beaucoup  (C autres  pa- 
tries, mais  fiant  en  fon  thrbne  Roy  atten- 
dant ^ fat  fiant  la  luéiice.  ^ cette  cauje 
la  bonne  femme  , qui  demandoit  audience 
au  Roy  rhilippes>qm  sexeufit  à eüe,di<m 
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pmt  quil  n<iuoît  loiftrde  L’ ouïr:,  eut  gratuit 
raifon  deluy  répliquer^  'Ne  foyes^doncques  « 
jloy.  Et  ny  a chofe  au  monde  j qui  tant 
face  haïr  les  Rots  d leur  peuple , que  de  dé^ 
njer  lujhce.  Philippes  pere  £ ,Al^xandre fut 
tué  par  P aufant  as  J à quiilauoit  long  temps 
délayé  défaire  droiêi  de  l’injure  quil  auoii 
receuë  d 'y n autre,  Demetrius  Roy  de  Ma^-^ 
cedoine  perdit  fon  Royaume  y pour  refufer 
l’audience  k [es  fu jets ^ ^ mefmes  pouryni‘ 
a6ie  qui  fut  tel  : Vn  iour  luy  ayant  ef  é 
prefentées  plujieurs  requefies , ^ les  ayant 
mifes  dans  le  pli  de  fon  manteau  , pajjant 
fur  Ifn  pont  les  re^panditj  les  ietta  tou^ 
tes  dans  l ’eau  j fins  les  daigner  lire  : dont 
le  peuple  indigné  fi  fiftltua  j le  chajja 
hors  de  fon  pays» 

D’auantage , les  Rois  tersdns  les  Efiats^ 
oyent  la'yoixde  yerité  ^ qui  leur  e fi  fouuent 
cachée  par  leurs  firuiteurs.  Pour  cette  cau-‘. 
fi  yn  bon  ^ ancien  L^uiheur  les  adniq- 
nefle  de  lire  les  hiflotres  » hures  qui  en-*, 
fiignent  comme  il  faut  gouuerner  les  Roy^ 
aumes  t car  pdr  la  leçon  d’tçeux  les  Roid 
togj^iflroyent  Ce  que  leurs  dm  ts  ne  leur  ofènt 
eu  yeulenf  dij^.Vomhien  depourete:^j  (Cin-^ 
jures^  dt  forcts'^iitjujiices  qüifi  font  ast 

qL  f«»- 
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peuple , font  cachées  aux  Hou  > tjuib  feu* 
yent  ouïr  ^ entendre  tenant  les  Eflats  ? 
CeU  retire  les  Hou  de  trop  charger  ^ 
uer  leur  peuple  ^ d^impofer  nouueaux jubfi^ 
des  J de  faire  ^andes  ^ extraordtnaires 
deffenfes , de  "Rendre  offices  a ntauuaü  lu-- 
ges , de  bailler  Euefche?^  ^ abbayes  à 
gens  indignes  j 0*  d’autres  infinu  maux 
que  foumnt  par  erreur  ils  commettent^  Car 
la  plus  part  des  Hou  ne  hojent  que  par  les 
yeux  d autruy  ^ 0*  noyent  que  par  les  au- 
reilles  £autruy , ne  iugent  que  par  le  iuge^ 
ment  0*  arbitrage  d'autruy:dr  àu  lieu  qu’ils 
deujfent  mener  les  autres , fi  laijfent  mener. 
Qui  efi  la  caufi  qu  aucuns  bons  Hou  fi 
dtsjians  de  ceux  qui  font  autour  d’eux,  fi 
font  defgulfe:^0*meJle:^entre  le  peuple  Jn- 
çognui  J pour  fituoir  0*  entendre  que  l’on 
dijoit  (Ceux,  non  pour  punir  ceux  qui  en  di-^ 
foyent  maljmais  pour  foy  amender  0*  cor-- 
riger.  le  bon  Roy  Loys  dou:^éme  prenoit 
pUifir  à ouïr  iouêr  farces  & comédies,  mefi 
mes  celles  qui  efloyent  ioüées  en  grande  /»- 
hertéy  difant  que  par  là  il  apprenait  beau-* 
coup  de  chofis  qui  efioyent  faites  en  fin 
Hoy^umeyqu  autrement  il  neuf  ff  eu. 

Ceux  qui  difint  que  U ^oy  dimintfifi. 
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futffance  j ne  le  prennent  bien.  Caÿ  enco-^ 
res  que  le  Roy  ne  foit  contraint  ^ necef- 
fité  prendre  confeil  des  fiens  , toutefois  il 
ejl  bon  ^ honnejle  quti  face  les  chofes  par 
cqnfeil:  autrement  il  faut  ofter  toutes  ma- 
nifres  de  confeil,  comme  les  prtué  Confeil^ 
Parlement:,^  autres.  Theopompefut Roy 
de  Sparthe:  il  créa  des  Magtflrats  , quifu-* 
rent  appelleçi^  les  Ephores  : ^ ordonna  que 
les  Rois  ne  feroyent  aucune  chofe  (timpor^ 
tance  fans  leur  confeiL  Sa  femme  le  tan^ 
ça , luy  difant  que  c ejloit  honte  à luy  dâ 
laijfer  à fes  enfans  la  puijfance  Royale 
moindre  , quil  ne  l'auoit  receué  de  fes  pre->^ 
deceffeurs.  .A  quoy  rebondit  Theopompe, 
Moindre  n efi "elle, mats  plus  moderée:f^  « 
ores  bien  quelle  fuji  moindres  elle  fera  par  « 
ce  moyen  de  plus  longue  durée:  car  toutes  « 
chofe  s Ifiolentes  ne  durent  gueres.  « 
Qmnt  a lafamiliarité selle  nd  iama'u  nuy 
aux  Rois  de  France  : ains  font  les  plus  obéis . 
entre  tous  les  Rois.  Nos  Rois  yotfins  fonf\ 
feruis  à genoux  » teftes  nuës  : font-ils 
mieux  obéis  que  les  nofres  ? il  faut  baijfer 
les  yeux  deuant  .le grand  Seigneur , comme  ■ 
Von  fai  foit  deuaht  les  Rois  de.  Perfe  : en  . 
efl^il  plus  aimé  de  fes  fujets  l Nos  Rois  ary  ^ 

cienr 
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■ciens  les  derniers  de  la  race  de  PharamondU 
ne  felai(Joyent  >oir  qu  y ne  fois  l’anjCom^ 
)ne  les  ^ffj/riens:  ^ les  yns  ^ les  au^ 
très  yinàrent  a mej^ris  y ers  leurs  fujets^ 
(jy*  en  perdirent  leurs  Royaumes,  La  fa^ 
fon  de  ne  fi  laijfir  yoir  à fin  peuple  > ^ 
ne  communiquer  auec  luy  , eji  barbare  ^ 
monflrueufi , Nce  vifu  facilis  nce  di£tii 
afFabilis  vllis. 


► , Les  anciens  Romains  auoyent  couftume^ 
que  chacun  en  fit  maifon  yoyoit  deux  foi^ 
le  tour  toute  fit  famille,  le  matin  (jr  le  fiir: 
ét  ejloit  le  pere  de  famille  falué  par  cha^ 
cun  .ferf  deux  fois  audiSi  temps  j par  ces 
mots  ^ Auc  , Valc  , qui  yalloit  à direy 
Bon  iour  y bon  foir.  Cette  coufiumefut  de- 
laiffée  quand  les  richeffis  yindrent  à Ro- 
me, ^ le  ^and  nombre  de  firfs.  Galba 
la  retint  opiniâtrement , comme  dit  Sueto- 
ne.  Ce  qui  efi  loué  en  y ne  famille , doit  ejtre 
trouué  bon  en  yn  Royaume  : car  il  ny  a 
rien  qui  tant  plaifi  ^ contente  le  fujety 
que  d ejîre  cognu , (jy*  de  pouuoir  approcher 
de  fin  Prince,  Si  le  Roy  pouuoit  yoir  tout: 
fin  peuple  fimuent , ($•  fans  fon  incommo- 
dité / il  feroit  tres~biende  /#  yoir  ^ reco- 
gnoifirc-- 
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jl  efl  Inray-j  'emblable  que  ceux  qui  tien.'^ 
tient  l'of inton  contraire , fartent  flu6  four 
eux  y que  four  le  Prince,  Ce  font  gens  if  eut  ~ 
ejîre  3 qui  Veulent  feuls  gouuerner  0*  con* 
dutre  tout  a leur  Vouloir  flaifir,  qui  crai^ 

gnent  leurs  faiBs  ejîre  cognus  far  autrest 
apegent  le  Prince  3 gardent  que  nul, 
aff  roche  de,  luy.  Car  deliouloir  dire  que  tou-^ 
tes  grandes  ajjemhlées  font  a craindre^  ^ 
dotuent  eJlre  fu^jeBes:  ouy  aux  Tyrans^ 
rtiais  non  aux  Princes  légitimés^  comme  ef 
le  nojlre. 

Et  fl  nous  regardons  au  temfsfajfe' four 
nojhre  injlruBion^  i l'aduenir  nous  trou^ 
uerons  que  tous  les  Ejîats  qui  ont  ejté  fe- 
nusj  ont  af forte  froft  ^ Utilité  aux  Prin^ 
ces  , les  ont  fecourus  4 leur  grand  hejoin^ 
comme  apres  ta  frinjè  du  'Roy  lean^  en 
autre  temps , que  ie  tairay  de  peur  à* ejîre 
long,  s' il  y a eu  abus  j cela  ejî  ~)/enu  de  /’/-  ' 
gnorance  d'aucunes  fimfles  ^ grof  icres 
ferjônnes , qui  ne  jauoyent  leur  office  ^ 
deuoir  enuers  le  Prince  j qui  ejî  le  fuf  plier 
très -humblement  ^ obéir.  Car  s’il  ejî  y ray  j 
comme  dit  .Arifote  3 que  fout  ainft  qu'il  eji 
bon  Irtile  au  Seigneur  de  commander, 
ainfi  ejî  au  ferf  d!  obéir  ; la  mcfme  profor- 

0^3  tion 
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tton  ou  analogie  raifon  efi  du  Roy  au 
fujet  : dr  toutes  quantes  fois  que  l*^n 
ou  l*autre  yeut  foirtir  de  fon  rang^  (p*  fai^- 
regffi  ce  de  l'autre  , il  liiy  en  efi  pris 
prendra  mal.  Ce  qui  efi  aduenu  ^ aduienn 
dra  roufiours^  quand  le  fujet  youdrà  pafjer. . 
outre^  0“  commander  au  lieu  d'obéir. 

Lés  derniers  E fiat  s furent  tenus  au  com-. 
mencement  du  régné  du  Roy  çharles  yiif. 
Le  Roy  Loys  xij.  fon  fucce[feur  delaiffa  a 
les  tenir  y non  pour  tirer  a fôy  plus  grande.^ 
puiffance  J ne  pour  crainte  qu'il  eufi  de  don-, 
ner  authorité  d fon  peuple  ^ ou  enuie  de  le 
mal  traiter:  car  il  ne  fut  onques  Roy  plus 
populaire , ni  tant  aimait  le  peuple.  ^ dont 
apres  fa  mort  auec grand' raifon  a e fié nom^ 
me  Pere  du  peuple  : mais  par  ce  qu  tl  n ai^^ 
moitgueres  mettre  charges  fur  fin  peuple. 
Et  quand  ilen  auoit  beJom,fe  trouuoitfort 
obéifjant  ,fans  affembler  les  Efiots.  .Aufii 
eéioit~H  forgneux  de  garder  ^ conferuerles 
perfinnes  ép*  biens  de  fes  fujet  s j ^ pour- 
uotr  à leurs  necef^iteT^j  fans  attendre  quil 
* ^ en  fufi  requis. 

affaire  de  Haillati  parlant  Gonforme- 

Fraitcc,  p.  mcnt  aux  fentimçns  de  ce  grand 
Jç'^'^“  pcrfonnagc , tn  cftrit  ^ dç  la  farce  : 
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Q^lcpues-yns  ont '\ouiu  dire , ^ue  les  Roy  s 
dminuoienr  leur  puijftncede  prendre  Ud-^ 
ufs  ^leconfeil  de  Leurs  Subjets,  nyeflans 
ny  obbge^i^ny  tenus  ^dt fans  que  les  Roy  s fe 
rendent  trop  familter s k eux  , ce  qui  en^ 
gendre  mefprts^  ô“  abaijje  la  dtgmte  Roy  al^ 

Le  r mais  ceux-la  'foudroient  faire  Tyrans^ 
nos  Roys , qui  nont  trouué  autre  remede  a 
leurs  araires  , lors  quils  ont  eu  befhin^ 
<£ argent  de  fecours  , ny  noftre^  peuple 

autre  remede  k fes  calamite^^  qu  a la  con- 
uocation  des  Ejlats,qui  a toufiours  eüe  la 
fouueraine  medecine  des  Roys  ^ du  peuple» 
Ce  neft  pas  qucvcommclemon- 
dc  eft  plein  de  corruption,  ô£  que  les 
chofes  les  plus  fainûcs  n en  font  pas 
mefme  exemptes  par  la  malice  des 
' hommes,  le  mal  auffi  nefe  puifle  glif- 
ieedans  les  alTcmblecs  <^es  -Eftats  • 
nousauons affez. d’exemples  des  me- 
nées & pratiques  qu’on  y a faites  de 
tous  coftcz,mais  principalement  de 
la  part  des  Grands,  & mefme  qucl- 
quesfois  des  Roys  qui  les  ontconuo- 
quez  exprès  pour  y faire  paffer  des 
affaires  qu’ils  affeûionnoient,  félon 
leur  volonté. 

(;^4  Tou- 
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Toutefois  on  peut  dire  que  qücl-r 
ques  promeffes  que  l'on  ai cfçeu  taire, 
ic  quelques  fubtilicez  donc  on  ait  pu 
vfer  , pour  gagner  les  fuffrages  des 
Députez,  & faire  reüiTir  les  defleins 
des  mal  intencionnez  , on  na  pas 
JailTé  de  tirer  pour  cela  (Quelque  fruit 
de  ces  afTcmbiccs;  Car  comme  il  eft 
impolTible  qu’il  ne  s’y  trouue  toui- 
fiours  beaucoup  de  gens  de  bien  , 6c 
. que  lesmauuais  mefraes  ont  intereft 
qu’il  s’y  fafle  quelques  bons  rcgle- 
mcns,dont  ils  preuoyent  qu’en  leur 
particulier  üs  pourront  receuoit  du 
profitjil  eiîi  trcs--difiicik  qu’il  ne  s’y 
prenne  aulH  de  bonn es refolu tiens.. 

Mais  quand  vn  Roy  de  France 
conuoquc'ics  Fftats  .aacc  fincerité, 
te  qu’il  n’a  point  d’autre  vifee,  que 
celle  du  biçrrde  fon  Eftat , & defes 
peuples:, -qui  eft  la  feuk  fin  qu’il  eft 
obhgc  en  eonfcicncitdc  fc  pitopofer, 
te  mettre  deuanc  les  yeux  , fc.  que 
pour  cet  cf&t  il  laiftc.  la  liberté  en- 
tière aux  Députez,  d’opiner  en  gens 
de  bien  , il  eft  impoffible  que  hes 
jEftacs  ne  produifent  beaucoup  de 


; 
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bons  effets.  Et  vn  tel  Prinee  ne  doit 
point  aufH  craindre , que  les  rcfolu- 
tions  qui  s y prendront, puifTent  don- 
ner aucune  atteinte  à lauthoritc  lé- 
gitimé qu’il  doit  auoir,  Sc  de  laquelle 
félon  Dieu  il  doit  fe  contenter, eftanc 
certain  qu’il  n’y  a point  de  peuples 
qui  honorent  dauantage  leurs  Roys, 
ny  qui  chcrifTent  plus  Icurauthoritc 
&: grandeur,  queles  François.  ' ' 

Philippes  de  Cominesl  afTeureain-a  L.rTeh.is. 
fij  &nous  en  donne  en  mefme  temps U tniC. 
vn  exemple  notable  en  ces  mûtsi^Pour  pa  Tilicc 
parler  de  L' expérience  de  la  bonté' des  Fran~icmit(\vLi: 
fûîSj  ne  fault  alléguer-  de  nojhre  temps  ^ 
les  trois  Ejlats  ternis  à Tours  , apres  le  de*  Majoritedu 
ce:i^de  nojhre  bon  Maijire  le  Roy  Louys^^y 
XL  {à  qui  Dieu  face  pardon  ) qui  fut  îan 
1483.  &c.  Lors^queiedy  i chajeun  eJii^^^f^omro»ne 
moit  le  Royaume  bien  atténué' . tant  des'l^Tj 
grans  que  des  moyens  j ér  que  des  petis  : tn  ^0^  : 
pource  ou  ils auoyent  porté fouffert  Irinet  ^ , 

* / J ^ I 1 1 1 ^fenPtmrter 

ans  ou  plus,  de  grandes  ^ horribles  tan- en/niuit 
les  : qui  ne  furent  iamais  fi  grandes  à trois 
millions  de  Francs  prés  , i *enten  à leUer  tous 
les  ans.  Car  iamais  le  Roy  Charles  VIT.  ne'^on  ^ 

Uua  plus  de  dix  huiéi  cens  miUe  Francs  par 

an: 


t 
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4tn  : ^ le  Roy  Louys^  fon  jils , en  leuolt  ^ 
l'heure  de  jon  trejj>06,<juarante  ^ feftcens 
mille  Francs , fans  l'artillerie  , ^ autres 
chofes  femblables.  Et  feurement  cejloit 
compajiion  de  yoir  ou  fçauoir  la  pauurete 
du  peuple , 0*c. 

Or  en  ce  R oyaume  tant  faible  ^ tant 
opprelJe  en  mainte  forte  , apres  la  mort  de 
nojlre  Roy  y eut  il  diuifion  du  ptuple  con- 
a II  entend  cgl^l  cjm  régné  f " Lei  Princes  ^ les 
fi  mirent  ils  en  armes  contre  leur 
louys  X I.  teune  Royt  en  youlurent-  ils  faire  *Vn  au- 

tref  luy  youlurent-ils  ofier  fin  authorite?  ^ 
le  youluret  -ils  brider j quil  ne  peut  vfir  d au- 
' ‘ thorité de  Roy^  Certes  non.  Et  cornent  aufii 

le  pouuoyent-  ils  faire  ? Si  y en  a il  eu  d af- 
fe Z.  glorieux  pour  direqu'ouy,  Toutesfoisils 
firent  l'oppofite  de  tout  ce  que  le  deman- 
de: car  tous  yindrent  deuers  luy  j tant  les 
Princes  ^ les  Seigneurs  , que  ceulx  des 
b Uursdc-  bonnes  Inlles-  Tous  le  recongnurent  pour 
mandes,  leur  Roy  i luy  fetrent  ferment  dr  hom- 

mage:  cirent  les  Princes^  Seigneurs 

c DuTllIct  ^ humblement  les  genoulx  a terre j 

aufurdit  en  baillant  par  requefie  ce  quils  deman- 
’^^!o^lf^l^  doyent:drejjerent  Confiil,^  oùtlsfifeirent 
iCoy,dit  (juc  Compagnons  de  dou^  qui  y furent  nom- 

m€7(y 
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nauoit  que  tra:t^  ans  à,  la.  relation  de  ce-  frestttr  aux 

dit  ConfM.  ^ ladite  ajfemhlée  des  Efiats  f 

dejfufdits  furent  faites  aucunes  requefxes,  tjHtl 

& remontrances  en  la  ^ 

de  fon  Confetl , en  ^and  humilité  » pour  le 

bien  du  Royaume^  remettant  toujours  tout  n'tnvaulmrêf 

au  bon  platfir  du  Roy  j ^ de  fondit  Con-  îfff* 

feil,  Lny  oSlroyerent  ce  quon  leur  '\ouloit  tjuirtnt  *n 

demander ^ ce  quon  leur  monflra  par 

efcript  ejîre  necejfaire pour  le  faiCt  du  Roy^  ig^y^^roj* 

fans  rien  dire  à Rencontre'  : (y*  efioit  la  (S  pctordp^^ 

fomme  demandée  de  deux  millions  cinq  cens  tolftd 

mille  Francs  ( qui  efioit  qft^  a éœur  futd$M*dP'> 

faoul  J ^ plus  trop  que  peu  j fans  autres 

araires  ) fupplierènt  léfdits  Ejlàts  qit  au  jg  Btdu- 

bout  de  deux  ans  ils  fufent  r^àjjemble^  & 

que  J fl  le  Roy  nauoit  ajjê:^  argent, qu  ils  luy  j or- 

en  bailleroient  à fon  plaifr:  que,  s il  auoit 

guerres  J ou  quelqu'un  qui  lehoulffi  „»/«//, 

Cerfs  y mettroyent  leurs  perfonnes  ^ leurs  Muoit^oc$tri 

biens,  fins  rien  luy  refufer  de  ce  qui 

voit  befoing.  Ef-ce  donc  fur  tels  fubjets 

que  le  Roy  doibt  alléguer  priuilèges  de  pou- 

uoir  prendre  k fon  plaifr,  qui  f libéralement 

fuy  donnent  f (y*c^ 

Et  en  effet,  Ton poiirroitaduanccr, 

que 


Maxime?  importantes 
que  c’efl:  de  ce  grand  amour  & ref- 
pecbque  les  peuples  François  onc  eu 
pour  leurs  Roys,  qu’il  eft  arriuc  que 
les  refolutions  prifes  dans  les  aflcmT 
blécs  des  Eftats  des  derniers  temps, 
ne  font  conçcuës  qu’en  forme  de  de- 
inandesj  qui  font  redigees  en  cahiers, 
&:  prefentéesau  Prince, pour  ellre  ac- 
fordccs  par  luy  , & pour  eftre  par 
. ap,rçs  audîorifées  parles  Cours  Sou- 
ueraincs,afind’auoir  force  & vigueur 
* fie  Loy,  fuluancrvlagc  qui  s’obferuc 
^prefent. 

Car  il  eft  yray  que  non  feulement 
^ix  premiers  temps  de  noftre  Monar- 
chie, mais  encorcs  long-  temps  depuis 
les  Eftats  ont  vfé  d’vn  pbuuoir  plus 
grad,&  méfmc  de  ftatucr  & ordoner. 
le  ne  veux  pas  icy  m’arrçfter  à ce  qui 
fe  faifoit  dans  noftre  ancicnncGaulc, 
n’eftant  qu’vn  pais  d’ Eftats, ou  la  pluf- 
part  des  Villes  eftoient  gpuuernées 
par  des  Magiftrats  que  les  habiitans 
cflifoient , &:  quelques  autres  par 
de  petits  Roys  à qui  leur  tiltre  de 
Royauté  n’àttribuoit  pas  grand  pou- 
«oirjj  tcfmoin  cç  que  dit  Ambiorix 
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iloy  des  Liégeois,  lequel  s’excufanc  à 
C.  Carpineius  6c  à QJunius,  cn- 
uoyez  à luy  parCelar,de  ce  qu’il  auoic 
attaqué  fon  Camp, s’en delFendit  ' par  a id, 

cette  raifon  : Qu’il  ne  l’auoit  pas  fait  « 
de  ion  propre  mouuement  , m2i\s^u,one  cA/irod 
pour  fatisfaire  à la  volonté  de  ceux  « «- 

de  fa  ville  qui  l’y  auoient  contraint:  « 
fon  empire  cftant  tel,  qu’ils 
uoient  pas  moins  de  droid  fur  luy 
quil  en  auoit  lur  eux  : lelmoin  « tittfmfdtim* 
cncores  ce  que  fit  Vercingétorix, 

, f , , ^ n t ^ mifiHshétbe- 

Auuergnac , *>  lequel  ayant  elte  ac  ret$nfecmit 
eufé  par  les  fiens  de  tcahifon,&:  d’a- 
uoir  eu  fecrette  intelligence  auec^l2{^^ 
Cefar,  pource  qu’eftant  proche  deCæfar  lib.y. 
ion  Camp, place  auprès  de  Bourges, il 
s’eftoic  retiré  fans  îc  mettre  en  eftat  hcdftrih. 
de  le  vouloir  forcer , s’en  purgea  de-  ‘ff 

1 r O G*ll.cMp,u 

liant  eux  , en  rendant  compte  par  le  c Eod  ia,. 
menu  de  tout  ce  qui  s’y  eftoit  pairé,&  +• 

des  rais5s  qu’il  auoit  eues  pour  ne  pas 
l’attaquer,  dont  ils  demeurèrent  con- 
tens & fatisfaits.C’eft  pourquoy  tous  ^ 
les  ans  il  fe  faifoit  en  certain  temps  6c  uk. 
lieuaflîgné  vnealTemblée  generale  ^ 

1^1-  1 r.  ® 7t.6.C$lu 

des  GauloiS;pour  aduuél:  eu  commun  ç^e. 


\ 
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2^4  ’Afdjcintes  imposantes 
à leurs  plus  grandes  & plus  imp  ortafl- 
tcs  affaires.  Ces  Confeilseftoienc  ap- 
peliez Conuentu6  Galltci , & eftoient 
compofcz  des  Grands  , ou  premiers 
des  principales  villes  qui  auoienc 
droià  d’y  députer,  &:  des  Druydes 
qui  eftoient  leurs  Preftres.  Et  fe  te- 
noient  d’ordinaire  telles- aftembl ces 
en  plain  champ  & en  armes  : lequel 
vfage  a paffe  iufques  au  temps  de  nos 
a lit.  T.  premiers  Roys,  comme  Ton  voit  tant 
b liu.3.dc  par  Agathias^  que  par  la  petite  Chro- 

affdrcs'^dc  temps  des  Roys  de  la 

France  p.itf.  fécondé  race,  où  il  y a fur  l’année  j6j, 
17.  & 18,  de  conuentus  in  campo  more  Francico  ant, 
c id.f.is.  Ainli  nos  François  continuanstou- 
d En  vn  fiours  CCS  aftcmblécs , lés  appcllercnt 
auccictcmps  Pâûcmcns.  Q^l^ues-'yns 
intitulé,  De  dwef, écrit du  que  ce fut charles 

tvrigtnedeU  jpfartelqui  enfutl'inuenteur^d^  quà  teeux 
des  trois  eflo'tent  feulement  appeliez^  les  Princes  ^ 
EfiéêtJ  de  fpQfables  Seigneurs  0“ gens  £ E^lifè,  ^ 

efiZ*i*d,T  Aucunsmefmesontaduancé^quc  les 


fous  U fre-  gens  d'Egilfe  au  commencement  ny  efioient 
ittiere  ^ fe.  ...//_  1 ’_•#  » .^irr  J^. 


de  MOS  Rojs,fai£ide  CEglife^  comme  pour  conuoquer'yrt 

Ornent  QU  ÇoncUe  ^ OU  pour  appaifer  les  dif- 

■ * ferons 
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ferens  d'entre  les  Prélats.  Toutesfois 
HincmarusAiGheuerquedcRheims, 
dit  dansfcs  Epiftres^,qu  ilsauoiccac-  ♦ 
couftumé  d’y  afliftcr.  Et  quant  à ceux 
du  Ticrs-Eftat,  ainfî  qu’ils  ont  efté  ‘ 
nommez  depuis, qui  font  lesDeputei 
des  bonnes  Villes,  on  a tenu  long- 
temps qu’ils  n’y  auoient  eftc  appel-» 
lez  que  du  temps  de  la  troifiefme  race 
de  nos  Roys,quiaeftc  plus  jufticiere 
& plus  policée  que  les  autres, & parti- 
culièrement lors  que  Philippes  de 
Valois  fut  déclaré  ^alTeurc  Roy  pac 
les  trois  Eftats  alTemblez  en  IJ17.  & 

Edoüard  Roy  d’Angleterre  rejette 
de  la  Couronne  de  France.  Mais  M. 
lean  Sauarona  fait  cognoiftre  par  fa 
Chronologie  des  Eftats  generaux, 
que  le  Tiers-Eftat  y a efté  compris  r 
désrani4ii.  c’eftà  dire  dés  le  com-  ^ 

mencemenc  de  noftre  Monarchie.  » 
Monfîeur  le  Chancelier  de  L’hof- 
pital  a fait  cy-deuant  ^ voir  en  peu  affaires  de 
de  moti^  pour  quelles  caufes  , occurrences 
CSt*  occafwns  ces  Parlemens  ou  Eftats  cLiu.  i.âcs 
cftoicntafTemblez.  Du  Haillan  ^ Sc  Recherche» 
Efticnnc  Pafquicr  «AduocatduRoy 

en 
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en  la  Chambre  des  Comptes , les  dé- 
duifent  cncores  plus  am  plemcnt , & i 
quels  iours  6c  lieux  ils  fc  tenoient,  & 
le  premier  des  deux  en  rapporte 
quelques*  vns  alTcmblez  par  Pépin  Sc 
Charles-magne , remarquant  au  fur- 
plus,  Q^e  ceux  cjut  ont  Ifoulu  dîjcourirjùr 
CEftat  de  ce  Royaume  ont  ejiimé  que  de  cet- 
te commune  police  , qui  ejhit  comme  mi- 
toyenne entre  le  Roy  le  peuple ^dépendoit 

toute  la  grandeur  de  la  France,  M*  Clau- 
de Fauchet,  premier  Prefident  en  la 
Cour  des  MonnoyeSi  nous  les  parti- 
cularife  encoresd’auantage  en  diuers 
endroits  de  fes  Antiquitez  Françoi- 
* Première  ^Mais fur tous,lc  mefme  Sauaron 

ch"ri4 Lieutenant  general  à Clermont  en 
Jiu.<;.ch.5.<î.  Auuergne  , en  fa  Chronologie  des 

î‘iin!i^h’5.Eft«s  generaux  cy-deuant  alléguée. 
Seconde  Es  lieux  de  ces  Autheurs  on  voit  en 

pamc,hu.9.  general  Combien  eûoit  grandie  pou- 
liu.io.ch.r.  noir  des  Elcats,  puilquelesRoysno- 
z.^y.hu.u.  foientrien  entreprendre  de  notable 
. ny  d’important  fans  leur  en  commu- 

niquer, 6c  le  faire  approuuer.  Mais 
nous  en  trouuons  cncores  ailleurs  des 

^ marques  plus  prccifes.; 

Aimoin 
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Aimoin  rapporte  en  fon  Hiftoire  .1 
iç[ùe  Clotaire  fe  trouuant  feul  Roy  b Ceft  cio- 
apres  la  mort  de  Chilperic  fon  pere, 
fut  follicitc  par  la  Rcyne  Brunehault  yg*. 
de  laiflfer  le  Royaume  d’Auftrafîejdu- 
quel  Clotaire  s'eftoit  mis  en  deuoir 
de  prendre  poffefllonjà  Sigebert  l’aif- 
né  des  quatre  fils  baftards  ^ de  Théo- 
donc  , ann  qu  elle  pult  gouucrner  dtbtruK,  ^ 
fous  fon  nom.  Mais  Clotaire  ne  luy 
fit  autre  refponfe  finon,  qu’elle  « . . 
debuoit  faire  alTcmbler  le  Parle- « 
ment , ou  Plaids  generaux,  qu’il»* 
appelle  félon  le  mot  du  temps, P/do-  ••  “.Zt^%4. 
tunti  afin  d’aduifer  entre  eux  de  ce»* 
qui  eftoit  à faire  : àc  que  quant  à »* 
luy , il  obeîroit  en  toutes  chofes  *»  omntbus  cen^ 
à leur  jugement , & ne  s’oppo-»» 
leroit  point  a leurs  commande  - « 

illertS.  „ emmibrns 

Ainfi  quand  le  Roy  Dagobert  ' vou- 
lutfurla  fin  de fesiours  faire  plufieurs  ob/id^ 

dons  aux  principales  Eglifes  de  fon  ç7i*^tRo 
Royaume, il  afiembla, félon  le  tefmoi-  en  tfyl. 
gnage  du  mefme  Aimoin , ^ le  Parle-  ( 
ment  des  Euefques  & Grands  de  fon  jo- 
Eftatyaufquelsilprefentaquatrcco- 

R pics 
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• a cowfUttii  pics  * de  fon  T cftament,&:  ne  fe  cofl- 
tenta  pas  d’en  faire  leéliirc  deuanc 
eux,ny  delcsligncr  & ta^rcfigncrpar 
Sigcbcrt&.  Loiiysfescnfans  qu’ildc- 
^rtnin**nôn  clara Roys  en  mcfnie  temps , mais  il 
tMnlû  mtts  , voulut  aufli  qu’elles  fuffent  fignees 
JQU5 1^5  afliftans  : comme  fi  cela 
îwrtVîfct]  euft  efte  ncccflaire  pour  la  validité 

Indtt  Krges  dcTaéle. 

Clouis  II.  *»  avant  fait  aflcmblcr 
fjmi  ttfl^us  fes  Eftats  à Clichy  en  (>j9.  ou  66oj 
commença  fa  Harangue  au  rapport 
nttntngrntis  de  ce  mclinc  Hillorien  «i,  par  vne  re^ 
n$jh^  pt$H  cognoilTance  qu’il  fit  deuanteux  en 
^nfutRoy  «CCS  termes  , ' Qi^c  le  foing  de  la 
en  6^6.  »i  principauté  qu’il  auoit  fur  la  terre 
*’  l’aducrtiffoit  de  les  afiemblcr  pour 
c » prendre  leur  aduis  dans  les  affaires 

vtjTrmnügf  publiques  : comme  s’il  euft  efte  nc- 

mtaue/jter  * i «•  / i i i 

rtntHo/<Mrm  ” CellltC  & oblige  de  prendre  leur  , 

frimifmtmr  „confcil. 

fubiitüvji  Nous  auons  dans  les  Capitulaires 
tùHfMitortt  de  Charlemagne  f vncConftitution 
proche  fort  de  ce  que  fit  faire 
fui  6.  C0f.  Dagobert  à ccuic  de  fon  Parlement. 
**r/  e 1 s feulement  cet  Empereur  & 

fmttrlgttttr  « Roy  de  France  voulut  s , l’on 
t - ^man« 
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dcmandaft  au  peuple  qui  aififtoit  à« 

{es  Eftats^  ce  qui  luy  fcmbloic  des«  Vo*J"t/Z 
Loix  nouucllcs  que  l’on  auoit  ad-  « <-/«»/••  & 
jouftccs  aux  anciennes , &:  qu’il  y « 
côfentift:  mais  aulîi  qu’il  âppofaft  la  « /?»/?«»/• , ‘ 
fîgnaturcau  bas:recognoi(rantque«  . 

r ° »i  ^1  • (Sm^nufir- 

lans  ce  conlentement  qu  il  vouloit  matttnes 
cftre  bieneuident,authcntique,&:cn/*'"'”'^^'^  , 
bonne  forme,  la  Loy  eftoit  nulle  , & 
que  le  peuple  n’y  eftoit  pas  tenu. 

Audi  eftima  t’il  cette  Ordonnance 
de  fi  grande  importance , qù’il  la  fit 
mettre  par my  les  Chapitres  de  la  Loy 
Salique,  quand  il  la  fit  reformer.  Et 
Charles  le  Chauue  fon  petit  fils  crût  y ... 
qu’elle  eftoit  fi  iufte  &:  fi  conforme  Sahclttx'sî. 
au  pouuoir  qu’auoient  les  François,  Fr. 

qu’il  la  voulut  conferuer  &authori- 
fer  de  nouueau,  lafaifant  inférer  dans 
l’Epitome  "qu’il  fit  drelTcr  desprinci- 
pales  Conftitutions  de  cet  Empereur  tntiofies^cnm 
fon  Aycul.  ‘ j* 

Hinemarus  Archeucfquc  ^ 

Rheims,  qui  eftoit  de  fon  temps,  & 
lequel  nous  a lailTé  en  Ivne  de 
Epiftres  ^ beaucoup  de  chofes  de  la 
forme  de  l’ordre  ancien  qu’on  ob- 


i6  O Mdxlmes  imfortd  nM 

^fcgeneüi-  aucFcsfois  CH  CCS  Parlcmctij^ 

tMvmuer/».  tirccsd’vn  liure  qu’Adalkardus  Ab- 
rum  mAtari  dcCorbîc,  & parciic  de  Charle- 

tAm  cUnca . . 

tum,c^Hkm  magne, auoitcompoic exprès, qui  a 
taicorum  con-  » eftc  pcrdu^dit  =•  Que  dans  ces  aflem- 

Vtlret^Ÿra‘S  ” t>lces  geneialcs  où  affiftoient  tous 
fttr  tlnpUH  i>lcs  Grands  I,  tant  Ecclefîaftiqucs 
’ Laïques , les  Grands  cftoicnc 
ftat  idemci-  »»pourdonner  les  refolutions,  & les 
fimmfAfd-  «petits  pour  Ics  receuoir,  & quel- 

^înuriüm^M.  ” qucsfois  aulTi  pout  Ics  cxaminct  a- 
ritertTAffi.  « ucc  cux,&  Ics  Confirmer;  non  pas 

^ai$A/J*f!i  ” ^dflent  tenus,  à caufe  de  la 

ex  ffofrio  « puiffance  que  pouuoicnt  prétendre 

TenlVelrfm  ” Grands  dclcs y obligcc,  ( Car  ils 
untiâconfi  'r.  ” HO  lauoient  pas,  ) mais  s’ils  trou-, 
«uoient  félon  leur  propre  fens  que 
ça  àrc^iSr  " aduis  hc  confeils  des  Grands 

Maisnous  voyôs  plusfrequemméc 
/•W4V»  fit,  fcmblables  choies  dans  IcsCapitul^c 
« Charles  le  Chauue  ^ &dcLouys  IL 

Ÿ-^9%.xxxiii.  autrement  ditlcBegue  fon  fils,  ou  il 
2/1  trouue  quantité  d’Ordonnanccs  ^ 

xliii.‘  les  Eftats,  & autres  pareil- 

^xi  CArt.  les  aflcmblces  , cfqucllcs  il  n’eft  pas 

mcntiqn  que  les  Roy  s 


four  Vinflitution  du  Roy,  i6i 
ont  pris  aduis  Sc  confeil  des  Eftacs,  vnrtnfnftmi 
mais  aufli  qu’ils  ont  pris  leur  confen- 
tcmcnt  ; car  elles  font  conçeucs  en 
ces  termes , cwn  confilio  conjènfu  Of  • 
timatumy  ou  Fidelium  3 mec  le  confeil  ^ 
confentement  des  Grands  ou  des  Subjets» 
qui  preruppofent  que  ces  Grands  &c 
Subjetsauoicntdroid&pouuoir  de 
refufer  & d’empefeher. 

Cela fe voit encoresenAimoin/ le- 
quel  dit, en  recitant  les  articles  de  la 
paix  faite  dans  vn  Parlement  en  l’an 
87^.entrelcmefme  Louys  II.  &:vn 
autre  Louysfon  coufin,quece  qu’ils  b i»ipfo  qni- 
firent,  fut  arrefté  b du  confcncc-  « 
ment  de  leurs  Subj ets.  « qnuntHr  w- 


Il  y a en  Matthieu  Paris  ^ Hifto- 

. Al*  1*  r 1*  fHpatlftifhO, 

ricnAngloiSjVn  heu  lingulier  pour 
faircvoirlc  pouuoirdenosEftats  de  uauene- 
France.Enl’an  1244.  l’Empereur  Ere-  c^^p^’gyy.dc 
dcric  II.  auoit  différend  J &pcrfccu-  l’cdit.  de 
toit  le  Pape  Innocent  IV,  lequel  Londres  de 

ayant  appris  que  Sainft  Lduys  deuoit 
affiftcr  vers  la  Sain£|:  Michel  au  Cha- 
pitre general  de  Cifteaux  , eferiuit 
aux  Religieux  de  cét  Ordie  , qu’ils 
youluffent  le  recommander  au  Roy, 

R 5 afin 
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t Maximes  imfortdnte  s 

î - afin  qu’il  luy  plcuft  l’aflTifter  contrclcs 

I vexations  que  luy  faifoit  l’Empereur, 

i 2^  mefmelcreceaoirenfonRoyaumc 

' s’ileftoit  contraint  4e s’enfuir,  & de 

: a sjfd  dm  î’y  réfugier.  Le  Roy  eftant  afTis  au 

viitjfet  Oo-  Chapurc,tous  IcsReligicux  lui  font  a 
mioMsnext  genoux,  & à mains  jointes  cette  pric- 

I audtJTety  1 1-  *1 

^ ffeûtrs  re,  le  lupplians  de  vouloir  accorder 
( tos  Pape  le  fecours  & la  retraite  qu’U 

" deraandoit.Ce  que  voyantle  Roy  », 
/;///,  ddffirm  « & aptes  les  auoir  entendus , cour- 

^m  'ntlmht  ” gCpOUX,  IcUt  teflUoi- 

« gna  beaucoup  de  bonne  volonté, les 
mftteret^tf  ^alTeurant  qu’il  s’oppolci'oit,  autant 
« que  la  bien-feàncc  luy  permettroit, 
et  ivimriétt  M aux  injures  que  l’Empereur  Fredc- 
vouloir  faire  à l’ EgUfe , qu  il 

»rcceuroit  aufli  volontiers  le  Pape 
minum  P»  „ en  foii  Royaumc , û l’alTemblcc  de 
»>fes  Eftats  , dont  aucun  Roy  des, 
fn*tnm  fnù  ..François,  dit-il,  ne  peut  refufer 
■■  d’executer  les  ordres  , le  permetr 
TtgMtn  fuh-  »J  toita 

terfugere  , Lc  mefmc  Matthieu  Paris  ^tappot- 

9^xuU»tem*  te  en  la  vie  de  Henry  I H - Roy  d’An- 
Uker^iiter  glctcrrc , qu’ü  y euft  grand  bruit  en 

Sj;  TpaTnio.  France  enl’an  iiji.  parmy  les  Grands 

' du 

. . ■ ■ 
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pour  Vinjlltutlon  du  Roy.  lé^ 
du  Royaume , fur  ce  que  le  mefme 
Roy  Sâin£t  Louys  auoit  offert  fans 
leur  confentcmcntjclc  bailler  au  Roy 
d’Angleterre  la  Normandie,  au  cas 
qu’il  voulut  l’affifter  dans  le  voyage 
qu’il  auoit  entrepris  en  la  T erre  fain- 
âe  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles. 

Et  fa6lum  ejlj  dit- il,  murmur  horribiU  ô* 
grunnitm  inter  magnates  Francorum^quod 
fine  confenfu  ymnerfalis  Bernagij  talia  zsiutBMro- 
præpmeret  Rex  Franci£  prdtmedttariy  qui 
n’eftoit  autre  chofe  qu’vne  plainte  Nobkffc. 
que  ces  Nobles faifoient  de  ce  que  le 
Roy  vouloit  faire  vnc  chofe  qui  ne 
luy  eftoit  pas  permife  fans  l’all'emblcc 
&con(cntement  des  Eftats:  laquelle  , 
plainte^quoy  qu’en  dife  cét  Hiftorie, 
qui  fe'mble  lablafmcr  comme  noftre 
aduerfaire, eftoit  iufte&  raifonnable. 

Et  derechef  fur  la  fin  de  l’an  12-54. 
cet  Autheur  fait  tenir  encores  par  j^p  ^ 
le  Roy  Saind  Louys  ces  paroles  à noz. 
Henry  1 1 1 . Roy  d*  A nglctcrre  eftant 
lors  à Paris:  le  fuis  fafchc^,&  Dieu  « 

, ^ . I c VoUOynoMit 

le  Içait,  de  ce  que  nous  ne  pouuons«  dow/w, 
viure  dans  vnc  parfaite  amitié  &in-«  ferons, 

tclligcnce  en  toutes  chol'csiMaisro  « 

R 4 pinia- 
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1^4  Maximes  importantes 
ftrm  ampM-  » piiiiaftretc  de  ma  Nobleflfc  ne  s^ac* 
S*r  »j  ” commode  pas  en  çela  à ma  volonté. 

frnilmna  Etpcu  apres^  il  le  fait  encores  parler 
voiHHUti  ,,  auec  foufpirs  en  cette  forte.  Q plcuft 

TndtLt*’*  « à Dieu  que  les  douze  Paiçs  de  Fran- 
* Et  {nuiras  *>  cc,  & ma  Nobleffc  fuflent  de  mon 
Kex  Fr^m»  fcntimcnt  : adéurcment  nous  dc- 

tumfMit.  O . J • I n 

« uicndnons  li  bons  amis,  que  nonre 
ieump^ret  « vnion  feroitindiffoluble. 

Nous  venons  de  voir  les  opppfî, 
rmbi  eonftn-  tions  quc  les  Barons  de  France , c*eft 

le  Parlement  ou  Ic^ 
mms  tnd$jff>  Eftatsdeuoicnteftrecompofez,  (car 
pas  vn  d’eux  n’auoit  aucun  pouuoir 
îingulierement  ny  en  particulier, )ap- 
portoientà  quelques  volontcz  de  S. 
Louys  , au  deffus  defquelles  il  nu 
croyoit  pas  auoir  droid  de  pafler, 
puis  qu’il  ne  lefaifoitpas,quoy  qu’iï 
ci^  defiraft  raccompliiferaei;iç  auec 
paflion,  comme  il  paroi ft  par  les  ces;- 
tes  alléguez.  Maintenant  nousyer- 
, rons  comme  les  empefeheraens  de  fcs{^ 
Baronsnediminuerentriendclade- 
ference  qu’il  voulut  leur  rendre  aux 
autres  affaires  d’importance  , quoy 
que  plus  librw  dç  leur  mature, 

•;  moins 

■ • i - \ 


pourVinflitution  duRoy.  x^f 
moins  fujctccs  au  çonfcntemcnt  d ’au-j 
truy.La  proccdurçdontilvfaau  ma-' 
riage  de  Madame  Yfabeau  fa  fille 
aucc  lcRoy  dcNauarre  fait  cognoi-r  * 

ftreccla.  Catlonuillccn  cfcricenccs 
termes  ; ^ Quant  nous  fufhtcs  k Paris  ( ü ,?  Y- 
entend  parler  du  retour  du  premier  Louyseferi. 
voyage  d’outre-mer)  le  Parlement  fut  par  lon- 
tenu:  çjr  pource  que  le  Roy  de  Nauarre  auoit  edi-^ 

dehberç  de  demander  a femme  YJdbeauflle  t>on  faite  à 
du  Roy  SainSi  Loysi  nos  gens,  de  Champai- 
gne  m* amenèrent  pour  en  porter  la  ’parolle  ’ 

au  Roy  J pource  quils  auoient  ^eu  le  bon 
"y  fa^e  ^ amitié  quil  m*auoit'monJlreeà 
Soijjons,  P or  quoi  te  m en  allai  délibérément 
yers  le  Roy  j ^ lui  parlai  de  ce  mariage,  • . 

Et  il  me  dit  y Senefchal  alleçi^yous 
premier  accorder  ^ faire  yofïre  paix  » 
auec  le  Comte  de  RvetaignCy  ^ puis  cela  « 
fait  , le  mariage  s*acçomplira  : le  lui  di 
quil  ne  deuoit  demourer pour  cela  : ^ il[ 
me  rebondit  y que  pour  aucune  chofi  il  ne 
mariroit  fa  file  outre  le  ^é  de  fis  Barons 
0*  iufjues  k ce  que  la  paix  fut  faite  a^. 

Comte  de  Bretaigne, 

Tantofl  ie  m'en  retournai  deuers  la 
w Marguerite  de  Nanarre , 0*  le  Roy  fin  \ 


a II  fut  àz- 
clati-  Roy 
en  l*an  7ji 


b Jm  CMf. 
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t66  Màximes  importantes 
fis  » d*  denant  leur  confeil  racomptai  Id 
ref^onfe,  que  le  Roy  mauonfaitte.  Laquelle 
par  eus  entendue  j s en  allèrent  faire  leur 
paix  au  Comte  de  Bretaiane:  çÿ*  apres  la, 
paix  faitte  jte  mariage  fut  conclud  y entre 
le  Roy  Thibaut  de  Nauane  (y*  Tfabeaude 
France  fille  du  Roy  : O*  furent  les  nopces 
fautes  a Melun , à gvand  triomphe  : & de 
là  le  Roy  de  Nauarre  , mena  fa  femme  a 
frouins , où  ils  furent  honnorablement  re* 
ceu4. 

Ce  pouuoir  des  Parlemcns  ou 
Eftats  paroift  cncorcs  par  Tvfage 
qu’ils  en  ont  prati  que,  & par  Tcxecu- 
tion  de  leurs  rcfolutions  & ordon-- 
nanccs.  l’en  rapporteray  icy  feule- 
ment quclques-vnes  des  plus  confî- 
derables. 

La  première  eft  celle  qui  mit  la 
Couronne  fur  la  tefte  de  Pépin**  au 
lieudcChildcriG  dernier  Roy  de  la 
race  des  Merouingiens , qui  fut  re- 
clus dans  vn  Monaftere.  Car  quoy 
qu’en  dilent  le  Pape  Gelafe  & au- 
tres : Que  ce  fut  Zacharie  Pape  qui 
dcfipfaChilderic,  & conftitua  Pépin 
Roy , toutesfois  ce  que  V encricus 

Vcrcel- 


pourrinflitutlonduRoy.  t€y 
Vcrcellcrifîs  rapporte  d’vn  vieil  Hi- 
ftorien,  qui  a eferi t de^eJUs  Francorum, 

' pefmoigne  le  contraire, difant,  Que  « 

Pépin  ^ fut  cfleuc  fur  le  Siège  Royal  » Qaodvaâ 
par  artemblce  & confentcnicnt  de« 
tous  les  François,  ôc  parl’efledion'*  omrtiü  fr4ttt> 
de  toute  la  Nation , auec  confecra*  « Zu7,ônJ^fd 
tion  des  Euefques,  & fubjeftion  des  « sedt>»  >/«- 
Princcs.remarquant feulement  que  « ^ 

fm  ^ f ^9$clQT$tUt€ 

ce  fut  apres  auoir  enuoye  au  Sicge«  perceftâ,frs^ 
Apoftolique,&  receu  authorité  du  « »!/•** p*fi>ms 
Pape;  qui  eft  à dire,  approbation  de  « 
leur  deifein.  Gat  le  mefme  Veneri-  « fmbitmatms 
eus  l’explique  plus  clairemêt  peu  au-^^''*/"^"* 
parauat  dans  ce  lens,  luiuant  les  mots  nvftcratient 
de  cét  ancien  Hiftorien,  eferiuant,^ 

Que  la  dignité  de  la  puifîance  & of-  « „ePr$7dpî~ 
ficc  Royal  regardant  Pépin  Maire  « b Pifinum 
du  Palais,  il  fut  efleu  & ordonne  « ^^Utij^cum 
pour  Roy  le  premier  des  Maires  « AÀ  ilium  [pe- 
du  Palais  , apres  auoir  eu  fur  ce»*  ^'*''/ /*”** 
l aduis  du  Pape  Zacharie  : pource  f*  ^ 
que  fon  confentement  & authorité  « 

(ou  approbation)  fembloitcn  cela»? 
neceflairc.  Et  incontinent  apres  il  **  »» 

Regem,Atqmt 

frdi’*it'û,triùf/itl>frhocexperfo  Z^thariét  ?étp4i»dich:q>iU  ciptnftét 
aulhr'itM  Rc/»4»/  Bomtfjicif  nectJjAria  huic  vidib^tHr  negttia. 

adjoufte 


2^8  Maximes  importantes 
^ ^ Laquelle  requeftc  des 

léitiontm  fl  » Ambafladeurs  de  France  le  Pape 
»*  Zacharie  trouuant  iufte  & vcilc, 
^hétrZtpMfM  ” confcntic  aux  chofcs  qu’ilsdcman- 
U dolent,  & Pépin  fut  fait  Roy  parles 

TJitcilfen-  ” ^®*^^^*^5fuffragcs  des  Princes. 
fif,  p/fi-  A don  de  Vienne  efcrit  ^ côformc- 
„rnent  àcefencimenc.  L*on  enuoya, 
jtffrmgT»**”'  ” dit-il , des  AmbafFadeurs  à Za-^ 
tr/nc/fum.  »*  chatie  Pape  pour  luy  demander  û 
yi  ” ^csRoys  de  France  deuoicnc  en  ef- 
cuijSiugM-  demeurer  Rois  3 vcu  qu*ils  n*a- 
piMdzmchm.  ” uoieut  quafi  aucun  pouuoir,fe  con- 

te^og^nlT  feulement  d’en  porter  le 

eum^f/itft  »»nom.  Aufqucls  le  Pape  Zacharie 
montre dthe.  » fit  rcfponfc  : Quç  ccluy-là  qui  gou- 

Fr^woSL,  uernoit  TEftat,  deuoit  pluffoft  cftrc 
*itm  ftni  *’  >»  appelle  Roy.  Les  AmbalTadcurs 

"fiütU  !^!ni  ” retour , & Childeric  qui 

Um  feio  re-  ” lorsportoit  ce  uom, ayant efté  chaf- 
^*//u^î”*  ” François  eftablirent  fur  eux 
çtMibiis  za.  ” Pepin  pour  PvOy, apres  l’auoircflcu 
th^rUsWon.  « par  le  confcil  &aduis  du  Pape  Za-» 

jum  ded/t,  enarte. 

Rfit/nfonH/itlum  debtrevtmri  Kemf.rfger^t.  Rtutrfis  Leg/t^ 
***  ) ^yitEloqut  C hilderiitf  ij$//  tmne  Rtgtum  nom  et  hntebar , Fr/tnei 
fer  confilium  Legatorum  Z/ithsr/s  Rontijists  eleli/tm  g /fî/n/m 
Rjegem  fibi  cenJiitMum, 

Aimoin 


pour  Vinfiitution  du  Jioy, 

Aimoin  n’en  parle  pas  fi 
tncnt,mais  ce  qu’il  en  cfcric  vaut  tou- 
tesfois  autant  : ^ car  apres  auoir  parlé  Komumpô* 
de  l’ambalTadefaite  au  Pape  Zacha- 
ric,&  de  rarcrponfc^il  dit  à la  vérité  \ f/««/  Kt*  ' 
Que  fuiuant  l’Ordonnance  du  Pa-« 
pc  Zacharie  Pépin  fut  appéllé  Roy ..  7/!%' U 
des  François,  oint  &:  facré  pour  la  « 

dignité  decettecharge,  par  lamain..;rSt":: 

de  oonirace  Arcneuelque  de  Kta- 
yencc,  & Martyr  : mais  il  adjoufte 
incontincri/,  (^il  fut  ellené  fur  le  « 

T^fnc  en  la  ville  de  Soiflons  à la« 
mJte  & maniéré  des  François  : qui  « 
eft  en  peu  de  mots  déclarer  tout  ce  corum.eleuM- 
qu’on  en  peuft  dire  : lamodc  & cou- 
ftume  des  François  eftant  de  faire 
toutes  les  chofes  de  cette  importance  Tïlnch 
dans  leurs  Sânes  ou  Parlemens,  &necnrcrAnn‘- 
recoghoilTans  nullement  l’authodté  ^"‘^^zPran. 
du  Pape  és  chofes  temporelles . & chS'ûqut 

moins  cncores  pour  leur  oft^ïtoulcut  fut  ic 

donner  des  Roys. 

Godefroy  de  Viterbe  ^ ledit  pre- 

Sr;f  ^ ■■ 

tait  Roy  desFraçoisparle  Pape  Za-«  .7.^.4. 

charie,  apres  auoir  eftéefleupat  les« 


ifmridtm  tM 
wltSîitne 

frannrpm 
B.txfsflus 
tf  Frxxf«t*f» 
tiilderùho 
ignsuo  Rcg* 
f»r  TrxxccJ 
in  Monmjlt- 
rium  mtjj». 

* Liu.  f.  ch. 
i4*&acra. 
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1*70  Maximes  importantes 
« François, & Childcric  Roy  fainéant 
mis  dans  vnMonaftcrc  auffi  par  les 
»»  François. 

Enfin  M.  Cl.  Faucher, homme  do- 
£le  & cxa6l  dans  noft^e  Hiftoire , en 
parle  conformement  aux  Autheurs 
rufnommez  , en  cette  belle  remon- 
trance qu’il  fait  aux  Roys  dans  fes 
Antiquitez  Françoifes  aufujetde 
lafaineantife  & depoficion  de  Chil- 
dcric, de  ne  lailTcr  manier  leur  Eftat 
par  autruy,  & ne  continuer  les  grands 
offices  de  pcrccnfils.  Zes  Francs, 
il , ntjleurent  Pépin  par  le  commanàe’^nt 
du  Pape  i ajin  quon  rsaUegueU Ordonnant 
ce  decretale  de  Boniface  VU  I.  Papeiains 
pource  que  defaillant  en  France  la  race 
tnafcultne  de  Faramond,  ou  de  Meroüe'c^ 
Pépin  fi  trouua  le  plus  proche  allié  de  la 
mai  fin  Royale , ou  le  plus  fort»  Ve  ma- 
niéré que  r autorité  ou  conjeil  Papal  3 na 
ferui  qua  dejlier  nos  anciens  du  Çermenty 
duquel  ces  bonnes  gens  du  temps  pafjé  cui- 
doient  ejîre  quittes  par  fin  abfilution^qu  ils 
iugeoient  deuoir  eflre  plus  forte  que  celle  de 
leurs  Euefques  : lefqi^els , pofiible  ^ ne  la 
"Voulurent  donner  de  leur  authorité  ; ay* 

1 . - , . • , 
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pour  Vinjhtution  du  Roy. 
mdns  mieux  les  remoier  aux  Papes  Ro- 
mains J ^ui  nagueres  auoient  excommunié 
Leon  Empereur  j defendans  de  luy  payer 
tribut.  Et  (t autant  que  qus  fçait  faire 
pot  fait  bien  1/ne  poijle  ( ce  dit  le  commun 
Prouerbe)  ils  pouuotent  au  fi  confeiller  de 
faire  1/n  autre  Roy  en  France , puifque  les 
mefmes  Papes  refufiiertt  d^ obéir  a F Empe^ 
reur  leur  naturel  Seigneur  , lors  efirnc 
Vœil  du  monde  pour  leurgrand  pouuoir,  ç^c. 

Et  ailleurs^  il  aeferit  comment ♦ Liu.<f. 
Pépin  fut  déclaré  Roy^Ôc  couronné 
en  ces  mots  : ,/épres  que  l ^afemhlée  de 
SoiJJons  eufl  depofé  Childeric  de  la  dignité 
Roy  aile  ^ Pépin  Maire  du  Palais  ^ fut  dé- 
claré Roy  le  premier  iour  de  May  751.  ou 
51.  ( car  les  ,/dutheurs  l'aident  ) ^ con- 
duit en  la  principale  EgUfe  de  ladite  1/iÜe, 
il  fut  oingt  cÿ*  ferè  par  les  mains  de  Bo- 
niface  .Archeuefque  de  Mayence  , Légat 
du  Pape.  Lequel  j fi  nous  croyons  ,Auen- 
tin , par  cér  a£ie  acquijî  a fis  Succeffeurs 
au  Stege  de  Mayence,  le  droiéi  de  pouuoir 
le  premier  donner  leur  1/oix  pour  ejlire  le 
Seigneur  de  Germanie  > que  Hon  appelle 
Roy  des  Romains^ 

Mais  Nicolas  Vignicr  qui  eftoic 

pareil- 


^71  _ 'Mdxtines  impcrtunief 
pafcillemcnt  bien  inftruic  & clâîfi 
voyant  dans  noftrc  Hiftoire  dcFraii- 
^ Aa com-  cc  , dcfcôuutc  à mon  aduis , tout 
mcnccTOcm  jç  fecrctde  cette  affaire  plus  clairt- 
foVsômai!  ment  qu’aucun,  en  ces  mots.  Vautori* 

rc  de  VHi~  té  Royale  cjuduoit  Pc  pt»  ne  Çatisfdifant  pits 
ÏMnL^fous  ^ ambition  , affeBant  d'y  joindre  en 
l'an  7$o,7ii>  foy  le  nom^  &•  neftant  retenu  que  par  quel- 
que mine  de  Relipon  ^ de  confcience  > 
s ’aduifa  pour  fe  dépefirer  de  ce  fcrupule  d'en- 
noyer  k Rome  BourchardjEuefque  dé  ^iris^ 
houYv  en  la  Frànconie  ( qui  ejioit  créature 
de  fidrcheuefque  Boniface  de  Mayence) 
auec  Im  Volrdd  Preftre  , fin  domeftique 
( comme  plufieurs  fi  font  perfuadeT^  ) pour 
impetrer  diffenfe  du  Pape  Zacharie , tant 
pour  luy  que  pour  les  François  du  ferment 
de  fidelité i ^ obelffance  quils  auoient  aü 
Roy  Childenc  ou  Hilderic  : ou  pluflofl  pour 
le  faire  luge  ,fi  celui  qui  ne  prenait 'aucun 
foin  ne  cognoiffance  du  Royaume  > ejioit 
plus  digne  d'en  eftre  appelle  Roy  s & de  ré- 
gner^ que  celui  qui  portait  toute  la  chargé 
fÜT*  les  molefies  du  Royaume  fur  fis  hraSi 
Et  k ce  que  par  fin  iugemeni  ^ appro^ 
hation Pépin  feit  fimbler  mfié  >•<*/- 
fonnahle  aux  François , ce  qnÜ  prétendait 

' obtenu! 


< 


V 


pour  VinJUtution  du  Royl  2^ 
àhtenlr  (Ceux  par  cette  menée  : Qmy 
ce  foit  y il  n)  alla  perfonne  pour  plaider  la 
caufé  de  Childertc,  Le  Pape  Zacharie  ayant 
entendu  la  charge  de  cette  ^mbajjddeyne 
fi  feiflgueres  folliciter  de  donner  re^onfe 
à ^intention  de  Pépin  y le  fupport  du(juel 
iuy  fut  necejfaire  contre  les  Lombards  y Icf- 
quels  ayant  en  la  rnefme  année  réduit  tout 
l'Exarchat  de  Rauenne  en  leur  puiffance, 
le  menaçoient , s'il  ne  leur  rendoit  U cité 
de  Rome  tributaire.  Tellement  quil  bailla 
déclaration  de  fin  aduis  confeil  en  Ifne 

lettre,  que  les  ,Ambaffadeurs  portèrent  aux 
Bfiats  de  Prançe  jfiiuant  laquelle  lefdits 
Bfiats  aJJ'emblez,  en  la  Ifille  de  Soiffons,  de^ 
graderent  le  pauur'e  Childeric  fâfem^ 
me  Gifide , ^ les  enuoyerent  faire  profefi 
fion  de  la  yie-  Monajiique  au  pays  de  Ba- 
uiere , fans  y auoir  deuntion.  Puis  confie- 
quemment  donnèrent  le  nom  de  Roy  au 
Prince  Pépin  , le  faifiant  couronner  au 
Commencement  de  l'an  752,  par  Boniface 
^rcheuefique  de  Mayence. 

On  n’vfa  pas  dVn  (î  long  circuit 
en  l’autre  ele£l;ion  que  firent  les 
Eftats  de  Hugues  Capet , premier 
Roydclatroifiefinc  racc,quiarcgné 

S &C 


#4  Mdximes  împortdntes 
& cft  cncores  aujourd’huy  fur  Î6 
Trornedepuis^($5*ans:car  onncs’ad** 
uifa  point  alors  d*enuoyer  à Rome 
pour  cela.  Nous  trouuons  les  tefmoi- 
gnages  de  ce  qui  s’y  palTa  aux  Chro- 
a y.A0ndi.  niques deGuillaumedeNangis*fous 
ni/.  de  Odorannus  fous  l’an 

^dn!no%.mï  &cn  deux  anciens  ftagmens^ 
dfi.stto.À  l’vnde  l’Hiftoire  de  France, fous  l’an 
587.  ' & l’autre  de  l’Hiftoire d’Aqui- 
iio.  * taine  \ lefquels  i’expliqueray  icy  par 
les  mots  du  mefmc  Vignier,  qui  fem- 
d bleauoirpris  d’eux  la  plnfpart  decc 

qu’il  enelcrit.  (^pres  la  mort  de  Loys 
c Liu. }.  au  V.  dit  - il  ' J encores  que  Charles  Duc  dû 
commence-  iQyyaine  fuft  pim  pYocham  de  droit  à luy 
l’an  987.  fucceder  a la  Couronne  , comme  ejiant  Jon 
oncle  paternel  : fi  eft^ce  que  Hugues  Capet, 
fils  de  Hugues  le  Blanc  Duc  de  France 3 fi 
rendit  partie  contre  luy  , prétendant  que 
Loys  luy  auoit  refigné  la  Couronne  par 
fin  tefiament.  Mau  tom  les  autres  font 
dUadu  'u  que  fi  confians  de  la  puijfance 
au£iorité  quil  auoit  en  la  France,  de  la  fa^^' 
ùeur  que  luy  portoit  le  peuple  ^ la  noblejps 
Lrançoifi  , du  mefeontentement  que 
Von  auoit  d^fort  (ompetiteur  ^ qui  s^eftoit 

trop 


fourrinflitmion  dit  ^oy, 
h'o^  dffetié  au  party  des  ^llemdns  j ^ 
ve  quiL  fut  trop  tardif  à Ifenir  recueillir  là 
fuccefton  du  Royaume  qui  luy  efioit  efcheuc^ 
duec  Le  mal  quU  luy  youloit  particulière^  ' 

mertt  : rinciterertt  a débattre  de  la  Cou- 
ronne de  France  contre  luy.  De  forte  que 
fè  trouuant  ftiuy  ^ fauorife'  en  fon  en-- 
treprife  j s'àlla  faire  déclarer  Roy  à Noyon 
par  les  Princes  , Barons  ^ Prélats  de 
France^  ^ puis  oindre  ^ confacrer  à 
Fhetms  le  5.  iour  de  luillet  587-  Nom 
auons  tepnot^m^e  certain  ^ ^ adjoufte-î,»  Sauaroit 
t’il , que  le  peuple,  la  gendarmerie  tous  ^*PPo«eces 

les  Prélats  firent  ferment  de  fidelité  à Ca-  giîic/cn'^rl 
pet  contre  tous  , fignamrHent  contre  char~  Chroaolo  - 
les  de  Lorraine , ^ que  les  Prélats  ne  don^ 
nerent  pas  feulement  leur  ferment  de  bou-^^'ii, 
che  3 mais  dujfi  par  efbrit  > figné  de  leur 
main.  Ce  qui  me  fait  ejlimer^  que  Celeé^ 

£lion  de  Capet  fe  fit  du  Confentement  "Vo- 
lontaire  de  tous  les  Ejlats  de  la  France,ou 
pour  le  môins  de  la  plus  grande  ^ meiU 
leure  partie  , fignamiHent  des  Princes  ^ 

Seigrseurs  qui  occupoyent  les  grandes  Pro* 
uinces  du  Royaume  î la  puijptnce  defquels 
ejloit  lors  ejlablie  en  telle  grandeur , quilS. 
pouuoient  doRner  laLoy  aux  Rùysmefmes* 

Sa  Lik 


Maximes  importantes 
La  complainte  que  Philippesle  Bel 
en  13 14.  aux  Eftatsaflcmblcz  à Pa- 
ris,donc  N icolc  Gilles  fait  récit  en  fcs 
tCh.D’vnc  Annales  ,par  laquellejti^m  leur  auoir 
rcmonjlrer  par  Eogutrrand  de  Mari- 
auRoyaume^»^ , cheudlier  Normant  , Jôn  prinapal 
dî  francc,  ^ Gouuemeur  de  toutes  fis 

parlcnhot  J , ,,  / /• 

tcmcc  finances  3 lequel  fut  pendu  l annee  juf 

Ijcrranc  de  tfàfifg  ly^Jes  grandes  dej^enfis  quil  auoit 
^ l occafion  des  guerres  , ,0*  autre* 
de  if6i,  ment , ^ quencores  luy  conuenoit  faire^ 

parce  que  le  Comte  de  Flandres  & les  Fla~ 
mens  ne  houloyent  entretenir  n accomplir 
le  contenu  ou  traitte  ^ appointement  qu  ils 
duoient  juré  promis , il  leur  requifi  quils 
luy  youlfijfentayderiz  quoy  Sauaronen 
i P.  i6.  fa  Chronologie  ^ ad>ouftc , quand 
les  Bourgeois  eurent  refpondu  que  yotr* 
luntiers  wy  f croient  ayde  , le  Roy  les  en 
mercia  , tcfmoignc  que  Philippe  le 
Bet  rcqogn'oilToitqu’il  n’auoit  paslc 
^roid  d’impofer  de  luy-mcfmcfur 
fcs  Subjets,  &C  que  cela  defpcndoic 
des  £fi:acs. 

Ainft  la  foubmilHon  &:  deferencc 
que  rendit  aux  Eftats  en  1 3 a 8.  E- 
doüard  Roy  d’Angleterre^  fur  le  dif- 


pour  Tinflitutlon  du  Roy,  177 
fcrena  qu*il  auoic  aucc  Philippcsdc 
Valois  pour  raifon  de  la  Couronne 
de  France,  laquelle  il  pretendoie  de 
par  famercjcft  vn  tefmoignage  de  la 
reeognoiflÀncc  qu’il  faifoit  dii  pou- 
uoir  des  Eftats  du  Royaume.  Tan-i- 
tofl  apres ^ dit  Froiffart,  ' le  Roy  Charles  ^ fonHlfîoirc 
mourut.  ^ fut  enuiron  Pafàuesj  l'an  de  ch.xi.  p.x+. 
grâce  1328.  N~e  demoura  pas  gramment  ^<-0' 
apres  J que  la  Royne  lehanne  ficcoucha  d'y^  nienccmcnt 
ne  belle  jîlle:  cjT*  adonc  les  dou7;e  P ers  ^ f ®. 

Barons  de  France  s'aJJ'emblertnt  à jc  Valois. 
4u  plujlojl  quils  peurent^  à*  donnèrent  le  àit  le  Bd. 
Royaume  d'yn  commun  accord  à Me f ire 
Philippe  de  Valois  : en  ofierentia  Roy-^ 

ne  £ Angleterre  3 ^ le  Roy  fonfls  ( la»  y 
quelle  ejtoit  demourçe  fœur  germaine  du  ' ‘ 
Roy  Charles  3 dernièrement  tre^afje^)  pat 
la  raifôn  de  ce  qu^ils  dientque  le  Royaume 
de  France  efi  de  fi  grand'  Nohleffet  qu  il  ne 
doit  mie  3 par  fuccejiion  3 aller  à femelle.  Si 
firent  iceluy  Monfeigneur  Philippe  cou^ 

Tonner  a Reims  3 le  iour  de  la  Trinité  en» 

De  laquelle  deeifion  faite  par 
les  F-ftats.Vignier  rap  porterie  té  moi-  ^ Au  com- 
gnage  d vne  Chronique  de  ce  temps-  ^u.  4. 
là,  qui  parle  çn  cette  forte  ; Tandem 

S 3 opinio^ 


27^  Mdxîmes  importantes  ' 
opinionihus  ^ altercdtionihus  Jopitis  , per 
Principes  & Regni  fapientes  condufumfuit 
^ etutm  determinatum , quod  regnum^  eo 
quod  de  conjùetudine  flatutis  eiufdem  in^ 
genus  fœmininum  defcendere  nonyalebat^ 
Comiti  de  Valefio  JPhtlippo  pertinere  debe* 
bat. 

a Ch.  com-^  Nicolc  Gillcsefcrit‘,j^V»/rfn  1338. 

e»  enfuiuant  le  priuilege  de  Loys  Hutinj^ 
TC  ilh  en  Jioy  de  France  de  Nauarre , fut  con~ 
Allemagne,  p^y  E/ratx  de  France,  pre-' 

«cfcitallû- ^ V J-  ni  -r  ■'  J yrlt  ' » 

ce  aucc  Roy  Philtppes  de  Valions  J qm  sy- 

l’Empereur,  , que  Con  ne  pourrait  impofer  ne  le-y 

PrfilcM  cô-  France  fur  le  peuple , fi’)>rgen- 

tre  le  Roy  te  nece^ité,  ou  euidente  ytilite'  ne  le  reque~t 
roit , (jp*  de  l'oFiroy  des  gens  des  Bjlat:^^ 
qui  cft  vnc  Ordonnance  que  Saua- 
ron  dit  aufli  en  fa  Chronologie 
cftre  inferée  dans  le  Roder  de  Fran- 
ce fait  du  temps  du  Roy  Louys  XI. 

' Le  mefme  FroifTart  nous  apprend  ^ 
qu’incontinent  apres  que  le  Rôy  lean 
euft  efte  pris  à la  bataille  de  Poi- 
6hers  & mené  en  Angleterre,  les 
Eftats  s’alTcmblerent  à Vans , pour pt- 
uoir  ^ ordonner  comment  leRoyaurne  de 
France  ferait  bien  gouuerné  ivfques  à tant 

que 


«le  France, 
1S7-  b. 

b P.  80. 


chap.i7o. 
^ En  l’an 


vie 


pour  rinflltutlon  du  Roy,  a.7  ^ 

que  le  Roy  ^ leur  Seigneur  ^feroit  dépuré', 

Bt  youlurent  encores  fauoir  plus  auantj 

quejloit  deuenu  le  grand  trefor,  quon  auoit 

leué  au  Royaume  de  franceyle  temps pa/Jé» 

en  difmes , en  maletofles  ^ ^ ordon* 

nerent  trame ~ftx  perfonnes  pour  aduifer  k 

telles  befongnes  , ç^c, 

^tcncores  Nicole  Gilles  rapporte 

en  fes  Annales,  ^ que  le  19  jour  de  May  * 

1359.  Monfeigneur  le  Regent  ayant  fattàa  Royiean 

par  Mai Jire  Guillaume  des  Dormans^^Ad 

UQcat  du  Roy  en  Parlement,  lire  en  la pre-  pluficurs 

fence  du  peuple  illec  affemblé  par  conuoca-  emotiôs  qui 
/ . A'  J ■ ' • a'  furcntfaucs 

tton^le  traicte  de  paix  qui  auoit  ejte  accor-  à Paris  f. 

dé  en  ,Angleterre  entre  le  Roy  de  France^  »79.  b. 

pour  fa  ranfon  j celui  <C ,Angleterre  qui 

youloit  auoir  plufteurs  Prouinces  d*  Villes 

en  France  en  fouueraineté  » & quatre  mil-- 

liôns  die  feus  d'or  fin  : apres  ce  que  les  gens 

des  B fat  s illec  ajfemble:!^^  eurent  ouy  le 

contenu  efdites  lettres eu  far  ce  délibéra^ 

tionjilsreffiondirent  que  ledit  traiBenefloit 

point  accordable  , ^ pour  ce  ordonnèrent 

défaire  bonne  guerre  au fdi6is  ,Anglois: 

pour  ce  offrirent  hn  grand  ayde  audit  Re- 

gent. 

L’an  1380.  dccedale  Roy  Charles  V. 
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2.8  O Maximes  importantes 
le  i6.  iour  de  Septembre , lequel  paç 
fon  teftament  auoit  donne  la  tutelc 
de  Charles  VI.  fon  fils,  &laRegençc 
à PhilippesDuc  de  Bourbon,  frère 
de  fa  femme.  Mais,  comme  tefmoi- 
>^vol.i.cji.  gne  FrojfTart  Te  teftament  ne  fut 
pas  exécuté,  par  l’emp  efehemét  qu*y 
apporta  le  Duc  d’Anjou  fon  frere,  qui 
's  en  mit  tantofi  en  pojpjiion,  régna  par, 
dejfus  tousjreferué  ce  qu  d youloit  que  chay 
les  fon  beau  neueufut  coronné  à Roytô’C.Et 
tantofi  apres  fon  trépas  les  Pers  ^ Barons 
de  France  adutferent  qu' apres  la  TouJJaints 
on  couronneroit  le  Roy  â Reims.  .Acepro^ 
pos  fe  tindrenthien  les  trois  Oncles^Rnjou^ 
Berry  y Bourgongne  y mais  quils  eujfent 

le  gomernement  du  Royaumej  iufques  à ce. 
que  l'enfant  auroit  fon  OAge,  Tout  ce  fi-’ 
rent’ils  iurer  aux  hauoç  Barons  Prélats, 
du  Royaume  de  France.  Ainfi  iugerent- 
ils  qu’il  cftoit  ncceCfairc  que  les 
Efiats  authorifafrent  la  çalTation  dq 
Teftament  du  Roy  deftunt  y 6ç  du 
gouuernement  de  fon  fils. 

Ql^and  le  Roy  Charles  V I.  fut  p.ri- 
ué  de  fon  bon  fens , qui  fut  en  l’an 
i.les  princes  du  fang  ne  voulurent 

point 


fourVinJHtutionduItoyi  281  ^ 
point  prendre  le  gouuerneincnt  que 
par  1 auchoritc  des  Eftats , lefquels  ils; 
conuoquerent  pour  céc  effet.  Four 
lors , dit  Froijffart^-,  les  Conjaux  de  ir4»-  a V0I.4.CW 
ce  J des  Nobles  » des  Prélats  ^(jp*des  bonnes 
Villes , ejloient  a Paris  j four  yeoir  & conm 
piller  lefquels  , ou  lequel  y auroient  le  gou^ 
uernementf  du  P-oyaumey  tant  que  le  Roy yê- 
rott  retourné  en  bon  efiat  , p retourner  y 
deuoit  : cef  affauoir  fon  frere  le  Duc  d*  Or- 
léans 3 ou ps  Oncles  j ou  Cl^n  (Ceusç  toUt 
far  luy  : (^fut-on  fur  cef  efat  (y*  Conpil 
flus  de  quin:^tours  J quon  ne  fouuoit  ejîre 
d accord.  Finalement  auifé  fut  y ^ cen* 
pille  y four  caufe  que  le  Duc  (C  Orléans  ePoit 
trof  ieune  four  entrefrendre  fi  grand  faix, 
que  les  deux  Oncles  du  Roy  , le  Duc  de 
JBerryy  ^ celuy  de  Bourgongne  3 ft  au  - 
rotent  le  gouuernement y ^ frincifalement 
le  Duc  de  Bourgongne  : ^ que  Madame 
de  Bourgongne  p tiendroit  toute  quoye  de 
• le^i^la  Royne  , (jy*  proit  la  pconde  afres 
elle. 

Nous  voyons  dans  le  récit  que  lu- 
uenal  des  Vrfinfs^^  fait  des  Eftats  te- b p.  ju.  & 
nus  à Paris  en  1412.  fous  le  mefuic^^^* 

Il  oy  Chyles  VI.  vn  tefiaoignage  re*? 

marqua- 


Maximes  importantes 
marqiiablc delà  liberté  qui  doitcftrç 
aux  Eftats,  &:  quieft  auflivne  preuuç 
de  leur  authoritc.  Voici  les  termes 
dont  il  vfe:  Matjire  Benoijï  Gentten  pro- 
pofant  pour  la  yille  de  Péris  , montra  la 
pauureté  du  peuple  les  grands  aides  qui 

t fiaient  [us  , comme  quatrtefmes  » nmpofi' 
fions  J ^ gabelles  j & la  grande  f x- 

cefiiue  mangerie  des  Finances  qu  on  y auoit 
faiSi.  Et  de  ce  ledit  Gentien  rs  auoit  rien 
particularifé,ne  nommé  aucuns  particuliers 
lefijuels  auoient  grands  ^rofitSy  ^ excefiifs. 
J)erechef  ils  demandèrent  audienctylaquel- 
le  leur  [eut  oBroyée  à certain  tour,  duquel 
propofa  vn  notable  Doéieur  en  Théologie  y 
de  l'Ordre  des  C armes ynommé M>  Eufiache 
de  Pauilly  J lequel  recita  'en  bref  ce  qu  auoit 
dit  ledit  Gentien.  Et  pour  particularifer 
exhiba  grand  rooüe  qui  fut  baillé  a /î- 
re  a "V»  ieune  Maifire  és  .Arts  , lequel  le 
leut  bien  grandement  j é*  haultement.  Et 
y efioient  declare:^^  les  grands  excefiifs 
gaiges  que  aucuns  officiers  prenaient  > 
n'y  eut  rien  ejpargné  iufques  à la  perfonne 
du  chanceÜier  3 autres  personnes  j 

des  efiats  ^ pompes  qui  fe  faifoient 3 ^ le 
gouuernement  tel  quil  efiçtt»  0*  nommer 


pour  Finfiltutton  du  Roy,  2 8j 
rânt  aucunes  gens  de  Finances  particulier 
rement  3 qui  auoient  eu  plujieurs  grandes 
finances  ifjr  en  auoient  amendé  excefii- 
uement,  F>t  requéraient  quon  les  prinfl  ^ 
leurs  biens  aufii.  Et  quand  le  propofant  di- 
foit  les  paroles  dejfus  diEieSj  ou  femblablesj 
Aiefiire  lean  de  Neelle  j Chanceliter  de 
Guyenne  ^,lfouloit  parler  ^ les  reprendre.  * De  Mon- 
Mais  le  Chanceüter  de  R^^ffce  luydit,quil^^^^^^^^-^^ 
les  laiJTaJi  dire  ce  quils  foudroient.  Mais 
ledit  de  Neelle,  très  arrogamment  hau^ 
tement  luy  refpondit  d fnefois  parmanie^ 
re  bien  orguetlleufi,quil  parlerait  foulufi, 
ou  nonyauec  plufieurs  autres  paroles , dont 
les  ajiijlans  furent  tres^mal  contens  jô'Jè' 
départirent  fans  aucune  conclufion' Et  pour 
cette  caufe  Monfeigneur  de  Guyenne  3 en-* 
uoya  quérir  les  Seaulx , ^ le  defappointa 
defire  chancellier  de  Guyenne,  (^c.  la 
deliberation  des  trois  Ejîats  y eut  diuerfis 
imaginations  ^ opinions.  Entre  les  autres 
ceux  de  la  Prouince  de  Rheims  bien  nota- 
blement montrèrent^  que  les  aides  ordmat’- 
res  fuffifoient  bien  d fiufienir  la  guerre» 
fans  mettre  tailles  , feu  la  pauureté  du 
peuple^  les  piUeries,  d caufe  des  diui fions, 
plufieurs  d leur  imagination  fe  adhéré- 

rent^ 


ê 


%Î4-  Màxtmes  m fartante f 
^ent-  L*^bbé  du  Mont  S,  lean  j qui  efloip 
bien  notable  derCj  parla  j^ecialement  con^ 
fre  les  gens  des  Finances  , ceux  qui 
auoient  eu  dons  excep  fs  du  Roy  j,  en  mon^ 
front  quon  debuolt  reprendre  de  ceux  qui 
auoient  trop  eu  y que  ce  fai^  , le  Roy 
aurait  affe:^pour  refijier  aux  ennemk, 
foujlenir  fa  guerre  > en  employant  ce  qui 
auott  ejié  diti  par  lefdi6is  Genttan  Pa^ 
uilly. 

S’il  y auoit  quelque  lufticcdansle 
monde , voila  vn  bel  exemple  pour 
nous  inciter  à lafaire^  puifque  depuis 
vingt  ou  trente  ans  ôc  plus , nous 
auons  veu  tant  de  perfonnes  de  mé- 
diocre , ôc  quelquesfois  de  tres-vile 
naillance  qui  font  paruenues  en  peu 
de  temps  à des  fortunes  fi  prodigieu- 
fes  &c  de  grandeur  6c  de  richefles , 
par  les  impofts  & maltoftes  exceffi- 
ues  dont  ils  ont  cftélcs  inuenteurs  6C 
partifàns,  ou  les  Ordonnateurs,  qui 
-îbnt  mille  fois  pires  que  les  partifans 
mefmcs,&  bien  fouuent  l’vn  6c  l’au- 
tre tout  enfcmble  , par  lefquels  le 
pauure  peuple  a efté  accable:  que  ve-. 
ricablcmcnt  ç’cft  ync  chofe  honteufe. 
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, & qui  fait  mal  au  cœur  à tous  les  gens 
de  bien,  de  voir  que  dans  vn  Royau- 
me police , comme  cil  le  noftre , dd 
quantité  de  belles  &c  bonnes  Loix, 
qui  brident  l’ambition  & l’auaricc  des 
hommes  d’Eftat, de  Iufticc,&:  de  Fi- 
nances, tant  de  voleurs,  ou  leurs  he- 
ritiers triomphent  impunément  de 
nos  mifcrcs  > &:  qu’ils  s’en  trouucnt 
cncores  aucuns  dans  le  Miniflcrc  & 
dans  les  premiers  honneurs  & char- 
ges de  la  Cour,&  delà  Robbe,au  lieu 
de  feruir  de  viciimes  agréables  à 
Dieu  , pour  l’expiation  des  oppref- 
fions  par  eux  faites  à tant  de  perfon- 
nes  affligées,  dont  les  miferes cric;nc 
vengeance  au  Ciel. 

Chacun  auoitefté  dans  l’efpcrancc 
que  la  Reynedés  le  commencement 
de  raRegcncc,cnferoitlaIufticc,6^ 
perfonne  ne  doutoic  lors,  que  la  per- 
fccution  qu’elle  auoit  éprouuée  ellc- 
mefme , & que  les  plaintes  qu’elle 
auoit  fouuent  faites  de  la  miferc  du 
peuple , ne  la  portaflent  bien-toft  à: 
donner  au  public  cette  fatisfaélion, 
& à le  deliurer  de  ces  T y rans  que  leur 

malice 


’ Mdxtmès  importantes 

malice auoic  rendus  odieux  àcoutlë 
monde.  C’eft  delàqueles  cœurs  fu-^ 
rent  alors  fi  vifiblemcnt  comblez  de 
lieflcj  & que  la  ioye  parut  vniuerfel- 
Icmencfur  les  vifages  des  peuples>qui 
luy  faifoient  des  applaudilTemcns  de 
tous  coftez.  Mais  peu  apres  on  fut 
bien  eftonne  que  l’artifice  de  cesfub- 
tils  & dcteftables  Politiques, entre  les 
mains  defquels  fon  innocence  fc 
• Diode-  trouua  engagée  %&:  qui  preuoy oient 
^ u’vn  coup  tomberoit  fur  leurs 

STfage  Em-  tcfteSjleur  reiilïit  aflfez  heureufemêt, 
pcrcur  é-  pour  faire  cuanoüir  toutes  ces  gcnc- 
fedui^p”  r”'  ^^eufes  & loüables  conceptions,que  fa 
quatre  eu  Majeftéauoit  pu  faire  encllc  mefme: 

côfpiro?cnt  Pcxccution  fans  doute  euft  ap* 
cnfcmblc  paifc  lacolere  de  Dieu,  qui  veut  que 
pour  le  Juftice  foit  faite  j euft  mis  la  terreur 
parmy  les  mefehans , & comblé  de 
Sentit,  tétm  joyc  Ics  gcns  de  bien  } luy  euft  ac- 
quis  l’amour  des  peuples  î euft  rem- 
ftrntor.yo  ply  (ans  exaétion  les  coffres  du  Roy 
Awciyno  deniers  qu’on  luy  auoitvolezjôc 
circa  fiucm’.  cuft  mefmc  dcfchargc  les  âmes  de  ces 
criminels  de  lareftitution  qu’ils  doi- 
uent  faire  de  leurs  larcins , fans  la- 
V..  qïiellc 


four  Vmflltutlon  du  Roy,  1^7 
^üelle  il  eft  indubitable  que  le  Para« 
dis  ne  leur  fera  iamais  ouuert. 

Or  il  eft  toufiours  temps  de  com- 
mencer à bien  faire  , & puis  qu’on 
parle  maintenant  d’affembler  les  E- 
ftats,&:  qu’il  n’y  euft  iamais  plus  grand 
fujet  ny  plus  belle  occafionjqu’à  pre- 
fentjde  faire  de  femblables  recher- 
chcsjil  n’eft  plus  temps  de  différer:  & 
faut  promptement  trauailler  à foula- 
ger  le  peuple  par  ce  fcul  & vnique 
moyen  de  trouuer  de  l’argent  inno- 
cemment à fa  defcliarge , fans  efpar- 
gner  perfonne  ; non  pas  mefme 
les  plus  grands,qui  font  les  plus  cou- 
pables. 

C’eftoit  vne  couftume  à Rome^qui 
tenoit  tout  le  monde  dans  fon  de- 
uoir,  de  faire  rendre  compte  * à 
chacun  de  fa  vie  tous  les  cinq  ans, 
& perfonne  ne  s’en.formalifoit;  car  ‘ 
d’vn  code  les  gens  de  bien  n’appre- 
hendoict  pas  la  recherche  d’vn  Cen- 
feur , & d’vn  autredl  eftoit  raifonna- 
blc  de  punir  les  mefehans.  Ainfi  vnc 
bonne  Chambre  de  luftice,  compo- 
fee  dans  les  formes  de  luges  equita- 

blesj 
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a II  (ut  Roy 
en  14^1.  fa- 
cré  à Reims 
le  ij.  Aond. 
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'lis  'ÀfdMihès  importahtef 
bleS)  ÔC  ennemis  des  volcries  publii 

3UCS,  qui  font  les  plus  freques  crimes 
clezc-Majeftc,ne  petit  donner  ter- 
reur ny  faire  préjudice  aux  innocensj 
& peut  faire  ceflTer  à l’aduenir  ces  bri- 
gandages qui  ont  mis  & le  Prince  51c 
Ibn  peuple  à Taumolne,  & qu’on  peut 
dire  eftre  la  véritable  fource  & ori- 
gine de  toutes  nos  guerres  & di- 
uiiîons.  Cettedigreffion  n’cft  pas,  à 
mon  aduis,  hors  de  propos , le  mal 
eilant  fî  grand  & fi  preffanty  qu’il  efl: 
tres-important  d’y  apporter  incef- 
famment  quelqucfouüerain  remede, 
de  crainte  que  toutle  corps  à la  fin  ne 
perifle. 

Qumd  au  commencement  du  Ré- 
gne de  Louys  X I.  * les  princes  ^ Sei-^ 
gneurs-de  Prancetqui  n*efioient  pas  bien  Cêti'- 
tenf^cc  dit  Nicole  Gilles  y de  ce  que  le 
Roy  ne  les  appelloit  point  j fijy*  né  fe  coh^ 
fèHloit  à eulx  de  U conduitte  des  grandes 
araires  du  Royaume  , mais  Je  conpilloit 
^ gouuernoit  par  petites  menues  gens 
de  bajje  condicion  > délibérèrent  entre 
eux  de  mettre  fus  Ifne  armée  , comm‘e 
eferit  de  Gomines  ^ , pour  remonfirer 

au 


foUr  rinfiitution  du  Roy,  u 

Roy  le  mamats  ordre  ^ injujlice  qu  il 

■faijhit  en  fon  Royaume  , 'yottlans  efire 

forts  pour  le  contraindre ne  fe  houloit 

renger  : Laquelle  guerre  fuht^puK  appelle'e 

le  Bien  public  ^^pource  quelle  s*entreprenoit  a Ce  fut  ta 

fous  couleur  de  dire  que  c'ejîoit  pour  le  bien 

public  du  Royaume  : Us  creurcnt  qu’ils 

païTcroienc  pour  des  fcditieux  & des 

perturbateurs  du  repos  public,  s’ils 

n’auoient  recours  à l’authoritc  des 

Èftats,  & n’endemandoientraflem- 

blée.  C’eft  ce  qu’ils  firent  entendre 

auxDeputcz  qui  leur  furent  enuoyez 

de  Paris , en  fuite  des  le  tores  que 

Charles,  alors  Duc  de  Berry jfrerc  du 

Roy,  auGitefcriccsalavilledeParis, 

jau  Paj;lcment,  au  Çlergc  , & à l’Vnt« 

ucr fitc,  pour  leur  faire  Tes  piamces,& 

, Celles  des  autres  Princes  fes  alliez, 

dcmandantentreautreschofcsraf- 

femblce  des  Eftats  J - 

dit  Gaguin  \Concilio  Cleri^Procerumque  j,  v.Gagnîn: 

populi  contra£ioy  de  rébus  commumbus  TonsLouys 
\ r>.  XI.f.i4x.b; 

quiete  poJSetj  ^c.  . - 

Auffi  quand  en  147  0.  il  print  Vouloir  . V ' • i 

4a/îo7,  félon  ce  que  encotes  Co-  ^ 
Jnincs*^,^  fehenger  du  Vue  de  Bourgongne:  ..  y 

T 


a^O  Mdximes  importantes, 

^ (jiiil  luy  eitfi  fembléquil  en  ejioit  heure j 
g^c  : il  1/oulut  tottfiours , continue  cet 
Hiftorien^  procéder  en  grandi  folemnité. 
Parquoyfeit  tenir  les  trots  Efiats  d Tours 
es  mois  de  Mars  d"u4uril  aud,  an  : ce  que 

* Dans  les  iamais  ne  jit  depuis^  : mais  il  ny  appella 
Excmplai-  que  gens  nommeTi^y  quil  penfoit  qui  ne 

mczTl^y  a contredtroyent  point  a fon  Vouloir,  Et  là 
ee^^HtiéunMüfeit  remonfirer  plusieurs  chofes  entré-* 

^ Bourgongnefaifoit 
f$tü  Mais  il  contre  la  Couronne  : y feityenir  plain- 

eftam^à^cô  Comte  (t Eu  : lequel  di~ 

jeaurer  que  ledit  Duc  luy  empefehoit  S»  Valleryt 

Comincs  ^ autres  terres  quil  tenoit  de  luy  à caufe 
ainfi'qu^if  y d' ^bbeuille^^  delà  Comté  de  Ponthieuydf 
a au  prefent  nen  houloit  faire  nulle  raifon  audit  Comte 

ia*^Chronî-  aJfembUe  y audit  plu* 

queduraef-  peurs  gens  de  luftice  , tant  de  Parlement 

”cü?°Scan  fut  conclu,  félon  ï inters^ 

dalcufc  , ^tion  du  Poy  , que.  ledit  Duc /èroit  ad journé 
sïj.  del’cd.^  comparoir  en  Parlement  à Paris.  Par 
te,  qu’il  fit  ce  diicours,  ençores  qu  on  ne  puiüc 
tneaflem-  pas  prendre  cctte  aflembléc  pour  des 
ic^à  pÏIs!  véritables  Eftats,fi  eft-ce  qu*il  paroift 
eni’ani4tf<;.  euidemment  que  ce  Roy  qui  les  ap-r 
nonfme^'zi  prehcndoit,  pourcc  qu’il  vouloitfai- 
cômiflàiKs  fc  coutes  chofcs  félon  fa  volonté?  ^ 


poUrrinflitutiondûiloy] 

fans  contradiction,  dont  il  luy  prit  Siuifu/cn' 
mal  en  beaucoup  de  rencontres , Reforma* 
recognoilToit  que  leur  dignité , puif-  tcurs  du  bie 
fancc  &:  authorité  eftoit  de  grand 
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poids,  puis  qu’il  vouloir  colorer  Ton  fa^on  d’a^u 

entreprife  de  quelque  chofe  quieufi: 

apparencc  d’Eftats  , &:  qu’il  pûft  en  forme  à l’c- 

effet  alléguer  faire  palTer 

des  Eftats.  cômis  pour 

la  furinten» 

dance  dès  affaires  d’Eftat  pendant  la  prifondu  Roy  Ican  pris  en 
la  bataille  de  Poidiers,  âu  premier  Vol.  de  Proiflard  ch.  170.  & 
à ce  que  le  mcfme  Roy  Louys  X 1.  auoic  cncorcs  fait  au  Traité 
de  Conflansauec  les  Princes  apres  la  bataille  de  Montlehcry,  au 
Vol.  de  Monftrclctjfol.  ïzi.  de  l’edit.  de  i<îoj.  Et  au  mois  d’A- 
uril  de  14  67.  il  tint  enebres  fes  Eftats  geuerauj  à Tours , où  fut 
traite  entre  autres  enofes  de  l’appanagt  du  Duc  Charles  fon  frè- 
re, ainfi  qu’il  y a en  la  mcfmc  Chronique  p.  148. 149.  Audi  cette 
faute  a cfté  coitigée  par  Monfieur  Godefroy ,Hifloriographc  du 
Roy,en  la  dernière  editipn  de  Comines  infol.de  l'imprclfîoii  da 
Louure,fur  vn  Recueil  dç  Pièces  mémorables , imprimé  in  8,  en 
p.  177. 

' Noftrc  méfme  Comines  alTeurc  en  ' 
tennes  exprès, que  toute  la  puilTancc 
d’vn  Prihce,quel  qu’il  fôit,pour  faire 
impofts  & leuer  fur  fes  peuples,  dé- 
pend de  fes  Eftats.Car  il  en  parle  ainfî 
par  forme  de  demande  T^-ilRoy  ne  * Liu.y.c.i*^ 

Seigneur  fur  terre  qui  aijl  pouuoir,  oultre 
fon  demaine,  de  mettre  ifn  denier  fur  fes  , . . 

fubjets  fans  ottroy  & confentement  de  ceulx 
i - T a.  qm 
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JMaxitties  importdntés 
qui  les  doyuent  payer  , finors  par  tytanniè 
â Au  milieu  qu  'yiolence  1 A quoy  il  refpond  “ de  la 
4u  Ckap.  Pqi-jç  . pf-ince  ne  le  peut  aultrement  lé- 

uer  que  par  oBroy^fi  ce  nefi  par  tyrannie^ 
qu'il  foit  excommunié.  Mais  il  en  eft 
bien  d'aJJeT^beJles  pour  ne fçduoir  ce  quils , 
peuuent  faire  ou  laiffer  en  cefi  endroit,  ' ; 

Or  ce.  qui  cft  à mon  aduis  de  bien 
confiderable  en  cette  opinion  fi  pre-: 
cifcA:  firndicieiife  de  Comines,  c’eft' 
qu*il  parle  en  vn  temps  auquel  les 
Roy  s au  oient  défia  entrepris  d’im- 
poferles  Tailles  fans  k conicntcmenç 
de  leurs  Eftats.  Car  ce  fut  le  Roy 
Charles  VI I.  qui  commença  de  le 
faire,  dont  cét  Autheur  raconte  ainfî. 
bliu.tf.c.y.l’hiftoire  ailleurs.  ^ Le  Roy  Charles  VIL 
▼crslafin.  ^ premier  , par  le  moyen 

plufieurs  fages  CP*  hons  cheualiers  quil 
auoit  J qui  luy  auoient  aydè  ^ feruy  a fa 
conquefte  de  Normandie  ^ de.  Guyenne^ 
que  les  ,/ingloys  tenoyent , qui  gaigna  (jy* , 
commença  ce  points  qui  efi  d*impoJition  de 
Taillés  à fonplaifir  , fans  le  conjentement 
t:  . des  Eftats  de  fon  Royaume  : fÇy*  pour  lors 
auoit  grandes  matières  ^ tant  pour  garnir , 
les  pais  conquis  i que  pour  def^rles^^s 
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de  comfdignies  qui  fillotent  le  B.(^yàumei 
^ d cecy  fe  confintirent  les  Seigneurs  de 
France  y ffour  certaines  penfons  qui  leurfu^ 
rent  promifis  » pour  les  deniers  qtlon  leue- 
voit  en  leurs  terres.  Si  ce  Jtoy  eujl  toufîours 
'Vefcu  J ceulx  qui  lors  efloient  auec  luy 
en  fin  Çonfiil  > il  eufl  fort  auancé  à cefie 
heure  : mais  k ce  qui  efi  aduenu  depuis 
ftduiendraftl  chargea  fort  fin  ame  (jp*  ceU 
■ le  de  fis  Succeffeurs  » mit  Ifne  cruelle 
playe  fir  fin  Royaume,  qui  longuement  fii-* 
gnera. 

Ccsmaux  qu’auoit  prcueus  ce  fagc 
Confeiller  d’Eftac , font  dcucnus.fi 
grands  èc  fi  intojerables,  qu’il  eft  bien 
a propos  d’y  rçmedier  aux  prochains 
Eftats.  Et  puifquc  îa  confcicncc  du 
Roy  s’y  trouuefiauant  engagée  fui-» 
uanc  les  termes  de  cét  Hiftorien,  il 
doit  cftrc  confeillc  de  rendre  ce  droit 
à fes  pcupfesj  de  faffifter  dans  fes  af* 
faircs  de.  leur  bonne  volonté  : Ce 
qu’ils  feront  toufîours  plus  vtileroenc 
pour  faMajçfté,  ic  auec  moins  d’in- 
commoditc  pour  eux  , quand  ils  y 
aduifcrontd’eùx-mefmeSj  que  quand 
on  exigera  de  leurs  bourfes  inconfi- 

^ ® P»  J 
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X54  Mdxtmes  importantes 
dcréraentdes  fommes  immenfcs,  dSti 
la  vingcierme  partie  ne  tourne  pas  au, 
profit  du  Roy , & caufc  vne  dcfqla-* 
- tion  elpouuantable  à fon  Eftat.  ^ 

aLiu;5.  tit.  Papon  parlant  en  fes  Arrefts  » des;' 
io.Arrcft4.  difficultez  qu’il  y a cn  l’alienation  du^ 
Domaine  du  Roy,  en  dit  ces  mots: 

b Ccft  te  feu  Roy  François  ^ pour  les  £rans  af  * 
FiAnçois I.  ^ ■/  fl*  fl'  ^ ‘ 

^ jatres  ou  Jouuent  u a ejte  conjutue  pour  la 

defenfe  de  fon  Royaume  y ^ pour  Juppor-- 

ter  fon  peuple  offe^ü^char^é  cC  ailleurs  ^ adi‘.' 

uifa  de  procéder  a l "alienation  de  fon  Dom-^ 

, meine  a rai  fon  du  denier  dix:  & de  cédé» 

pefcha  EdiBs  , Déclarations  ^ ^ Corn-, 

mifionsjqui  furent  puhlie:^tant  à la  Coutt 

de  parlement  que  à la  Chambre  des  C om- 

^ ptes>  ^u  commencement  la  chofè  fut  treu- 

uée  fort  douteujè  j y eut  diffculté  de 

trouuer  achapteurs  : car  en  cefie  nouuelle- 

té  chacun  preuoyoït  en  foy  la  nature  dudit 

Dommeine,  qui  efi  tnalienahlej  ce  quen  ' 

pouuoit  aduenir.  Secondement  y ^c.  Tier-*' 

cernent  ejloient  aduertUj  que  pareilles  alie^ 

nations  faites  par  les  feus^Roys  auoienteflé 

annullées  par  faute  defdites  raifons  i dr  aufi 

pource  que  les  trois  Ejlats  njauoient  potnf  '^< 

conpntii  comme  efl  requis  par  la  lay 
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dlj^ofition  du  droit  commun En  quoy 
Ton  voit  que  les  Eftats  ont  vneautho- 
rité  plus  grande  que  toutes  les  autres 
compagnies,  & que  les  Roys  l’ont  iu^ 
gée  necelTaire  pour  la  validité  des  af- 
faires de  cette  importance, dont  mef- 
mes  ils  fçauent  bien  fe  feruir  aux  oé- 
calions  : & laquelle  par  confequentils 
doiuent  maintenir  pluftoft  que  la  di- 
minuer. 

Nous  voyons  encores  dans  les 
Eftats  d’Orléans  de  l’année  1^60.  quel- 
ques reftes  de  l’ancienne  liberté  qui 
doit  cftre  dans  ces  Aflerablées , & 
de  la  condefccndance  &:  facilité  que 
doiuent  apporter  les  Roys,  mefme  au 
prçjijdice  de  ce  qu’on  leur  fait  croire 
cftre  de  leurs  droits,aux  Remôftrâces 
de  leurs  fub  jets , dans  les  chofes  qui 
vont  à la  gloire  de  Dieu,  &:  au  bien 
foulagement  de  leurs  peuples.  L’Or- 
donnance qu’on  fit  alors  nous  le 
fait  voir  en  quelques  articles, & prin- 
cipalement en  ce  qui  fut  ordonné 
pour  le  reftabliftement  des  elcétions 
ésEuefchcz&:  Archcuefchcz^j&és  • Art 
Offices  de  Iudicature,tant  des  Coût? 

T 4 Souùç- 
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19  5 Maximes  hn^ortantts 

a Ar:.39.  Souucraihcs  que  Sièges  inferieurs*}  ’ 
ôc  encorespour  la  rcdu6tion  ^ remifi  . 
4es  Tailles  ^ ^ydes  aux  plus  gracieux 
terme  ^ ejîat  quelles  auoient  ejté du  '>/-  . 
uant  des  Predece^eurs  Roys  , mtfmes  du 
temps  du  Roy  Louys  XII.  ^ qui  font  ' 
trois  chofes  aufquellcs  s’il  eftoit  fe- 
rieufement  pourueu  par  les  Eftats  qui  . 
font  àprefent  conuoquez  , onauroit 
beaucoup  fait  pour  le  feruicc  de 
Dieu  & de  fon  Eglife,  qui  rentreroit  ^ 
dansfon  ancieil  luftre  de  pieté  bc  de  , 
vertu,  par  les  bons  &:  (âinéts  Prélats  ' 
qu’elle  auroit  faculté  de  choifir;  pour 
le  bien  dclaluftice,  qui  cft  Pynique 
fondement , & l’appuy  inébranlable 
de  l’authorité  Royalej  bc  pour  le  bien 
6^ le  foulagemcrtt  des  peuples,  dont 
le  falutdoit  toufîours  eftrc  la  fouuc- 

e Uhs  f-  faille  Loy^  C ; 

^Uxe/Io!’"*  Auflî  fut-ce  par  le  "grand  Chancc- 
Cic. }.  de  ijgj.  jg  L’hofpital  que  les  refolutions 
jg  ggj  £ftats  furent  fouftenucs  ; bc 
. tant  s’en  faut  que  cét  illuftre  Chef 

des  Magiftrats  de  France,  plus  affe- 
ctionné au  feruice  de  fon  Roy, & plus 
ialoux  de  fa  grandeur,  que  laplufpart; 


four  I -inflifutton  du  Roy,  lyy 

4c  ceux  qui  ont  efté  depuis, creut  quq 
cette  Ordofmancc,qui  fut  en  fuite  ' 
publiée  fous  le  nom  du  Roy  Charles 
IX.  jeune  Roy,  fit  préjudice  &:  don- 
nais aucune  atteinte  à fon  authorité^ 
qu^au  contraire  il  eftima  qu  elle  luy 
feroit  gloricufe , quand  on  verroic, 
qu’il  auroit  préféré  la  gloire  de  Dieu 
éc  le  bien  de  Tes  pcuplcs^à  ce  qui  fem*? 
blolt  cftre  de  fes  droiéts  & interefti 
particuliers:  car-cefut  le  Chance^ 
lier  de  rHofpital  qui  l’a  dreffa  luy- 
mefmc  pour  îaplus-part , imitant  en 
cela  Ly cqrgus , lequel  pendant  l’en? 
fance  &:  minorité  de  Charillus,  donc  : 
il  eftoit  tuteur  , fils  de  PolybiusRoy  ' 
des  Lacédémoniens  fon  frère,  voulut 
orner  le  rcgnedefon  pupillepar  tou- 
tes CCS  belles  & (âges  Lpix  qu’il  coin- 
pofa^  pour  ce  peuple,  & qui  ont  efté 
en  fi  grande  vénération  dans  toute 
l’antiquité. 

Audi  les  mauuai fes  opinions  & les 
dangereufes  maximes  qu’on  a eu  de? 
puis  quelques  années , & qui  fe  font: 
mefmcs  glilTées  parmy  les  Magiftrats, 
dont  aucuns  ont  bien  fçeu  faire  leur , 
vk,  profit 


Mdxîmes  importantes 
profit , n’auoicnt  pas  encores  fi  fort 
pris  racine  dans  les  efprits,  du  temps 
de  Monfieur  de  l’Hofpital.  Et  les 
Magiftrats , ny  les  premiers  Officiers 
de  la  Couronne  ne  mettoient  pas  ’ 
alors  difiindion  entre  le  bien  Sc  le. 
dommage  du  Prince , & le.bien&  lc 
dommage  de  fon  Peuple.  Il  ne  fc^ 
trouuoicpas  en  ce  tcmps*là  des  âmes 
fi  dures  & fi  peu  pitoyables,  ny  mef- 
me  fi  peu  iüdicieures,que  de  parler  de. 
la  façon  d*vn  Surintendant  de  nos 
iours,  lequel  penfoit  auoir  fait  vne. 
belle  rencontre  , & prononcé  vn 
Apophtegme  digne  d*eftre  mis  parmi 
ceux  de  Plutarque , quand  luy  ayant 
cfté  remonftré  qu*il  debuoit  auoir 
plus  de  pitié  6^  de  compaffion  du  peu- 
ple quil  n*en  aupit , & le  trauailler 
moins  qu’il  ne  faifoit  d’iropofts , ôc 
de  vexations  femblablcs  , il  vfa  de 
cette  fotte  ÔC  impertinente  refponfe; 
Ouy  : mais  ie  doibs  encores  auoir  plus  de 
fitiè  du  Roy  ' voulant  faire  croire, qu’il 
rendoit  vn  grand  feruice  au  Roy , de 
feparer  fes  interefts  d’auçc  ceux  de 
(bn peuple,  = 


pourVinfiittttionduRoy.  lyÿ 
L’ônauoitjdifîe,encorcs  en  ce  temps 
la  quelque  bonne  opinion  de  la  puif-’ 
fancc  des  Eftats  & de  l’ancienne  liber-* 
te  Françoife  qui  y doibt  prefîder  : car 
nous  voyons  dans  la  dercription  que 
nous  en  a fait  Dauila^^  aufujet  de  ces  “ 

Eftats  d’Orléans,  que  l’on  eftimoit  le  ^/T!î7.  ”7o. 
confentement  des  peuples  eftre 
ccflâire  pour  valider  lesyolontez  des^ 

Roys,  ôç  que  dans  les  principales  & 
plus  importantes  affaires  du  Royau- 
me, le  gouuerncment  ne  pouuoit  paf- 
fer  pour  légitime  , ny  véritablement 
Royal  , fans  la  communication  du  . 

Prince  auec  la  Nation.  ‘ ‘ 

Le  lieu  eftaffez  remarquable  pour  ^ " 
lé  temps  auquel  ce t Italien  nourry  > 

&:  entendu  dans  nos  affaires  là  eferit, 
pour  ne  le  pas  obmettre  en  cét  en- 
droit, auquel  ilfertauflid’inftru£liô.7 
T outc  la  nation  Françoife , dit- il  « b s diuip$ 
cft  diuiféc  en  trois  Ordres,qu’iîsap-  « *^*^^i*  *V 
pcllent  Eftats , dans  le  premier  del-  « fe  in  trè  or- 
quels  font  compris  les  Ecclefiafti-  « 
qucs,dans  le  fécond  la  Nobleife,&  « 
dans  le  troifiefmc  le  Pcüple.  Ces  « modtcjuMiifi 

Ordres  fpnt  diftinguez  en  trente  « X/SZ/" 

deftroits 

\ 


1 


■>r 


ptlfeioMdtU 
Notiltd , 
pfl  Utzp 
Vlebe  QHtfii 
di/tfnft  m 
fréta  diflrtt- 
fi.  ogiurif 
jlitrtem  , (ht 
’Battt'taggt , i 
Sinetcakati 

J»  wiamMUo. 

Qutinio  Jî 
dette  célébra 
r*  [ aàunan-': 
aja  vr.fMcrfei’ 
le  del  Regno^ 
Jî  ridmtono 
neüa  métro 
foti  loto  , c 
ridotti  in  trè 
tamere fefa- 
rate,eleggtno 
àajcun»  ’vn 
DefntatOjfhe 
eUbbia  fer^  • 
nome  délia 
loro  eommu  - 
nans^a  ajlt*^ 
fiere  alla  ge- 
neraïe  yef- 
^embleM,neUa 
^uaU  Ji  pro 
fangeno  e fi 
di/tutono  le 
tna/erie  af 
fartentnti  ^ 
nü'tnterejfe 
di  ciaJtH/  0 
délit  tteOr^ 


500  Éiaxtmes  tmportàntes 
« dcftroitsou  lurifdiàions,  qui  s’ap- 
» pcllent  Bailliages  ou  ScncfchauH- 
»»  lees.  Q^nd  on  cft  rcfoludc  faire 
« rafTemblce  generale  du  Rloyaumc^ 
r>  ils  s affcmblent  en  la  ville  capitale  dç 

leur  dcftroit,&  s’eftans  réduits  en 
>î  trois  chambres  feparees  , chacune 
>*eflic  vn  Député,  qui  doibt  aflifter 
» au  nom  de  leur  communauté  a fAf- 
M fcmblée  generale,  où  Ce  propofçnt 

V &:  s’examinent  les  matières  qui  con- 
« cernent  l’incereft  de  chacun  de  ces 
»»  trois  Ordres,  &c  le  bon  gouuerhc-- 
»vment  de  l’Eftat.  Par  ce  moyen  trois 
»»  Députez  dé  chacun  Biailliagc  s'àT- 
»>  fcmblentjvn  des  Ecclefialliques,  vn 
»»de  laNobleffe,  &vn  dq  Corps  du 
'i*  peuple  , laquelle  eft  appcllée  d’vn 
»»  nom  plus  honnefte , lé  Tiers  Eftat, 
»»  E ftans  tous  alTcmblcz  en  la  prefénçe 

du  Roy,  des  Priiicés  du  Sang,  Ôc  des 
» Officiers  dé  la  Couronne  , ils  for- 

V ment  le  Corps  des  Eftats  generaux, 
»>  &reprefententrauthorité,lc  nom, 
y>  &la  puiffiince  de  toute  la  Nation. 
x>  Ceux  là  ont  faculté,  quand  le  Roy 

V cft  capable  de  gouuerner,Ô^  s’y  ttbu- 

uc 


.i 
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tic  prefcnt,  de  confentir  à fcs  de-  « ^ 

mandes , de  propofer les cliofes  ne- « 
celTaires  pour  le  bon  gouucrne- « 
ment  de  leur  Ordre , d’obliger  les  « Zè7JjZi 
Communautez  du  peuple  à nou-  « tAtiferàlf^ 
uelles  charges,  & de  donner.^  d’ac  « 

® 1 1 T • - ^ 1 lt-tTl‘9 1 vné 

cepter  nouuellcs  LoiX , Ô£  nouuel-  « eccU^ 

les  Ordonnances.  Mais  quand  le  « » ”*?"♦ 

Roy  elt  en  aage  de  mmontc  > ou  c*/i , ^ 

pour  quelque  autre  oecafion  eft  in-  àelurfodeU* 

capable  de  ^ouucrnet  l’Eftat , ils 

ont  authoritéjs’il  y a conteftation,  n fin  honettë' 

d’eflire  les  Regens  du  Royaume, 

de  donner  les  principales  Charges,  « 'reZo*'*!,», 

ôc  d’arrefter  ceux-là  qui  doibuent  « 

entrer  dans  IcConfeil  j & h la  race  ZTulZZif^* 

&lalignécdelaMaifon  Royale ve- 

noit  à faillir,  ils  auroientle  pôuuoir  * fdè 

dellire  vn  nouueau  Seigneur,  félon  „^//  offi’ctuU 

la  règle  des  Loix  Saliques.  Mais 

outre  ces  facultez  principales,  les  „r!rJ/Xv  - 

Roys  ont  toujours  accouftumé  « 

d ’aflemblcr  les  Eftats  , dans  les  ne-  „fiZZn7iZZ 

cçflitezvrgentesde  leurs  plusgran-  tor$i4  il  n^m 

des  affaires , & de  prendre  fefolu- 

non  de  pouruoir  aux  chofes  difhci-  u namnt. 

lespar  Icuraduis  &de  leur  confen-  „ 

^ fit,  ^uAndt  il  - 


■Vf, 


temcnc. 


2^dx\mes  importâmes 

Xi  è bAiie  tcracntjnon  reulementpourceau’it 

à propos  que  4 deliber,. 
frt(ente,f*.  « tions  QU  PriiiGe  foicnt  ratifiées  & 

;r  ■■  par  leur  commun  côn-  ' 

fue dimiênde,**  • mais  cncorcs  poiircç 

*^fi"<l>  gouuernement  legi. 
fAutftrii  **  ^ R.oyaIjd.cfirc 

^»^.«r,...que  les  principales  afFaires  foicnt 
<=om®“nrqucçs  àl’affembléegene- 
r«OT  **  raie  de  la  IKacion . 

munAnK.Ade 

^f.4-  a , 

t2^,«,*,.vk^,U  .l^rnc 

d,  w A ,.«r,«j.yK,  A , Jf'imidhlRvi'c^diàriiJÎ,. 

gltOjJtai  friK(if^li,e  dt  ditermimtre  $ tht  demêna  Vm/» 

mnirtml Cmp^n  i^umdt  mMraK&irù  t U dir„!!î 

pd.ff,,„ U ^ilu^’sT- 

tmtnu  ftmbtUtt  i WA  Atifo,cht  il  termine  divn  reerimentê  ieri 
t,m, , (ÿ -ver-w^/r  JîrWr  , riclnedd,  che  nlU  tommHnJnl\  iflU 

nMUçne  fi  tommunithint  le  eotè  frincifdtii.  ****"<.*  âtlU 

Il  ne  fut  pas  de  mefme  des  Eftats 
de  Bloisde  i57«.  comme  il  auoit  cfté 
de  ceux  d-Orleans.  Nous  voyons  des 

plaintes  de  quelques  perfonnages  de 
*»cnce qux  y ont  affillé>peu dcü! 

bertc 
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bette  qui  y cftoit  : dont  il  ne  faut  pas 
S’cftonncr,  fi  par  l’Ordonnance  qui‘. 
fut  faite  en  fuite,  plufieurs  bonnes  ‘ 
Loix  de  celle  d’Orléans  ont  eftc  rcn- 
uerfces.  ^ Le  Recueil  de  ce  qui  fut  * %.ch,'4: 
negotiéenla  côpagnie  du  tiers  Eftat£f^‘ 
drefle  par  Bodin  ^Aduocat  awKoy  fcr$ft$s 
au  Siégé  Prefidial  deLaoUj&Deputc 
du  tiers  Eftat  de  V ermandois,fait  foy  Thufm 
de  diuerfes  pratiques  qui  y furent  1- 
faites.  Luy-mefme  rapporte  »,  ^ 

fèma  plufieurs  propos  de  luy  deuant  le  koy^  â Da'prcm; 
^ à laRoyne  fa  mere  j quilefloit  contraire 
auprouftduRoy.A  la  vérité  il  adjouftc  Je  rcJ.nouv  ' 
que  le  R oy  ne  le  voulut  croire  alors,&  J jf  * 

au  contraire  quil  l envoya  quérir:  d*  apres 
l’auoirgratijiéen^prefence  de  plufieurs  Gen-^ 
tils-hontmes,  luy  commanda  £afifier  a fon 
difneTyparce  quil  auoit  fait  trots  tours  au- 
parauant  confirmer  la  coujlume  de  fin 
^yeul  ^ J pourouyr  difcourir  k fa  table  de  cFraiïç<ifer: 
tous  propos  graues  ^ honnefles  : que  le 

Roy  ne  fi  peut  tenir  de  dire  , que  Bodin 
tüoit  homme  de  bien  ; ^ que  le  Roy  auoit 
toufiours  tres-mauuaife  opinion  de  ceux 
qui  luy  rapportoient  les  aduis  de  r^Jfem- 
hlée,^  qui  par  flatterie  fi  youloient  agran-^ 

dir  ^ ' 


5^4  Mftxtmes  imffortantei 
dir  M dommage  de  ceux  qui  les  auqyenï 
député:^,  iufques  à dire  quils  efloyent  per- 
fides dejloyaux , quil  ne  fe  1/oudroié 
plus  fier  à eux.  Mais  peu  apres,  par- 
lant de  la  refolution  que  le  Clergé  &r 
a P.  3x1.511.  laNoblcfle  auoiencpiife  d*eJlire^dou- 
^ perfonnes  de chacurs  Ordre, pour  afitjler 
Àladecifion  des  cayersqui  auoient  eflé  pre- 
fente^i^  au  Roy  de  fupplier  le  Roy  les  ré- 
ceuoir,  de  la  rcfolutionprife  au  con- 
traire par  le  tiers  Ejiat  de  ne  faire  ele- 
*>P-.7a*.  SHon  ^ de  Depute^^  » pour  iii^er  ^ aj^ifier 
c Bodin  iugcment  des  cayers , ny  conférer:  ^ fi 
voulant  les  autres  Eflats  s^efforçoypnt  d’en  choifir 
Shmngô"  f^ommer  qtulq»es--\i»s  , <U  s y ofpofir: 
- 313.&  3x4  dont  la  charge  de  porter  la  parole  au  Cler- 


^*crctucr^  ^ Noblejje  fut  baiüée  a Bodin^ 

<iu‘ihfc-  comme  il  fit  : ^ il  adjoufte  ^ ces  mots; 


perpétuel 

qu’ils  fe-  , . 

ïoict  à tout  £a  chojè  fut  rapportée  au  Roy  ^ parce  quelle 


le  peuple  de 

Ïr3ncc,qui  eftoit  reduu  à 400.  Dcputcxpar  forme  d’Eftats,  d/e. 
Que  fi  on  voulû  t réduire  ks  Ùcputçz  à ou  i<f., 'perfonnes , ce 

Kwitreduirè  IcsÊftatsau  petit  pied.  laçoit 'qu’il  n’y  euft  hom- 
me en  rAflcmbléc.  qui  peuft  cfttc  vaincu  par  prefens,  ny  par 
prières,  ny  pat  promefles  : fi  cft-cc  qu’il  eftoit  à craindre  que  la 
peur,^  la  crainte  qu’ils  auroicnt  en  la  prefence  du  Roy,  &de 
tant  de  Princes  & Seigneurs,  léspourroient  faire  changer  & va- 
rier, comme  pu  cUroit  queLouysXl-^ücc  18.  perfonnes  qu’il 
conuoquoit  par  forme  d’Eftats,  difpofoit  à fon  plaifîr  de  tout  cc 
qu’il  vouloit  & faifoit  entendre  que  c’cftoitlcs  EftatSi&  en  cet- 
te façon  mit  les  Roys  hors  de  Page.  : : «ï  “P^i?.  " 
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de  U plus  grande  confiqucnce  quieufi 
ejlé  propêfée  entre  les  EjiatSj  ^ que  la  Nà-^ 
blefje  ejîoit  feule  3 entre  laquelle  plufieurs 
ejtoyent  de  Vaduis  du  tiers  Efiat.  il  y eujl 
■>»  Seigneur  qui  dit  en  prefènce  du  Roy 3 que 
Bodin  manioit  les  Ejlats  k fonplaifr,  (ainf 
* que  ledit  Bodinfutauerty.)Cequtfutcaufe  ^ 
que  le  Roy  ne  regarda  pas  dejlors  en  auant  * 
ledit  B odin  de  fi  bon  oeil  qutl  auoit  accou- 
ftumé 3 comme  ledit  Bodin  prefumcit.  Et 
flir  la  fin  des  Eftacs  ayant  ejle  arrejlé 
^que  le  Roy  feroit  fupplié de  donner  la  paix  b 
purement  ^ flmplement3  combien  que  trois 
gouuernemci  ajoujîotent:  fi  faire fe  pouuoit. 

Et  fur  ce  que  les  autres  qui  ne  "youloient 
demander  la  paix3auoient  reuoqué  en  dou- 
te la  puiffance  des  Efiats  , dtfant  quils 
eflotent  finis  : ^ que  Bodin  eujî  remonflré 
au  contraire  par  diuerfes  ra  fons  quils  ne 
left oient  point 3l’alfemble'c generale  du  tiers 
Efiat  e fiant  encore  s de  ij:o.  ou  enuiron  3 
^ que  les  Loix  des  Romains  ne  permet- 
toyent  point  que  la  guerre  fut  conclue  3 ny 
denoncee  que  par  les  grands  E fiat  s du  peu- 
ple i ^ neantmoins  que  la  paix  fe  pouuoit 
conclure  ^ arrefier  par  le  menu  peuple^ 
attendu  les  difficulté^  de  la  guerre  i ^la 

V doH- 


P.yH.dc  la 
. editt 


P.  3^1. 


Mdxîfnes  importante^ 
douceur  de  la  paix:  11  Député  dé 

Clermont  de  rijle  de  France  ^ le  'Voulut 
defaduoUer , dont  tl  fut  blajmé  de  la  com~ 
pagnie^  0*  pouffé  fort  rudement  des  Dépu- 
tez. de  Gu’senne  de  i.  retaigne , 0 a peu 
qu'il  ne  futchajié  de  la  fille  ; adjouftanty 
‘ . 0^  jutuans  tl  porta  toufiours  Ifne 

eTpée ^craignant  d efre  offtncé.  Toutes 
Icfquclles  paioles  , où  il  fe  void  en 
paffant  quelque  chofe  de  bon,&di- 
a V.  M.  de  gne  d’eftre  Içeu,  monftrcnt  que  la  fa- 
Thou, Il  69.  àion  y euft  grande  part:  comme  en 
* effet  le  party  de  la  Ligue,  qui  fe  for- 
Jeurs  Hi-  moit par  rinfpiration  de  Meilleurs  de 
b Guy'e, y pouuoit  tout». 

lib.  119.  ,Hb  Ainfi  M.  Guy  Coquille  fieur  de 


<*»•  i<o|.  P 
t6ï.  Hü  fe 
t!$or,(^  qut*. 
'velnit  ohfcH- 
ritfyVidHS  Co. 
quif/im  Ro 
tntnet$et,No 
uiefittni)  Æ 
àHOrmm^tfHûd 
nunc  Ntuef. 
nium  dicttur , 
(M.  it  i hoi 
n’a  pas  fçcii 

3u’iî  cfto  ; 

e Dczife  , 
petite  Tfille 


Romenay  Procureur  Fifcal  en  la 
Pairrie  àc  Duché  de  Niucrnois,hom- 
me  de  rare  vertu  b>c  itiffifance , .ainh 
qu’il  paroift  parfes  Oeuures,  & pat 
le  bel  Eloge  que  luy  a compofé  Mon- 
lieurle  Prelidcnt  de  Thou  enfon  Hi- 
ftoire  , & lequel  fut  député  de  fon 
Bailliage  à ces  Eftats^  comme  il  auoit 
cftcdeîia  à ccuxd’Orleans,  &:  fut  en- 
cores  depuis  à ceux  de  Blois  de  l’an- 
née 158S.  nous  alaifle  parmyfes  Poc- 

fics 


^ t 
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lies  des  plaintes  du  peu  de  liberté  ^ 7-  lîeuës 
qui  y eftoit.Etd’autât  que  ce  Perfon-  N^îieÎ!)  ^ 
nage,  qui  cftoit  bien  intentionné 
dc  bon  confcil.done  parmi  ces  plain- 
tes  quelques  bonsaduiSj  tant  pour  ce 
qui  feroit  à propofer  &:  refondre 
dans  les  Eftats^  que  mefme  pour  rin-«w/^ 
ftitution  d’vn  Prince,  ie  mefuisadui- 
fé  dNnferer  icy  les  vers  qu’il  a compo- 
fez  fur  ce  fujet,  quoy  qu’ils  ay  et  défia  ««0 
cfté  imprimez  , eftans  deuenus  rares 
cc  dlfhciles  a recouurerj  par  le  temps,  prepr^^r,  nUc 

^ itntttw  • 

in  hominum  memorgam  retrdhendus  tfh.  LutetU  frimùm  littrî» 
humAttiotiiMydein  lnri vlrique  cferAm  dédit,  in  foro  Puriprifi 
MitfuandiuVerf4t(H  pAtAHinm  pniit , njt  Je  MmriAno  Scetna  iu- 
ttioriJtcoqHtndMm  d^rtt.  Inde  fAtrtmrn  refetiit,  nunqHAm  inde  mi» 
T^rnre  certm,  AijuitAtû  'ac  àoHrinA  Unde  inter  Juos  cUnu,can- 
fnlentibus  fictïem  Ad  Je  nditum  frAbebAt,A  fordtbm  Alitntu  , 
rrgn  tenuti*  mHnii  >nec  in  Uterü  inteiid  cepbAt.  tjAm  rm  een» 
Juefudinnrium , cuiUt  cognitione  pédcipuè  txctUebnt , dum  munici» 
fAle  profrium  interpretAtur , mAximè  iUmpAuit  , çy  H/priam 
prAtiffA  pAtiiAm  m^d  fide  ac  iiligentià  fcripjit.  item  nccurn- 
tipniM  de  GnUtCAnx  Ecclepx  lurib/tf,^riA  nuncvbtque  exngitAntur 
çbftrMAttones  celUgerAt , qux  pitgio  perierunt  : ( cllcç  ont  clK*  don  * 
nées  au  public  aucc  quelques  autres  Opufculcsde  cct  Autheur 
en  Ujyo.)  Dunt  domi  Utetef,k  populAribm  tribm  Ordinum  Rrgni 
canuenttbue  in  hicem  produSbut  tfl  , ijfqne  magnam  xb  omnibtu 
grAti-tm  refortAmit'y  À Prineipibne  Jutt  genemii  proumax  procurn» 
tione  deceratuf  futt , tneà  mtnfe  Mxto  ( i6o;.)  m*ior  ofl,genn» 
rioyvirde  JuaAtxtt  pa/leritAte  opttmè  meritu4  decipt. 

* Ces  Podîes  font  ainll  intitulées  ; Co»ri^/y 

ttAt»  Kinernenjist  PeêmMtx.  Niuerni,  (^c.  ij^o. 


Mdkimes  m^ort Antes 


De  Conucntu  ^ totius  Franciac, 
Blcfis  157^- 


Jtegia  ditauit  primi  ordwù  anUmagifires  t 
Sperat  & hinc  ClericdterMturha/acri  : 

Ordo  alter  gladio  accinÜtu  fegrAndia  ia^4t 
Promcrttumy  & dortû  autitorejfe  cupit: 
M^xima  purs  terno  qux  régnât  in  Ordine  , 
nummoi 

Largita,  ad fitntmés  pertigit  vfque gradue • 
Omnihut  hù  populi  commijfa  efi  caufitveremur 
pje  pro  re popnlt  rem  fibi  quifque gérât. 

In  Conucntu^  Franciæ,  Blcfis  157^/ 


Keligionis  amort  fpeslibertatie  honeftay 
Ex  omni  F rances  hue  regiene  vocat. 
EUfis  blanda  decent.  Tibi,  P ranc^,  htc  verba- 
dabuntur. 

Sü  pim  vfque  licet  : ferum  vt  ante  redi, 

Hem. 

’^mnda  libéra  gens»& Franci  viximHs:at  nnè 
Jdancipia,  & ville  nil  niji  turbafiemm* 


Sepulcrumi  Liber  tatis. 

fiie  tumulata  iacet  Lihertas  : huimimago 
^pparetpiSa:  hanc  Francica  turba  çeliù 
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Ad  Legatos  ^ Prouinciarum  in  * pag 
çodcm  Conuentu, 

T^os  O francorum foholeSi<]$itis  nomtn  auitum 
Lihertas  beneparta  dédit :udem  efie  quode flü, 

Temfora,  vos  miferatatque  animw  memor  ein- 
te  malorum , 

\Atque  ex  antiquo  repetitÂ  hac  Coftcio  more 
Vel etiaminuitos  moueant  : occafopraceps 
jNelentosfallat  : tempus  iam  iam  inflatagendi, 
u^ulica  verba  iJbiuCy  Atque  arte  polita  face^ant 
fuaui  plerumque  tegunt fub  mellevenenu. 

Religio  * vt /àm^Ia  ejl  & pura  Ecclefiayuullam  ^ Clergé. 
dmittens  maculam  : Jtc fit  fitnÜufque  p'tufque 
facrù  operatur  hec  qui  facra  miniftrat: 

P'tpopulum  doce/tt  verbifque  ér  ntoribtu:  Aulx 
JJ  ic  luxum,fitfiuy  &ferpto»emexhorreAtipsu. 
HioClero&  populo  tumquAm  fax  Jplexdida, 
praferjs 

Prafity  & euixo  cunciis  cona,mine  profit. 

Efficité  or^ino  ne  quis^qui  ambiuerity  aut  eut  b Du  rcfti- 
Aulafauet,  fanElo  hocpotiaturmunerCyClero  bliflement 
Et  populo  optandi fit  libéra  faÜapotefias.  élcAiôs 

JJ  AC funt  quA  quonda  Chrifltu  fundamina  iecit, 

Atque  innixa  quibuspaulatim  Ecclefia  creuit  * 
PerfeÜumvfque  adopusitotoqi  inclaruit  orbe. 

JJ  is  ettam  lapfa  çfr prope  iam  ruitura,  videtur 
Reflituendamodis.  Atvos  ^ quos patriavirtut  c Noblcffç. 
Prijeaque  Nobilita^  tanto  cumulauit  honorcy 
Crédité  comijfumdateri  quem  accingitis  enfim, 

Y 5 Ttttel^ 


a Nobles 
autrefois 
eftoieiu  lu» 
gcs. 
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Xf  tel  A vlve/ir*!  confift , degerepojfint 
Certa  tn  pacchemi  atcjue  etta  vï  vltrice  queMu 
Frojl-fraremfiloi,  depelltre  jî^thns  hojlcm, 

Si  cjuando  iMgrttent.  Xobis  hoc  nemirteReges 
jittrthuhe  ohm  patrimonia  fpUMdida,&  ^rces. 
Jtnperij  cum  ture  mcriyiurif(^ne  nunijîris. 

etuveflro  defumpfit  abOrdine  ^Hond*- 
Rex  jiJfijforeSiprifio  de  more  S enatHm 
Dum  cogit , poptilo^ue palam  iw  dicit.  Ab 
Ordine  PrdtfeHosprouincia  ejHttejttepopoJcity 
Ad cjuoi  jpetfarent  c^r  ditlto  ittru  & arma. 
J^onfatü  hoc  murtm  dicundi  iuris  honefinm 
EJfevidebatur,  nec  funÜt  gnaniter  eflü  : 
PaftUtima  vobü  dtfcejftt  dtüioÎHris. 

I<Jec  tamen  ifla  magif gladij prdclarapotefhae  , 
J^uam  fuerat  iurü,(t»e  gud  vix  altéra  confiât. 

Vos  etia  toga  ^uosdecçratt^uostertins  Ordo 
Sufcipit  : hac  antmo  memori  defixatenete. 
Affinera  ejuod iurü  dtcftndi  ex  Ordine  quonda 
Ad  veflram  feriem  fuerint  tranfiata fecundo» 
Pro  meritfe  (fr  (peflàtd  probitate'i fidéejtte  : 
Nontnimu  ûfiiciHm'hocfacrHm  aç^etate  ve- 
rendum  efi , 

Quàm  (juo  nos  colimusfa&oris  numina finmmix. 

Inde  Sdcerdotes  iuris  vos  prifca  vetufias 

c Contre  la  Djjgif  ; (ÿ.  idcircoleuiora  ptacula  non  funt 
vente  des  _ . , ^ . 

Offices,  Cum  tid  ofiictum  turts  nummartus  emptor 

Accedit%cjnamcumpretio facra  myfiica  traflat. 

Èxulet  a vobü  aurt  male  fuada  cupido  : 

CaufampupilUy  atcjue  inopü,  viduaepuefouete: 

Abfiincatque  omntfemper  manus  integra  dono,' 

Th 


b Magi- 
ftrats. 
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Ta  tjHaejue^qui  merces  variop  nirgotiacafff  ^ 

£xercere files,  nequedlibet  arripelHcrum  ; 

Sit  proha  merx,  illatncjue  anceps  occajio  caram 
jv/ faciat  magis  : atpro [adore  attjae  periclo, 
TamciuAm  tefte  Deo , compendia  tjaare  lucelli, 

C)uod  ni  fi  fi  ad  reBi  normam  qutfqne  Orde 
reducat. 

Et  très  vnanimi  confiirent  ad  pia  vota  ; 

Hac  ejUA  iamdecies centenü fioruit  annü, 

Terijue  decem  luflris  Franca  Rtfpublica gentil 
Inpeiw  ruet  aç  rétro fublapfaferetur. 

lanuario  1577. 


Q^rimonia,  ^ t>  Pjg.i^o. 

Francica  gens  ^uondam  violente firuîjt  Angle 
Pofl  bella  é*  cades,  congeriemqne  malt. 

Nunc  eadem  turba  fiontaneafiruit  inermi, 

F’ndiqueverfiftüfillicitatamodü.  ^ 

Gens  nimtumfacilis , fubitâque  agitabilü  aura 
Siccineperpetuis  vfijuepremere malts  ? 

^ed  quia  vafritiem  Deus  ajpernatur  odit, 

Incolamis  fies  fimpUcitate  tud. 

Plefis  lanuario  1577. 

Contra  fifcalcs  fures.*^ 

JJ  AC  quA  tam  paucis  patrimonia  tanta  diebut 
uéccumulata  vides, finefudore  atquepericle, 
jpjec patrijs  Laribus grates  referentia , fid  nec 

Prudenti  donata  manu  iquafi  vndeparata?  ^ p 

y ^ ^uam 


c Qi^il  ne 
faut  point 
d’autre 
preuue  pour 
conuaincte 
& punir 
ceux  qui 
ont  manié 
les  Finances 
du  Roy,  que 
leurs  grades 
& foudaincs 
richefles. 


Pagi4tf. 


3 Tz  Maximes  importantes 
0^4tn  t^nod  verfutis fit fixera pecuniafifei 
J»teruerjk  modis^Tamen  bi  cpHosvejptre^nteS 
Jji<juerati  atejne  or  ta  fnnt  vifit  lucepotentest’' 
Prafe^is  rationum  oculos  caligine  cacd 
Perfudere  : etiam  nobis  imponere  tentant, 

Qui  mi  fera  ex  vota  tra^are  negotia  plebis 
PJttimur-'c^  fceleris  causa  auüorefiji  notamus. 
Verum  cum  muftis  humana  feientia fubfit 
Jpratidibus  : modo  nos  improuidus  abftrahat 

error. 

Et  jpeciofa  leui  mendacia  perlitafuco  : 

Pas  fit  ab  euentu  eau  fit  moment  a probare, 

Hofeji  agi  tare  reas, eu  mens  malè  conJcia>corkm 
2ion  poterit promptâ  ac facili  ratione  docere 
jitejue  minutatim Jummafifue  Qr  tempora  certes 
C uiufiji  augmenti,  tanta  vnde  bac  copia  census 
Prodierit.  Qttod  fi  in  doeumetis  hafirit anceps, 
Ipfa peculatus fit  plena probatie.  Nempe 
Naturâ  ingenitHs  cum  palier  inhareat  astre, 
Subiacet  infidijs.  ^t  nos  occulta  folemus 
C rimina  per  Jpecies  conie^urafi^ue  probare» 
Blcfis  menfe  Fcbr.  1/77. 

Querimonia.  ^ 

O fèrui,  O mijêri^ /aboies  ofpurta,  Francis 
Dégénérant  ab  aui s,  epui  Ubertatis  amorem 
Spernitis  innatum  (ÿ*  ceruici  dura  volentes 
Sufeipitis  iuga:compedtbHs  dextrafifue pedefiji 
Vincirifinitis  ; namepueaurea  vincula  fernufm 
Non  minus  efiîçirtntac  ferre  a : Liber  is  efio 

Libéra 
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Lihera  eut  mens  efi:censtts  ejuem  nttUaparandi 
Cura  angit:  ^uinendicMndimutteraiuris 
Ambitiofsts  émit:  <jHt  »o puera,  myflica,4b  jdttlà 
Velpreee,,  velpretiot  vel  prattis  artibm  optât. 

Tandem  0 progenies  Francorum  tt  exeute  •* 
qua  fts 

Nopg,  CT  maiorttm  reminifeere  faBa  tuorum, 

Hi pint  ejui  ejuondam  immenph  virtutis  amorc, 
uiccenp  penittUi  laudifcjHe  cupidinednBi 
T ranpliere  Alpes  ; viBrici  ^ vindice  dextra 
Pontipci  Romano  egr  res  ^ itéra  Cathedra  • 

Reflituere pfcra  ; Ht pro  relijgioms  amore  > 

F erteenteSi  nnlldtjHe alik  rdtione  coaBi  > 

Enropam  ^uam  longa,  Apamtj’,  ac  a<]Hora  ponti 
P ermenp,  çfr  pajpu  ter  millia  mille profeBiy 
aintiochenapbi  cr  Solymorum  mania fprti 
SuppofueremanHi  noflra  monnmenta  pÜMtisi 
Nam^ue  ibi  nattes  homo  Dette  efi  ê Flirginc 
Chrifitts  : 

J s eut  nos  patres fdennis  adoptiofecit, 

Pneumatis  (ÿ*  verbi  virtttte  cr  Paminisvndâ. 

J lii^etiambetlo célébrés armifque decoriy  « Hois. 
Pacati  in  domtbus  Reges  colttêre  paternis 
Jttpgni  pietateptos.:  cytti  nomine  Reges 
THm  fpecieexterna,tummaiePattverendi  ^ Rois  ac- 

£ (fe  vtdebantter  : populum  fed  amore  paterno 
Amplexi,  grata  (^facilt  ratione  regebant.  lufti- 

"Nec  minor^  imperio  ^ttaptaePgloriayCftm  Rex  ce,  que  par 
Legtbus at<y;  aquo  e(lmoderatttsiuretribunaly  leurs  vi- 
^_pcit  epprogrejpts  validis  bellatorin  armis. 

Stc  ea  ^ qtta  Regis Jpeciem  in  dsplomateptcro  ^ 


Cera 


24O' 


a TuAice 
fondcmét  & 
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ter  a,  referti  non  armMHmt  non  enfe  reclnfo» 

0 eejuitê  oflendtt  ( reUejuis  tjffiRcgihfis  efimosj 
Verùm  Regali  venerandumin  fede,  togâ^ue 
Jnfitrnemj  dextrafceptrum,  UuA<jue  tenentetn 
luftiUA  litnum. Hac flabilis^  fundaminaregni 
caufc  df  jidaiores  iecêre  ohm.  Sic  Francia  dffdnm 
raccroifTr-  MditUejue domicjHefotens  Refpublica,fedo 
r c ir  de  no»  Compléta  vndecies.bijfenum  implere  laborat, 
ftre  Monar-  FJ ac  ejl  qudgemimus , mifira  (ÿ*  miferabilis 
XlM, 

nos  infaufiogeneranit  jderâi^fté  nos 
J , genuis  natosejfecit  manapta.  Acné 
TJ  on fatis  in f ami  fnb  condittone  notemur,  ^ 

JJ  on  domtti  bello  violento  autcladecruenta  * 

S ed  nosfponte  iugttm  ceruici  aptamus  inermes* 
Fars  Omni  jiudio  contendunt  dedere  fife  • 

Pars  nummis  Jàtagunt  vtdejcribantur  in  alho 
Sernorum  : ^ ejnajinos  atra  dementia  bilis 
Exa^itet,  forte  hac  etiam  regnarr  pntamus. 

JJec  fatts  e(l  Domino  caput addsx'Jfe potenti: 
Etbertati  ettampopulari,  ejuantttia  refat, 
b Imppfts.  jftfJias  frnimus  : non  vtfpoliemus  aperte 
Fortue,is  inopes,  legefueferamus  tniefUM,  ^ 
Veynmvt  prétexta  fpeciofo,  ç^pelle décora 
Jn  Regcm  atejue  Deum.pietatis  nomineyCunElas 
& Parufam  ^ ***'  effundamus  opes  : pradamqne  '■  pa- 

remue 

Sangnifugis  quorum potius  cutis  ipja  crepabity 
C^uam  fatis  ejfe  fd'i  dicant  : Jii  Regis  honorent 
4 Flattears.  ObJèqutumquje  ^,labru  diflentis,^tture  hianti 
Et  p/enoprojiant  èpedore  : Regisamicos 

Eicas: 
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î oderunt  Regem  nimium fibi  amici, 
CHm^namq\exfolidoRefpHblicacorf0recojleta.  Roy  & 
CutHsRex caput e(i:,nosillQ incorpore membra:  pe“plc  ne 
Jii  captif  * a reltcjHo  dtjtwgnntcorpore  : corpus  , ^ ^ 

Ef  captif  Vf  perdant:  necenimconfiflerepofftinf 
Diuijim  ejua  innÜa fibi  natura  creauif. 

C^d  h fi  aliqHidfupereftmentifijfte(^cor-h  Aducrtif- 
dis  : (jr  vfi^nam  femcnt  au 

yd  libertatis prifca  fcintilla  remanfit  : Rq  ^ 

yd  anima  memori  maiorum  fiada  tenemtu  : 

Eia  agedum^  nobis  tjuta  Jèfe  occafiopra/èns 
Ojferty  atteti  ^gnaui  cjuod  iam  in  fiat  agamusm 
InReqem  pietas fit  nobü  integra  : Regem 
^ui  captif  eflnoflru fnmmifia  mente colamus. 

Et  tamen  hnic  eidem  nos  verum  dicefefas  efi  : 

Diligat  Vf  populum  tamtjHam  pater:  bac  fibi 
credat 

Çommoda.ijtia  toti  populo  fMntcommoda:fifcHnp 
Ne  fepro  libito  cumulandi  dicat  habere 
Jura  : Jèd  anticjuo  content  tes  more  tributi , 

*?{j>n  fit  in  immenfitmy  at parca  ratione  béni' 


gnns. 

P.lebiuoros  atque  harpyas%  tineafijue  palati. 

Per  nid  em  vt  certay  (jr  certos fibi  iudicet  hofies* 
Ntl  nifi  adulari  norunt,  loculifque  repletis 
lmb  elle  Syfaeilem  pradam finevulnere  quaruntt 
u^tque  nouis  populü  Jatagunt  onerare  tributis  • 
Eibenè  promeritü  rapiuntfua  pramia. 


Hic  confttti:  cum  fpc  & pecuniâ  vacui  à 
Rcge  dimiffi  ciTcmus.  Blcfis  menfe 
Marcio  1577. 

L’cfprit 


3 1 6 Maximes  importantes 

L’efpric  de  la  Ligue  gouucrna  en-? 
corcsdauancage  lesEdacs  de  Blois  do 
l’année  1588. que  lesprccedcns,  6c ü 
n’y  fut  fait  aucune  chofe  pour  le  bien 
6c  foulagement  du  peuple.  L’Ediék 
d’vnion  faite  entre  le  Roy  Henry  III. 
‘6c  fes  fubicts  Catholiques,  contre  le 
Roy  dcNauarre  , du  mois  deluillet 
de  la  mefme  année,  qui  penfaboulle- 
uerfer  toute  la  France  par  les  guerres 
fuiuantes  qui  dureront  iufques  en 
l’an  1594.  6c  transférer  la  Couronne 
au  Roy  d’Efpagne  , fut  le  principal 
fruiél  de  cette  Alfemblée. 

Il  fe  Et  diuerfes  bonnes  propofî- 
tions  aux  Eftats  alfemblez  à Paris  en 
i6i4.dontriiiftoire  nous  a efté  bail- 
f Par  M.  lée  depuis  pcu^,ôCparticulicremcnc 

^pirTc°Al  ^ chacune 

uocat  du  feance  du  tiers  Ordre,  auec  le  cahier 

îia^c^&^sTc  d’iccluy  prefenté  au  Roy. 

ce  Prcfidiai  Mais  il  n’yeuft  point d’Ordonnance 

h\'fouil?7  deffus.  De  forte  que  l’on, 

l’vn  des  De’  peut  dire  que  les  meilleurs  Eftats  que 
putez  dudit  nous  ayons  eu  depuis  long-temps, 
Baiihage.  ceux  d’Otlcans  de  1560.  quoy 

que  fes  plus  vtiles&plus  importantes 

Ordon- 
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Ordonnances  n’ayenc  pas  eftc  beau- 
coup exccutces. 

C ’eft  pourquoy  dans  l’cfperancc 
où  nous  fommes  d vnc  afTembiée  d’E" 
ftats,  félon  la  parole  que  le  Roy  en  a 
donnée  , &:qui  eft  il  necclTaire  pour 
pouruoir  à tant  de  defordres  qui  font 
en  France , à la  reünion  de  la  Maifon 
Royale, &:  à la  paix, repos  èc  tranquil- 
lité des  peuples, il  fcmble  que  les  prin- 
cipaux moyens  de  les  rêdre  fruétueux 
& vtiles  font , premièrement  de  fe  re- 
foudre tout  au  moins,  de  reftablir  à 
l’exemple  de  Monlieur  le  Chancelier 
de  l’Hofpital  auec  fermeté  ôc  vi- 
gueur nos  anciennes  Couftumes, 
Loix  & Ordonnancesrqui  eft  vn  pou- 
uoir  que  les  Eftats  ont  & auront  tou- 
jours , pource  que  leur  puiflance  cft 
de  droiét  public  , &par  confequenc 
imprescriptible  ; & en  fécond  licu,de 
pouruoir  à l’execution  d’icelles,  par 
des  Commiflaircs  & Députez  , les- 
quels on  nommera  iufques  aux  pro- 
chains Eftats , que  l’on  pourra  indi- 
quer à temps  plus  brief  que  par  le  paf- 
fé^  qui  auront  l’œil  a lamanuteocion 


^lî  Màiciines  iniportantes 
dcccqui  aura  cfté  refolu  d’vn  com* 
mun  confentcment , comme  il  s’eft 
pratiqué  autresfois  affez  fouuent  en 
France  : ou  par  quelque  Chambre 
compofee  de  Cônfcillers  du  Parle- 
ment , &:  des  autres  Cours  Souucrai- 
nesaucc  vérification, qui  feront  par- 
ticulièrement luges  des  contrauen- 
tions  qui  s*y  feront,  en  la  meilleure 
forme  qu’on  pourra  aduifer. 


Du  Parlement. 

C H A P.  IX. 

I’Ay  autrefois  remarqué  la  paror 
le  d’vn  Confeiller  de  la  Grand* 
Chambre  du  Parlement  de  Paris , dé- 
cédé il  y a quelques  années  en  répu- 
tation de  grande  fufïifance  &:  fingu- 
liere  probité,  lequel , comme  quel- 
. qu’vn  fe  plaignoit  a luy  du  peu  de 
luftice  quel  on  faifoit  dans  le  Parle- 
ment, rcfpondit,  demeuroit  d ac- 
cord que  lalujlice  ny  ejioit  faSfpeut-eJhrey 

fi 


pouf  VinJîitutfoji  du  Roy, 

P bien  rendue  qu* on  eujl  pô  fouhaiter:  mais 
pourtant  que  telle  quelle  ejloitj  il  ny  auoit 
point  de  heu,  où  il  y en  eufl  dauantage. 

Or  il  ncfautpass’cftonnerde  eela: 
car  il  y a long-temps  que  le  Poète  a OuUc  au  . 
nous  a appris>qu’aulîi  toft  que 
cledefer  Te  fut  emparé  de  la  terre,  il  Mctamor, 
en  bannift  toutes  les  vertus  celeftes,P^’°^‘=- 
& qu’cnfin  la  luftice  fut  contrainte 
d’en  fortir  comme  les  au  très, 

^'ytrgocxde  madentes 

Vltima  caleflum  terras  ^Jlr£a  reliquit, 
Etc’eftpourquoy  ondoibtauoirplus 
de  vénération  pour  les  lieux  où  iîrc- 
fte  encores  quelques veftigesde cet- 
te ancienne  Diuinité. 

En  effe£t,quoy  que  le  Parlement 
nefoitpas  remply  dctantdc  perfon- 
nages  de  fuffifancc  & d’intégrité , 
qu’il  cftoit  autresfois  , (i  tft-cc  que 
cette  Compagnie  cftant  grande  & 
nombieufe,  comme  tl  y a aucunsCon- 

félon  ce  que  dit  Comines  ^\btcn  ^ Liu.rjct.^ 
mal  conditionne:)^  i atnji  quil  ejl  en  tous 
EjlatSytl  s'ytrouue  toufwurs  largement  de 
bom  ^ notables  perfonnages , qui  enfei- 
gnent  &c  releuent  les  autres.  Et  de 

plus* 


jio  Mdxtntes  importantes 
plus  J comme  ce  Corps  cclebrc  ife 
conduit  &:  gouuernc  par  certaines 
maximes  anciennes  , qui  fe  commu- 
niquent par  tradition  des  vns  aux  au- 
tres, &:  qu’il  ne  tranfgrelTe  pas  volon- 
tiers, il  n’eft  pas  capable  dereceuoir 
la  corruption,  qui  entre  plus  facile- 
ment dans  les  Compagnies  plus  foi- 
blcs,&:dont  les  regks  ne  font  pas  fi 
confiantes ny  fi  aflcurces. 

Audi  l’authoritc  du  Parlement  à 
toufiours  efié  grandement  confide- 
rée  en  France  : &lcs  Roys  l’ont  fou- 
uent  maintenue , comme  la  leur  pro- 
pre , luy  faifans  part  de  toutes  le^ 
grandes  affaires  du  Royaume,  & plus 
cncores  pendant  les  diuifions  ôc 
' guerres,  qu’en  vn  temps  calme  & pai- 
a Tut  Roy  lible,&ont  toufiours  bcaucQup  de- 
*b  Roy  ^ fcsaduis&remonfiranccs.  Ce 

X3H.  qu’ils  n’ont  pas  fait  feulement  pen- 
c V.  Ga- jjant  qQ’ii  cfioit  ambulatoire  ,&paf- 
f ouys^H^  Efiats  generaux,  mais  enco- 

tin.  it.  du  resdepuis  que  PhilippesleBelaPeufi: 

fedentaire  , & Louys  Hutin 
des  affaires  fon  fils  l’eu  fi  efiably  à Paris  laif- 
dc  France,  mejmes  fondions  à*  prerogattues 


fùUY  Tinflitution  du  Roy, 
quil  auott  eu  a la  fuite  des  Roy  s leurs  Pre- 
ieceffeursi  comme  le  Parlement  reprc- 
fcnca  “ luy-mefmc  au  dcfFunâ:  Roy 
dans  les  Remonftrances  qu’il  liiy  fit 
en  1615.  dont  il  rapporta  à fa  Majefté 
diuers  exemples  notables  , qu’il  fe* 
roit  inutile  de  repeter  en  cét  en- 
droit. 

Mais  hous  trouuons  en  Nicolas  de 
Clemangis,  qui  fut  en  Ton  temps  vn 
des  plus  beaux  ornemtns  de  noftrc 
Eglife  de  France  , vn  lieu  qui  eft  à 
mon  aduis  fort  remarquable  & bien 
perfuafif,pour  exciter  nos  Roys  à ref- 
Icmbler  à Gyrus,lequel  cftoit  appellé 
Pere  par fes  Sujets  j parce  qu’il  rcco- 
penfoit  ceux  qui  luy  auoient  remon- 
ftrc,&:  donne  quelque  bon  aduis,  ap- 
peliez pour  celalcs  yeux&  oreilles  du 
Roy  ' J & par  confequent  à beaucoup 
deferer  aux  Remonftrances  qui  leur 
font  faites  par  les  Cours  Souueraines. 
De  qui  eft-ce,dit-ilen  l’vne  de  fes  « 
Epiftres*^,  parmy  les  Confeillers  du  « 
Prince, querauthorité  doit  eftre  te-  « 
nue  plus  grande, que  de  cét  illuftre« 
Senat?Qm  ofera  refifter  à cette  fon-  « 

X tainc 


a V.  les  Re-_ 
monftiàccs 
< I . fin  du 
C.hier  des 
Efbts  de 
i^i4,dc  l‘ed. 
de  1651.  p. 

b Ohiitum, 

14x7* 


c ^etfophen  ’ 
l.  %,Cjroftà^ 


d CMMr/ttftf 
inciyti  Prin-^ 
dfés  I ottfi- 

deiet  h^btri 


'^Hsm  iSttu  Maximes  im pûrtdnter 

€Uripm$se_  „ caincdelufl:ice>pnncipalemêc qua4 
” elle  fera  fcsRcmonftrancGS  pour  la 
/tut*  froia-  » lufticc  mefmcjfice  n’eft  quelqu  vu 

‘^rlttit^'nifi  ’*  & impie  & injuftcî  Quieft^ 

imfutt*at4jMe  » cc  qui  H aiiua  pas  delà  crainte  àc du 
**  refoed  pour  cette  infisnc  Cour  î & 

iu(i*ottiirl  * * J.  >•!  I r r 

Qmù  iu*m  ” qui  peut  dire,  qu  il  nelarautpas  cl- 
tnjtgHtm.ç»  yy  coûter,  principalement  quand  elle 
rtbttHty*cre.  ” tait icslupplications  pour  vnccho- 
ûtrttitHr\ex>  » fe  fi  équitable  ? Il  n’y  a pcrfoniic 
»>  qui  puific mieux  faire  entendre  le» 

HOH  •rll*  X 1 » ' 

fethfrùun.  » pcrtcs,les  maladics ,lcs playcs , le» 
tâ  fr*ftrnm  „ mifctcs , & les  périls  du  Royaume, 

fiicMntem  ? « & U U y a pcts  ottG  cucore  qui  puille 
uemoiuàf  - „ trouucrà  tous  ces  maux  desrcmc- 
*^£ni  Z*ït!,  ” falutaircs,  que  cette  Cour; 

mtrht,  vui-  M L’on  void  aufli  en  cet  Autheur  vne 
preuue  remarquable  du  droid.  qu© 

r 1 • • J»  J • 

ricmUdem^lo  Parlement  a &doic  auoir,dadui- 
fer  5^  pouruoir  aux  miferes  publi- 

f*lmhrtHStx-  1 *1  • 

mgitxr*  tt~  ques,  & de  mettre  ordre  aux  calami-^ 
mtii*.  Ep.  „ tezdel’Eftat.  Il  n’y  a perfonne,dit-i 
de  Bayi  ” d à qui  il  appartienne  plus  qu’au 
^AinuUttm  n Parlement  de  prendre  en  main  la 
3^g»*fieii*t  deffenfe  de  la  luftice,  lors  qu’elle 
fittUof^e/-  » eft  tellement  opprimée,  ny  de  lou- 
” ft®^d  dauantagerEftat,quan(lilc(t 
„ gta^ 


four  rinfiitution  du  Roy*  3 23 
> grandement  dcfolé  , & de  veiller  « 
auec  plus  d’afliduitc  pour  le  laluc  « 

&■  pour  rvcilicc  publique.  *>P*«°*  ÿ«*- 

Noftre'Philippes  de  Comines  re- j* 
I marque  ® , que  Charles  VI,  Roy  de  France  mque  yuli^ 

faiftnt  la  paix  auec  Phtlippes  Duc  de  Bour~  ‘*^'*^*“ 

gongne,  ajùlîerent  au  traitte  qui  Je  pt  a aLiu.i.ch.7 
,ArroÂ  de  la  part  du  Roy  quatre  ou  cinq 
Ducs  ou  Comtes,  cinq  ou  fix  Prelats^çjr  dix  jours  de 
ou  dou:3^  Conjèillérs  du  Parlement  ij7o.fupr.  p.’ 

Et  difcouranc  ailleurs  *= , comme  le  °2.ch. 
Roy  Louys  XI.  vouloir  s’enreuenir  h- 
en  France  diiconfcntement  du  Duc 
de  Bourgongne,aucc  qui  il  s’eftoit 
engage  pourlc  iîcgc  du  Liège  & a-  ’ 
près  qu’il  euft  efte  pris,  il  die  qu’il  luy 
reprefenca  qu'il  eftoit  neceflité  de 
aller  kp ans, faire  publier  leurs  appointemens 
en  la  Cour  de  Parlement , pour  ce , conti- 
nue t’il  ) que  c'e(l  la  couflume  de  France 
d^y  publier  tous  accords , ou  autrement  ne 
feroyent  de  nulle  Valeur,  toutesfois  les  Roy  s 
ypeuuent  toufiours  beaucoup. 

Et  derechef  en  vn  autre  endroit*,  Lia- 
cncores  qu’il  fafle  voir  que  ce  Prin- 
ce  portoit  quelque  haine  au  Parle- 
ment, pource  peut-eftre  que  comme 
•fr  - X 2 il 


*5 1 4 Mak'mes  importantes 
il  ne  vouloit  pas  cftrc  contredit  cm 
aucune  chofe,  il  en  apprchendoit  les 
Remonftrances  &lc  pouuoiri  tou- 
resfois  il  monftrc  en  mcrmc  temps 
que  cette  auerfion  qu*il  auoit  de 
Cette  Compagnie  ne  rcmpcrchoit 
pas  de  recognoillreque  fon  authori- 
técfl:oitnecciraire&  vtileau  bien  de 
i’Edat.  Car  parlant  des  delTeins  qu'il 
auoit  fur  la  fin  de  fes  ioursde  mieux 
♦ Il  vouloir  policer  ^ U.  foulagcr  fon  Royaume, qu  il 

n^y  LSpîis  ^**oitfort  opprep  plus  que  iamdK  Roy 
auRôyaumc  ne  faft,  il  vfc  dc  ces  mots  en  ce  qui  eft 
qu’vncCou.  Ju  Parlement  : ^up  defiroit  de  tout 
poids,  qu‘v-  /on  cœur , de  pouuotr  mettre  yne^ana  po- 
«c  mcfurc,  [jçg  au  Royaume  , (ÿ*  principalement  fur 
la  longueur  des  procès^:  ^ en  ce  paffage 
' ' ' y int  brider  cejle  Cour  de  Parlement  , non 

point  diminuant  leur  nombre,  ne  leur  au-- 
thorité:  mais  il  auoit  contre  cœur  plufieurs 
f ehofisi  dont  ilia hayoit. 

En  effet,  ce  Roy  fit  àla  fin  paroi- 
lire  l’cftime  qu’il  faifoit  en  fon  cœur 
des  Parlcmens  , quand  il  voulut  que 
cette  belle  rcmonftrance  & injon- 
' âion  qu’il  fit  peu  auant  fa  mortà  , 
MojQÛcur  le  Dauphin  fon  fils  au  Çha-  ' 
“ ftcau 


pour  Vinjlltution  du  Roy.  3^$^ 

Itcau  d’Araboife  en  1481.  par  la?-  ® Matthieu 

quelle  il  luy  fit  promettre  6c  iurer  par  te  Vcmon- 

{cunent y^entretenir  ^ apres  fa  mort  aux  ftfance  dâs 

charges  ^ Offices  quil  trouueroit  ejire 

au  Royaume  les  Seigneurs  dè fon^  Sang  XI.  liu.io. 

lignaige  j ^ autres , Gouuerneurs  ^ Vapi~ 

taines  , é*  Officiers  de  ludtcature  jfans  i^io  in  fol. 

aucunement  les  changer . muer  , ne  defap-  ^ P*  395*. 

f.  Y fp  " •'  ^ cBodinliiï. 

pointer  J Jinonqu  tlsfujjent  treuue:iiautres  4.  de  faRe- 

que  bons  ' ^ loyaux  j luy  remonjlrant  publique, 

les  grands  maux , inçonuéniens  ^ ô“  dom- 

mages  irréparables  qui  luy  ejloient  aduenus  que  Louys 

peu  de  temps  apres  fon  aduenement  à 

Couronne  J pour  ne  les  auoir  maintenue  4<aion  qu’il 

leurs  eftatii  charges  eî7*  Offices 

tedigçc  çn  forme  d’Ordônnance  6C  ctHx\Tif 

Déclaration , 6c  enregiftrée  dans 

toutes  les  Cours  Sou uçrai nés  du 

Royaume,  tant  pour  authorifer  à2.-h^MUe  n , 

uantage  cette  aftion  , qui  fembloitj^"^^^^'^ 

eftre  de  la  nature  de  celles  qui  dôi-^er^fW/; 

uent  demeurer  fecrettes  6c  priuées 

entre  le  perç  & le  fils , que  pour  la 

' »'e>$  faur» 

raitnt  efirt  itfiituar. ^ ^ut  repgnatim,  marteau forfM$tmr« •. 

^He pMT  MMtre  ’Ediü  âtihtnttif  dit  frtmitr  , fuhlté  vérifié  la  lo. 
^epUmbru^Zuilefifirtéijue  U dejUtutioH  des  Officiers ajétntfarm 
f^stl,n'aisr^  lieuffi  ldfarf4s£iitre»*e/f  iiigée^(^e.  V.  aufti  Seyfl’clea 
û Mon.  de  France,  part,  j,  ch.  10, 

' . X ^ rendre 


!<r 


a P.  401. 


51^  Màxlmes  importantes  ^ 
rendre  plus  inuiolable  , nonobftaniç 
quelconque  Ordonnance  “*  fme  ou  k faire 
par  lt*y  ou  fondit  jils  j refrmâiionou  man'" 
dement , dejfenccs  ^ lettres  a ce  contrai^ 
res , e^c.  En  quoy  , quelque  liberté 
qu’il  voulut  auoir  de  faire  tout  ce  qui 
luy  plaifoit,  & quelque  auerfîon  qu’il 
euft  de  ces  Compagnies  Soiiucrai- 
nes , il  ne  laifTa  pas  de  fe  vouloir  lier, 
les  mains , ôc  s’affujettir  à fes  Parlê- 
niens. 

Auflilabonne  opinion  que Mcnir 
IC  Claude  de  Seyflel  tefmoigne  auoir 
eu  des  Cours  Souueraines,  àc  encores 
plus , la  grande  dcfcrencé  qu’il  rap- 

h Ea  fon  quc  le  Roy  Louys  X 1 1.  quî 

Hiiloirc  de  cft  vn  dcs  plus  beaüx  patrons  qu’on 

P î^^d^ei’id.  propplcr  ^nos  Kbys,  Ieürreïi-_ 
de  i6iy  doit  ; ( ce  qui  efl:  vnc  des  caufes  pour- 
' quoicctHiftoricnleprcfereaCliar- 
lemagnc)  font  des  exemples  très-forts 
bout  nous  faire  coneçuoir  de  pareils  ' 
îentimens,  & perfuader  à nos  Rpys, 
que  s’ils  veulent  rcfTcmbier  a ce  Prin- 
ce fignalé  pour  fa  luftice,  fa  bonté  àc. 
clemencc , ils  doluent  auoir  beau- 
coup d’cfgârd  aux  Rcmonftr^nccs^c 
: '•  • ■ ^ ' ^Icurs 


poftr  Vinflitution  du  Roy,  3^7 
leurs  Cours.  Sbuüeraines,  èc  chafler 
bien  loin  4c  leur  cœur  Tauerfion  & la 
haine  queplufieurs  pcrfonnesqui  les 
approchent,  lefquels  ont  inter  efl:  que 
la  luftice  ne  foit  pas  la  maiftrclfc,lcur 
veulent  faire  conceuoir  contre  ces 
Corps  vénérables, & les  plus  vertueux 
& honeftes  gens  de  la  Robbe.  il  ejl  tout 
clair  ^ dit-il  y que  du  temps  d’iceluy  hoy 
Charles  y ny  auoit  point  de  Cours  Souùeraf 
nés  y ^ la  luflice  n auoit  tant  d'auBorité 
comme  elle  ha  maintenanticomhien  ijud au-- 
çuns  ayent  Ifoulu  dire  que  la  Cour  dd  Par- 
lement f eut  inflituee premièrement  par  luy  : 
dont  toutefois  ie  nepouue  aucune  apparen- 
ce >•  ains  trouue  Pon  què  phtlippes  le  Bel 
Van  de  grâce  1302..  l'inflitua.  St  ejl-il  im- 
pofiblcy  ou  plus  que  diffeile  y quelque  bonne 
'Volonté  que  ait  le  Prince  en  ft  grand 
pais  3 fans  les  moyens  defdites  Cours  Sou- 
ueraines  y garder  que  plufieùrs  maux  ne  fe 
facent  3 q**^  pltts  forts  nopprejjent 

les  plus  faibles.  .Airifi  que  les  François  Vont 
ajfeîi^cognu  par  expérience  , gjr*  le  confef- 
fint  indifféremment,  mefmementpar  temps 
de  guerrcyqui  iamais  ne  cefja  du  régné  du- 
4it  Charles  y ^c,  Parquoy  Von  peut  ajje^ 
'-y.  X 4 ■ copnoi-^ 


518  Maximes  importantes 
con^noijlrcj  (jue  l'on  "yfoit  en  ce  temps  plus 
de  force  , de  puifjance  abfo/uë  j (jue  de 
raifon,  ne  de  lu/tce.  Ce  (jui  à pnjtnt  Je 
fait  tout  autrement,  Carnojire  Roy  Louys  a 
tellement  déféré  a l'autorité  defdites  Cours 
Souueraines  y CST*  de  Jà  Jujiice:  <jue  iamats 
nejl  yenu  au  contraire  de  ce  qui  ha  efté iu^ 
gé  par  icelles ^foit  en  fes  propres  canfes  > ou  de 
fubjets  : ne  lamais  ne  les  a requu  ne  prejfù 
pour  fes  affaires  , ne  pour  aultre  j fors  ce  que 
tarai fonyouldroit. 

Et  en  fon  liurc  de  la  Monarchie  de 
France,  continuant  à parler  des  princi^ 
paux  freins  par  lefquets  lapuifpince  abfoluë 
apart.i.c.8  des  Roy  s de  France  ef  réglée  \ * dont  il 
approuuc  grandement  l’ordre  j efli*  . 
mant  que  la  conferuation  ^ augmentation 
h Ibid.  Monarchie  en  defpend  , quêta 

dignité  auFlorité  Royale  ne  laifjè  pour 
c Ibid.  ceU  de  demeurer  toufiours  en  fhn  entier  ; il 
d çhap.  le.  dit  ces  mots  des  Parlemens;  * Le  fécond 
frein  ejl  la  luflice  , laquelle  fans  point  de 
difficulté  efl  plus  auSlonfve  en  France  qu  en, 
nul  aultre  pais  du  monde  que  l'on  fçache, 
mefnement  à caufe  des  Parlement  qui  ont 
efté  injhtue:i^^rinci paiement  pour  cefle  eau-' 
fej  ^ à cefle  fn  de  refrener  la  puiffdnce. 


* pour  Vinflitutîon  du  Roy,  32,^ 
ühfolué , dont  youldroyent  y fer  les  Roys^ 
Et  Jî  furent  dés  le  commencement  ejiablis 
de  f grands  perfonnages  en  tel  nombre^^ 
auec  telle  puijjdnce  o*'  pouuotr  » <jue  les 
Roy  s y ont,  cjuant  d la  lujhLe  dijlnbutiue» 
toufio.^rs  efle  f*bje6ls  : tellement  que  l'on  a 
Jufiice  ratfon  à l'encontre  d'iceulx^  aufi 

bien  qu'a  l' encontre  des  fubjeêls  > es  ma^ 
tteres  ciuiles. 

AulTijquoy  qu’cndifcnt aucuns  qui 
trouucnc  eftrange  qu’vn  Soiiucrain 
foie  fujcc  au  jugement  de  fes  fujets , U , 
n y a rien  en  cela  qui  choque  la  rai- 
fon.  Car  s’il  cft  vray  de  dire  que  les 
Roys  doiuent  rendre  lufticc  à leurs 
peuples,  & qu’en  fuite  de  cette  maxi- 
me indubitable,  ils  foient  fujets  aux 
Loix,  comme  nous  auons  çy  deuanc 
fait  cognoiftrç  il  eft  tres-equitablç  * 
qu’ils  foient  foubmis  à leurs  Officiers,  ^ 
en  ce  qui  concerne  la  luflice  & les 
Loixj&r  principalement  es  chofes  qui 
peuucnt  porter  préjudice  à autruy. 
11  faut  adjouilcr  àcelaquc  lalufiicç 
cft  la  Souneraine  des  Roys  , &.quc 
cette  Deeflequi  alcsyeax  bande z,& 
f jçnplab^;^txçc  à la  main  ^ ne  difccr^e 


Cfaap, 
. 151.  &c 


. ‘^3  O Aéaktmes  fmf>ortdnk$ 
pointles  Grands  d’aucc  les  petits,  & , 
ne  fe  fert  point  d’autres  poids  quc.dcs 
meri  tes  des  eau  fes,&  non  pas  des  qua-f 
litczdcsperronncs.  . _ 

Nous  en  auons  vn  lieu  excellent  . 

y 

dans  i’Hiftoire  Æthiopique  d’Her 
« Liu.  10.  liodorc  , ( que  ie  trouue  au0i  auoir  ^ ^ 
efte  trcs-iudicicufement  appliqué^ 
par  vn  Perfonnage  célébré, 5c  des  plu^  ^ 
fçauansde  Ton  temps,  qui  yiuoitil  y a ^ 
40.  ans^  d la.  façon  que  nom  auons  en  Iràn- 
cedef/laider  contre  nos  Roy  s i)o^  cet  agréa' , 
bic  Autlicur  Grec  nous  reprefentanç  , 
îciacrifîce  que  Hydâfpes  Rôy  des  Er  , 
thiopics  cftoit  preft  de  faire  àla  Lune, 
delabellçGliariclca,  laquelle  il  auoic 
prife  dans  la  victoire  qu’il  emporta  fur 
les  PerfeSjCftimat  qu’elle  eftoit  eftran^ 
gere,&  non  fa  fille,  comme  il  fe  trouua 
par  apres  î il  dit  qu’elle  s’adrefla  pour 
fe  garantir  delà  mort,  en  prefence  dtt 
Roy,  aux  Gymnofophiftes  fes  confeil- 
‘lers  cf  collateraux  J en  ces  mots  que 
nous  trouuons  en  la  verfion  de  Mon-r 
Eucfque  d’Auxerre^;^ 
neurs  y ie  Ifom  fupflîe  de- 
mourer  encor  "yn  petit i car  i*ay  vrïecatr^ 

' - ' fi 
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P ^'  ftaider  contre  le  Roy  U Royne^^  a fcriîi^. 
pardeuant  1/om  : Pour  autdnt  que  te  fuis  »' 
aduertie  j que  Ifouf  feuls  ejles  leurs  luges, 

E-t  pour  ce  te  1/ous  priee^u'iL  Itous  plaipdect*  > 
der  prefentement  le  proce:3^de.  ma  yie  : car 
ie  yous  feray  entendre,qu*il  nefi  nyiujîr, 
ny  pofiblejque  te  fois  immolée  aux  Dieux, 

Les  Sages  ouyrent  ~Voluntiers  çes  paroles  y 
dl*  dirent  au  Roy  : Sire^  oyeT^j^ous  la  fom^ 
mation  que  l>ous  fait  cejie  ejirangere  y ^ : 
ce  quelle  allégué  ? Hydafpes  rebondit  en 
riant:  Et  quel proce:i^efl-ce ? D'oUyCom* 
ment , ny  par  quel  occafion  y de  quels 
droit^  pourrait -il  entreuenir  y ou  fourdre 
procez  entre  elle  d"  moy  C On  le  yerra  par  • 
ce  quelle  déduira ^ dijl  Syfimethres.^€om-^^’^^°^^ 
ment  Idifl  Hydafpes  > cela  ne  femhleroit  dcsGymno- 
pas  jugement  : mais  plujloji  » o»‘  ^ôphiftcs. 

moquerie  J que  moy  qui  fuis  Roy,  m'allaffe 
foumettre  d jugement  contre  y ne  mienne 
efclaue  & prifonniere.  Syfimethres  luy  rep 
pondit  : luihce  ne  reuerc  ny  ne'recognoifl' 
aucune  prééminence  y ne  dignité  : ai  ns  en 
jugement  celuy  feul  eft  le  Roy  y qui  a le 
meilleur  droit  y dr  qui  allégué  de  Meilleu* 
res  rai  feins.  Voire  mais  y répliqua  le  Roy  ü 
Nojîre  Loy  couüume  rie  Ifous  perme^  - t 
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tCeJlre  ïttges  des  Roy  s jftnon  quand  ils  ont 
proce^  contre  leurs  Sujet^i^  <ST  non  pas  con-^  ~ / 
tre  des  eflrangers.  Les  gens  de  bien  , 
fondît  Syfmethres  J ne  doyuent  feu  feule- 
ment regarder  a quelles  ferfonne  's  ils  plai- 
dent , quand  il  eft  quefiion  de  luJHce  '.mais  ’ 
,^ufi  à leur  confcience  ^ a leurs  âmes,  il  i 
eÙ  tout  certain  > dit  le  Roy  ^ quelle  ne  "yous 
alléguera  rien  qui  y aille»  quelle  con-  * 

trouuera  quelques  men fanges,  comme  eji  la  . 
(oulîume  de  ceux  qui  fe  yoyent  en  f ex-?  I 
trente  danger»  four  cuyder  yn  feu  reculer  | 
dijferer fa  mort, Mais  pourtant  quelle  dte 
ce  quelle  Voudra,  puis  quil  fidijt  au  fto-e  Sy- 
5 Fol.  115.  ftmethres.  Et  peu  apres  * côme  Hy  daf- 
pes  euft  entendu  que  Chariclca  auoit 
déclaré  qu  elle  cftoit  Ethiopienne,  ôc 
faillie,  & ne  levouloit  pas  croire  de 
prime  abord, efti mat  qu’elle  eftoit  ma-',  j 

^ niaque  é*  infenfee,  tafehant  à éuiter  la  mort  \ 

par  ces  temerairesfeintes,&menfonges,&c.  j 

Kt  pourtant  commandant  quonld  menaji  \ 

pour  ejlre  immolée,^  que  le  fier  if  ce  nef ufl  j 

plus  pour  elle  dijferéiiladjoufic  ces  mots:  i 

On  ne  me  mènera  point , Sire , difl  chari-  ■ 

clea  hault  ^ clair  y f les  luges  ne  le  com-  ' .1 
‘ mandent  ; car  quant  à Ifous  » yous  efies 

partie'-y 
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fdrtie  en  cejîe  caufe  j ^ non  pM  luge. 

Le  i^fme  SeyfTel  con-tinüanc  ^ 
parlera  loüertoutenfemblc  ce  frein  ^ «o^arij» 
dont  on  fe  ferc  en  France,  à cejîe  fin  de 
refrener  la  puijfance  abfoluë  j dont  'Vo<#/- 
droient  l^fir  les  Jüoys  » eferit  én  cette 
, forte  : Et  entre  les  parties  priue'es  > leur 
' au6lorité  ne  peut  préjudicier  au  droit  d'aul- 
truy.  ,Ains  font  leurs  lettres  ^ referipts 
fubjeSis  au  jugement  defdits  Parlemens  en 
tel  cas  3 non  pas  touchant  obreption  ^ 
fubreption  Jèulement , comme  ceulx  des  au-  » 
très  Princes  félon  les  Loix  Romaines  : mais 
touchant  la  dudite'  ou  inciudité.  Et  quant 
aux  matières  criminelles  3 leurs  grâces 
remij^ions  y font  tellement  débattues , ^ 
ceulx  qui  les  obtiennent  mis  a telle  ^ett- 
tion,  que  peu  fe  treuuent  de  gens  quijoubs 
efferance  ne  confiance  de  cela  ofent  faire 
chofe  mal  faiSlè  3 ^ fur  tous  cm  execrable.  ^ 

Car  quand  bien  par  aulcun  temps  par  trop 
<rran£  faueur  d'yn^Roy'yolontaireonne-' 
proit  pourjututr  tels  cm  par  lujttce.  Tou-> 
tesfois  au  long  aller 3 cela  renient  au  ronge 3^ 
fl  font  apres , quand  cejîe  faueur  defhr- 
donnée  ejlfaillye  3 plus  aigrement  punys, 
eux^ou  leurs  hoirs:  qu ils neuffentejdé non 

ayant 
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ayant  yfé  de  telle  faneur  , ainfi  que  ’Vdti 
a yen  y.  ^ yoid  ^Con  tous  les^rs  dd^ 

ienèerdirut-  Machiâucl  qui  a Icme  dans  les  li- 
dïcs  pluficurs  bonnes  chofes  parmy 
umpiy^fuei  les  mauuailcs,  donne  pour  exemple 
h^FrMna»,  £ftaC  blcn  policé  de  Loix , ccluy  . 

frtttmJHtin.  dc  Frâncc^attribuant  p rincipalcmcnc 
fnitè  tonfti  „2u  Parlement  fa  conleruacion.  Par- 

‘m’vvdenê  **mylcs  Royaumcs,dit-iiy^&  les  Goù- 
difendeUiè-»>\xcxn^mzns  y qui  Ion  tau  temps  pre- 
iertÀ  & bien  ordonczjcft  celuy  de  Fran- 

étiieqtiM/i  U »*ce  car  il  s y trouuc  vnc  infinité  de 
frim*  è il  ,,bons  cftablifTcmcns , dont  dcfpend 
*da  liberté  & feurcté  du  Roy , le  pre- 
wmicr  dcfqucls  eft  le  Parlcrncnt  ôc 

Pdnc?pi  «^fmauthoritéj&c. 
cap.  19-  ït  ailleurs  il  en  difeourt  ainfî  : ^ 
Royaumes  ont  cncores  befoia 
i>/eJf«Tri-  «de  fc  rcnouueller  quelquesfois , 
mue»ar/i,  „dc  fcduirclcuts  Loix  vers  leur  prin- 
Z^2^»ei-  ”cipe.  Auffi  voit-on  quel  bon  effet 
li^vtrfiHfno  «cela  produit  au  Royaume  de  Fran- 
%T^nV»  vit  fous  fes  Loix  &Or- 
c/- »^donnanccs  plus  qu’aucun  aultre. 
»*Dcfqucllcs  Loix  & Ordonnances 
t"lgl2lVtL  «des  Parlçiucns  font  les  gardiens^  & 

prote- 
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frote£beurs,  & principalement 
luy-là  de  Paris:  Et  font  par  luy  re 
nouuellces  toutes  les  fois  qu’il  fait« 
vnc execution  contre  vn  Prince  du« 
Royaume  , &:  qifil  condamne  \c<i  rro  Krgn». 
Roy.cn  fesArtefts. 

. ni  ne  font 

mnnteniterii  PnrUmentij  ma^mè  quel  dt  Pnrij^i,'^  lequnli  fêU» 
du  lui  rinouute  qmuinnqMt  veltu  e fu  <vau  rjjeeutune  conlru  ud  vna 
Prtneife  ii  quel  Reguc,  che  ti  condunnu  H l{et  nel/e  fut  fententt^ 
l,ib.  3.  de  Dilcotü,  lopra  U i.  Lkcad.  di  T.  Liuio  csp.  i. 

■ M.  Efticnne  Pafqutcr,'  AdiiocaC 
general  cnlaGliarabrcdcsGompteSi' 
ferlbnnage  bien  infiruit  dans  les 
droi£^s  publics  du  Royaume , dit  cit 
fes  Recherches  j * Qm  nos  Roys  doib'-^  ^r'ufîa^ 
uent  trois  (juatre  fois  plus  au  parle -i 
ment  de  Paris  qu  i,  tous  les  autres  Ordres 
polit  iqttes  y ^ que  toutes  ^ quanti  s fois 
que  par  opinions  eburti fanes  ils  fi  dèfl/ni- 
tant  des  figes  confiils  ^ vemonflrancea 
de  ce  grand  Corps  > autant  de  fois  per- 
dront‘ils  beaucoup  du  fonds  ^ efloc  ani 
cien  de  leurs  Majefie:!!^,  eftant  leur  fartu* 
ne  liée  auec  cette  Compagnie, 

M.  Charles  Loyfcaa,  celcbre  Ad- 
-.uocat  en  la  Cour,  monftrc  en  peu  de 

mots 
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mots  dans  Ton  liurc  des  Scigneuiies  « 
les  grands  ferui CCS  que  le  Parlement 
a rendus  à nos  R oys, quand  ildit,j^’i/ 
fault  copffjjerque  çaejié  le  Parlement  qui 
nom  a fauueçi;^  en  France  d'eflre  canton* 
ne\^(^  iémemhrtT^comme  en  Italie  ^ 
^Üemaigvie^  ^ qui  a maintenu,  le  Royau^ 
me  en  fon  entier» 

Le  l'cul  Arrert^  que  rendit  le  Parlc- 
bLcis.iuil.mcnt"  au  plus  fort  de  la  Ligue  con- 
‘W*  tre  les  fa6kions&  pratiques  qui  fe  fai- 
foient  à Paris  pour  tranfporter  la 
Couronne  de  France  àrinfanted*£f; 
pagne,  donne  vn  tcfmoignage  perpé- 
tuel de  la  fidelité  de  cette  illuftre 
Compagnie  àfesRoys,dont  tous  les 
bons  François  qui  approchent  à pre* 
fent  de  fa  Majcfié  doiuent  lu  y rafraifi» 
chir  fouuent  la  mémoire, pour  impri- 
mer viuemcnt  dans  fon  efprit  l’obli- 
gation que  Je  Roy  Henry  le  Grand 
fon  Ayeul  tefmoignoit  publiquc- 
mentauoir  au  Parlerrvent,du  courage 
&■  delà  fermeté  qu’il  fit  paroiftre  en 
cette  occafion , laquelle  luy  a mis  le 
^ Sceptre  en  la  main,&  par  confequent 
à fa  pofteritc.  V 


Et 
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Etnon  feulcmcnc  les  Roys  de  Frijtî- 
ceont  penfé  beaucoup  faire  pour  la 
conferuation  de  leur  authorité  pro- 
pre, de  maintenir  celle  de  leur  Parle- 
mêne  qui  fait  partie  de  leur  corps, 
comitie  difoient  les  Empereurs  Ar,- 
cadius  Honorius  “ des  Sénateurs  a ^ 
Romains  : àc  non  feulement  ils  ont 
rendu  beaucoup  de  deference  à les  pfri  uofiri  ' 
Rcmonftrances  &:  confeils  : Maisen--^j>^'j|y 
coxes  les  Princes  eftrangers  ont  eu  in  princip. 
fouuent  recours  à cét  illuftre  Sénat 
pour  eftrc  le  luge  de  leurs  differens:  ^ ‘ 

comme  ^cn  r 244.  le  Pape  Innocent  b v.auHaii- 
1 V.  & rEmpcrcür  Frédéric  I L dit 
JBarberoulTcjtouchantfonEmpireSc  afFaircs  de 
fes  Royaumes  des  deux  Siciles.  En  , p. 
1311.  lean  Comte  de  N amur  èc  Char- 
les  Copite  de  Valois  ^ frere  du  Roy 
Philippes  le  Bel , pour  le  Comté  de 
Namur.  Ên i5io.Philippcsprincedx 
Tarcntc  ;Sc  le  Duc  de  BourgongnCj 
pour  les'  delpens  du  recouuremcnt 
de  l’Empire  de  Conftâncinople.-  En 
Ï34J,.  le  plie  de  Lorraine  & Guy  de 
Chaftillon  fur  Marne  fon  beau- frere, 
pour  le  finage  de  leurs  terres  & fei- 

Y gneu« 
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gncuries.  En  1390.  le  Dauphin  de 
Viennois  &lc  Comte  de  Sauoyc  poirr 
l’hommage  du  Marquifatde  Saluces-. 
En  1403.  les  Roys  de  Caftille  & de 
Poitiigal  pour  la  publication  d’vn 
trai6lc  de  Paix  fait  entre  eux,  dont  ils 
demandèrent  aduis  au  Parlement^  en- 
fcroble,  félon  ce  qu’aucuns  difent,fon 
jugement  fur  vn  formulaire  de  lufti- 
€e&  de  Police  J vn  Reglement  de 

Finances  qu’ils  luy  auoient  portez. 

Celuy  qui  nous  a donne  depuis  peu 
'La  Vérité  toute  nué^weut  rejetter  les  'Vm- 
tables  caufes  des  maux  prefens,  en  partie 
fur  le  Parlemêt,  difant  par  ces  paroles 
aigres  &:  picquantes  : ^Qne fa  lafeheté 
a ejlé  telle  que  de  n'ofèr  durant  les  quatre 
premières  années  de  la  Regence  ^ faireyne 
fuie  Remontrance  au  Roy  à la  Reyne 
touchant  les  extremes  defordres  de  rEflat^, 
quoy  que  fon  deuoir  ly  obligeaf  , ne  s*cr 
fiant  reuct  lié  J que  lors  que  d*EmeryyoH~ 
lut  toucher  à fes gages  ; faifant  par  lacon^ 
fideration  de  fon  interejij  ce  que  la  confide-~ 
ration  de  fon  honneur^  nauoit  pat  efié  m- 
fable  de  luy  faire  faire. 

Mais  quoy.  qu’ailleurs  cet  Autheur 
^t  peut-eftte  pénétré  en  quclqu©. 
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chofc  dans  les  véritables  caufes  de  nos 
ttiauxi  lîeft-cequ’encecyil  fautqu*il 
recognoifle  , ou  qu’il  a parlé  auec 
palïion,  ou  bien  qu’il  ne  s’eft  pas  fou-* 
tienu  de  ce  qui  s’eft  pafle  au  Parle- 
ment, non  feulement  au  eommence- 
tnentdc  la  Regence,  mais  mcfmc  du 
temps  du  defFunt  Card.deRichelieu* 
Car  encores  que  l’on  euft  pu  dcfirer 
en  ce  temps-làj  que  le  Parlement  euft 
relifté  plus  fouuent  &auec  plus  de  vi- 
gueur qu’il  n’a  fait  aux  violéces  de  ce 
Miniftre  impérieux, lequel  a donne  le 
branfleàtous  nosmauxjparlaruptu-^ 
te  de  la  paix  auec  l’Eftranger  j &en 
fuite  par  vue  infimité  d’impofitions 
cruelles  dont  le  peuple  a efte  afflige* 
par  les  perfecutions  faites  à tant  de 
gens  de  bien,  & par  l’introdudion  de 
quantité  de  pernicieufes  maximes, 
dont  les  efprits  ont  efté  corrompus* 
& nos  meilleures  Loix  fappées  par  les 
fondemens  &:  par  les  principes  : tou- 
tesfois  il  faut  demeurer  d’accord 
qu’on  s’eft  quelquesfois  mis  en  deb- 
üoir  dans  cette  Compagnie  de  rom- 
pre le  cours  à l’eftabliflemcntdecét 

y 2 cni- 
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empire  abfolu  & defieglc,  qui  a reiî-; 
du  le  gouucrnemcnt  de  ce  Cardinal 
auflî  infupportablc»  que  fa  mémoire 
odieufe  à la  pofterité. 

Icnemcvcuxpasmcctrc  a prclcnt 
en  peine  de  rechercher  toutes  les  oc- 
cafions  où  le  Parlement  a tafehé  de 
s’oçpofcr  à ces  grands  coups  d’autho- 
rite  dont  le  Cardinal  de  Richelieu'  a 
•^fé  pour  raiFcrmilTcmcnt  de  fapuif- 
fancG  particulière  , fous  vn  Roy  du- 
quel les  intentions  ont  toüfiourseRc 
linccres , & toutes  pleines  de  }ufticc 
& de  clemencc.  Mais  ic  puis  dire  en 
general , que  quand  Ce  Miniftre  fit' 
venitau  Louurc  cette  illuftre  Com- 
pagnie en  corps  de  Cour  luy  faire 
des  amendes  honorables , & voir  def- 
eiîirer  fes  Arreûs  aucc  paroles  injii- 
rieiifcs:  quand  quantité  dePrefidens 
& de  Confeillers  ont  elle  à diuerlès 
fois  enleuez,tnisprif>nniers,&leurs 
Charges  fupprimees  : &:  quand  la' 
troifiefme  Chambre  des  Enqücftes 
fut  toute  entière  interdite  ; tout  cela 
oeseft  pas  fait  pour  punition  de  ce 
que  le  Parlemét  edoit  demeuré  dans 

là 
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î.a  Conniuencc  & dans  l’approbation 
tacite  de  l’opprcflion  de  fa  Iibcrtc,&: 
des  perfecutions  que  ce  Cardinal  rc- 
nouuclloit  tous  les  iours  contre  les 
Grands  & les  petits  du  Royaume. 

On  fçait  aueç  quelle  vigueur  Iç 
Parlement  refiAa  en  l’année  1618.  à 
la  vérification  de  l’Ordonnance  dref- 
fée  par  M ôfieur  le  Garde  des  Sceaux 
de  Marillac  , & comme  apres  plu- 
fieurs  iuflîons  le  Roy  fuf^contrainc 
d’y  venir  en  perfonne  au  commen- 
cement de  l’année  fuiiiante,^  ppur 
la  faire  publier  en  fa  prefence:&  corn- 
me  encores  depuis  nonobftant  cette 
publication  Meffieurs  du  Parlement  • 
voulurent  examiner  cette  Ordon- 
nance parle  menii^  &:  opiner  fur  cha- 
que article , ne  demeurans  pas  d’ac- 
cord de  cette  maxime  de  Cour:  . 

^uand  le  Roy  a fait  pf^hlieryn  EdiB  en  fa 
prefence^  il  nefi  point  fujet  à reuifton^  ^ 
qu'tl  doit  ejhre  exécuté  fans  contredit , &C. 
demeurans  au  contraire  dans  cette 
vérité  confiante,  Que  nulles  Lettres 
Patentes  & Déclarations  du  Roy  ne 
doiucnt  point  palTer  félon  Les  Loix 
Y 3 
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du  Royaume  pour  vérifiées  , & ne 
font  point  obligatoires  , qu’elles 
n’ayent  cflé  délibérées  auec  liberté 
des  fuffragcs  pris  de  tous  ceux  de  la 
Compagnie  l’v.n.apres  l’antre,  & non 
pas  de  hui£t  ou  dix  Confcillcrs  les 
premiers  qui  fe  rencontrent  par  ha- 
2ard, dont  ^I.lc  Chancelier  prentles 
* ' opinions  pour  la  forme  , les  faifanç 
opiner  fe\ilement  du  bpnnet.  Ce4 
* çft  vne  ti*s-ma\iuaife  couftume  ^ 6ç 
y 'des  dangereux  inconuenicns  de  la-r 

quelle  vn  Roy  doit  eftre  fcrienfemct 
• . r*  aduerty  & inftruit,  &,fur  ce  receuo.ir 
en  bonne  part  la  bonne  leçon  que  fit 
, Hincmar  ArcheuefqucdeRheimSjà 
a II  fut  Roy  ^^oif^slé  Bcguc  R^oydc  France  en 
en  879.  l’aduis  qu’il  lui  donne  ^ ce  qui  eftoit 

b T.ivtsts-  à traiter  dans  lesEftatsrQui  fut  de  fe 
” «mettre  en  telle  difpofiçion , que  fes 
Vf  vtrû  ton-  »>  SubietseufTentJe  pouuoir  & lahar- 
*’  4icffe  de luy  donner  cpfeil  auec  ve- 
(ÿ  V rité.Çar, dit-il  on.  a beaucoup  per- 

comme  i'ay  ouy  dire  à pluheurs* 
la  liberté  qui  eftoit  bien  aduan- 
«tageufe  à ce  Royaume  ,:  c’eft  que  les 
"CçnfciUers  plus  dire  cp 
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qu’ils  fçaucnt  cftre  bon  & vtile,&:,»5  ' 

\ • 1 1 J Confiltartf^ 

II  ont  pas  lieu  ny  pouuoir  de  le  de-  « quoifàebMHt 
dater.  Aufïi  cette  Ordonnance  de.« 
î6a8.  n a point  eu  de  heu,  pour  n a- 

MC, 

uoir  pas  efte  entièrement  examinée  vtd/eirenc, 
nydeliber.ee.  Ï17 

iX*  * 1 iip-  I#, 

On  peut  le  rcuouuenir  des  Remon*  cap.s.Art  si 
ftrancesque  le  Parlement  fit  au  def- 
funt  Roy,  lors  de  la  Déclaration  qu’il  ^ 
iuy  enuoya  contre  Monfieur,  à la  fuf-  ^ 

citation  du  Cardinal  de  Richelieu, 
lequel  fomentoit  fous  main  ladiui- 
fion  des  deux  freres,  en  mcfme  temps 
qu’il  procuroit  en  apparence  la  reü- 
nion  de  leurs  efprits  j qui  n’eftoient 
feparez  que  par  l’auerfion  que  fon 
AltcfTc  Royale  auoit  contre  ceMi- 
ni{lre,pourcc  qu’il  nel’exemptoit  pas 
de  fes  perfecutiôs  plus  que  les  autres. 

Ld  Parlement  ne  donna-t’il  pas  des 
marques  de  fa  vigueur  au  procezfait 
extraordinairement,  & contre  toutes 
les  formes  au  Marbfchal  de  Marillac, 
dont  le  merœç  Cardinal  auoit  conju- 
re la  ruine? 

Et  ne  fuft-cc  pas  encores  pour  vnc 
alfaire  publique,^  de  grande  impor- 

Y ^ tancC;^ 
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tance,  que  ce  Corps  célébré  iFuc  tra** 
waillc  en  plufiéurs  de  fes  membres, 
lors  qu’au  commencement  dcTannéc 
léjz.douze  ou  quinze  tant  prefidens 
queConfeillers  eurent  comandement 
d’aller  trouuer  en  plein  hyucr  le  Roy 
à Mets,&  fe  tenir  à la  fuite  de  la  Côiir, 
fans  autre  necefïitc,  que  dé  fatisfairc 
au  plaifir  de  ce  Miniftre  glorieux, 
pourcc  que  le  Parlement  auoit  fait 
deffcnccs  à trois  ou  quatre  Maiftres 
des  Rcqueftes  fes  fatcllitesiqu’iï  auoit 
nommez  pour  prefider  à la  Chambrq 
de  1 ufticc  cA^ablic  fans  vérification,' 
de  s’y  trouuer  daiiantagc,  ny  d’en  fai- 
re aucune  foncUon  iniques  à ce  qu^ils 
fulTcnt  venus  rendre  cotnpte  a la 
Cour  de  l’execution  faite  pendant  la 
nuiét  d’vn  pauurc  miférablc  qu‘ils‘ 
auolent  côndanméàmott  dan(  cette 
Chambre  d’injufticc? 

Et  pour  venir  à ce  qui  cft  du  com* 
mcncem’cnt  de  la  Regcnce  de  la  R cy- 
nc,  n’eff-il  pas  vray  que  lors  du  der- 
nier enleuement  de  Monfieuf  le  Prc**. 
fidcnr  Barilion^  depuis  encores  en 
diuerfes  rencônetes  Mclfieurs  des, 

..  A.  Enque-' 
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^nqucllcs  onc  efté  fouucnt  prendre 
ïcurs  places  en  la  Grand’ Chainbre, 
pour  aduifer  aux  moyens  de  confer- 
uer  la  liberté  de  leurs  aflemblces 
qu’on  vouloit  leur  ofteripour  rompre 
le  cours  à l’authorite  exorbitante? 
cftablie  par  le  Gard,  de  Richelieu , & 
dans  laquelle  le  Gard.  Mazarin  vou- 
loit  Te  maintenir  ; pour  s’oppofer  au:i^ 
leuces  nouucllesdes  Ayfez,  du  toifç 
des  maifons , & des  leuces  des  Taill^ 
parles  voyes  violentes  & barbares  de 
îaroliditc,&  de  la  force  des  gens  dç 
guerre  où  des  fuzeliers  yiuans  à dif* 
6retion  dans  les  villagcsi  & aux  autres 
injufUces  que  ce  Miiiiftre  moins  pru- 
dent, mais  aufli  malicieux  que  fqn 
prcdeccfTeur,  vouloir  continuer  > 

El  à qui  a-t’il  tenu  que  l’on  n’a  pas. 
arrefté  dans  ces  commencemens  de  la 
Regence  le  cours  de  tan;  de  defor- 
dresî  Si  cét  Auiheur  veut  s’enrafraif. 
chirla  mémoire,  il  trouuera  qu’on  fc 

Çlaignoit  Bien  fort  en  ce  temps-là^ 
ue  Moniieur  le  premier  Prefîdenc 
reftftolt  fi  obftinémcnt  à ces  aficm- 
bléçs  des  Clumbros  des  Enqucflcs* 

i-. 
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qu’il  leur  refufoit  tout  ouucrtcment 
de  mettre  aucune  affaire  en  delibera- 
tion : Ce  qui  a obligé  qiiciquesfois 
CCS  Mefficurs  de  retourner  en  la 
grand’  Chambre  des  cinq  & fix  iour- 
nées  de  fuite  pour  vne  mefme  affaire,* 
& y demeurer  des  matinées  entières, 
fans  auoir  iamais  pu  fléchir  ce  Chef 
‘ ‘de  leur  Compagnie,  à condefeendre  à 
aucune  de  leurs  demandes.  Et  ainfi 
s’il  y a lieu  de  fe  plaindre  de  ce  que 
l’on  alaiflcpaffcrcctcmps  opportun 
du  commencement  de  la  Regencc, 
{auquel  véritablement  on  euft  pû  cm- 
pefeher  la  tyrannie  de  fe  fortifier,  &: 
de  porter  les  ehofes  à vn  fi  haut  point 
d’iniquité,  qu’on  n’a  pas  pu  lefouffrir 
dauantage, d’où  font  forties  touteslcs 
tempeflcs  qui  agitent  à prefent  céc 
Eftatj)  on  n’en  peut  rejetter  la  faute 
que  fur  Monficur  le  premier  Prefi- 
dent,  & quelques  autres  des  premiers 
du  Parlement , qui  luy  ont  preflé  la 
main  dans  toutes  ces  refiftances  faites 
au  gros  de  la  Compagnie  : Defquels 
pourtant  ie  ne  veux  pas  dire  autre 
Çhofe  au  préjudice  de  leqr  honneur 


en 
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en  les  taxant  d’auoir  voulu  complai- 
re à la  Cour  par  ambition  ou  auarico, 
finon-  qu’ils  ont  peut-eftçe  creu,  fui- 
uanc  le  s nouuellcs  maximes  du  temps, 
qu’ils  cftoient  Officiers  du  Roy,  & 
non  pas  du  public,  & qu’ils  deuoient 
plus  a obeïÂancc  aux  ordres  qui  por- 
toient  l’apparence  de  la  Royauté, qu’à 
ce  qui  concernoit  la  protection  & lé 
foulagemcnt  des  peuples  accablez 
fous  le  mafque  de  cette  feinte  autho- 
ritc  : Quoy  qu’il  foit  véritable  que 
tous  les  luges  Royaux  ne  font  pas 
moins  Officiers  du  peuple  que  du 
Prince  : l’vn  &:  l’autre  contnbuant  à 
leur  eftablifTement  par  vnc  corref- 
pondancc  mutuelle  : le  Prince  en  les 
nommant  & prefentant  au  peuple, 
c’eft  à dire  aux  Compagnies  qui  le  re- 
prefentent,  & le  peuple  en  les  rece-» 
uant  &:  les  tenant  pour  agréables  pan 
lentrcmife  de  ces  mefmcs  Compa-* 
gnies. 

Quant  à ce  qui  efl:  des  gages  du 
Parlement,  où  d’Emery  voulut  tou-  . 
cher  en  1648.  chacun  fçait  que  tant 
s’en  faut  que  le  Parlement  fut  intc- 
'■  . ' ^ refTé 
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rcffc  dans  ce  retranchement , qù^au 
contraire  au  mcfmc  temps  qu*on  les 
youkit  ofter  aux  autres  Compagnies, 
ccllc-cy  en  fut  nommcmeiit  exce- 
ptée ; de  forte  que  Mcfficurs  du  Par- 
lement renoncèrent  à la  grâce  qui 
leur  auoit  efte  faite,  pour  alTifter  les 
autres  ÇoursSouueraincs.  £tquan4 
l’vnion  fut  refpluë  entre  eux,  la  moin- 
dre choie  à quoy  tous  s'appliquèrent 
fut  celle  des  gages , employans  tous 
icurs.foins  & Uurs  conférences  à ap- 
porter quelque  modération  aux 
grandes  leuces  qui  fe  faifoient  fur  le 
peuple,^  à mettre  vnç  bride  àladif- 
fipation  des  Finances  du  Roy,  rom- 
pant le  cours  aux  preftsi,ôc  aux  partisi 
qu’on  aUoit  fait  des  Tailles. 

' Ainfi  tout  ce  que  l’on  peut  repro-, 

cher  en  cela  à Meilleurs  du  Parle- 
ment, c’eft  d’auoir  laiiTc  opiner  par- 
fny  eux  en  des  affaires  où  il  cftoi  t que- 
ftion  de  faire  le  procez  à laraaltofte, 
U.  au  mauuais  miniftere  , pluficurs 
perfonnesqui  eftoientparmy  euxdé- 
uoüw  à la  Cour,  & les  enfans  des 
^?arti  ax^ç,  qui  font  pour  la  pluipartcw 
' . ^ iennes 
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kmrs  gens  de  tres-petite  naij/dncè  > ^ de 
nul  mérité  3 qui  furpafjent  les  Courtifans  tii 
beaux  habits  3 en  belles  liurees3  &* 
tes  fortes  de  diffolutions  3 defqueis  ic' 
demeure  d’accord  que  l’ Autheur  de 
LaVerité toute  nui  afùjec  de  fc  plaindre. 

l’adjouftcray  cncores  icy  vn  mot 
qui  mérité,  ce  nie  femble,  quelque  c- 
claircidemenc  dans  l’occaûon  prefen^ 
te  du  Parlement. C’eft  que  queiques- 
vns  mal  inftruits  veulent  faire  a croire 
à nos  Roysque  ces  mots  qui  fe  met- 
tent par  ftyle  de  Chancellerie  dans  les 
Lettres  Patentes, Car  tel  efl  nofire plaijhr,’ 
marquent  vnc  puilTance  abfoluë  qui 
n*a  point  d’autres  bornes  que  celles* 
de  leur  volonté,  ytjitpro  ratione  yolotd- 
tas.  Maisil  ne  faut  point  douter  que 
c«te  claufe,pofc  qu’elle  fut  ancien- 
ne , n’ait  vne  origine  plus  iulle  de 
moi  ns  tyrannique  que  celle-là, qui  ne 
feroit  pas  honnorable  1 nos  Rpys, 
C’eft  pourquoy  il  y a apparence 
qu’elle  auroit  cfté  introduite  &:  ad- 
mife  dans  les  Lettres  Patentes^  à l’i- 
mitation de  ce  qui  fe  mettoit  autres^- 
fois  dans  les  ades  publics  des  chofes 

refo- 
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rcfolucs  dans  les  anciens  Parlcmcns' 
en  CCS  termes  ; Q^a  taie  efl  nofirum  Pla-< 
ettum^  cjuine  vouloit  dire  autre  clioic^ 
Hhdnqueccquc  portoit  Taftc  cftoit 
larcfolutiohquiaubitcftc  prife  dans 
l’affembléc  : Ec.de  ce  mefme  mot,  qui 
auoitaudi  beaucoup  d’autres  fignifî- 
ûV.lcsOri-  cations /eftüit  appelle  le  Parlement^ 
fingufFr"  comme  il  fciuftifie  par  Grégoire  de 
de  M. Mena-  Tours  ^ & par  quantité  d’endroits 
mot  ^Piai- " ^^slcs  Capitulaires  de  Charlemagne^^ 
der.  & de  Charles  le  Chauue  <i,dans  Hinc- 

hLi^.y.e.it-  jjjar,  ôc  autres.  Mais  ce  qui  eft  en  cela, 
eut.  j.m;.  pluspertain,  ç’eft  que 

d /»//>.  it.  cette  clâufe  6c  façon  de  parler  n’eft 
î'v.F^ta-  pas  fl  ancienne,  ne  l’ayant  point  veuë 
ronTom.4.  dans  aucunes  Lettres  Patentes  aupa- 
* dc^  rauant  les  régnés  de  Charles  V 1 1.  & 

f;d.diijs".  deLouysXl.Encoresn’envfoient  ils 
f V.  aux  r^rpmrnr  oat  C6S  termcs  coui- 


Icit.  I.  de 


fôity  Vinfiitutiàn  du  Roy. 


Du  grand  foin  que  doit  auoir  vn  Roy 
de  choijtr  les  Officiers  de  luflicéy 
O*  Gouuerneurs  des  Villes  ; 

CjT*  Prouinces. 

Ç k A P . X. 

PVifquc  les  Roys  fong  eftablis 
pour  rendre  la  Iiiftice  , comme 
nous  auons  fuffifamment  fait  voir  cy- 
deuant,  qu’ils  ne  pçuuenc  pas  laa  Ch.  f. 
rendre eux-mefmes,  n’eftans  pas  in«^ 
ftruits  dansrintelligencc  desLoix»il 
s’enfuit  qu’ils  doiuenc  au  moins  eftrc 
grandement  foigneux  de  pouruoir 
aux  charges  de  Iudicaturc,des  per- 
fonnes  qui  ây ent  la  capacité  , & tou- 
tes les  qualitez  requifes  pour  les  cri 
•defeharger.  ' s.UayVca 

Auflî  vne  des  principales  leçons  P* 
que  Sainéfc  Louys  recommanda  par  foa  Rcfrie-; 
fes  enfeignemens  à Philippes  fon  fils,  ment  toil- 
fut  cellc-cy  : Prem^arde  fouuent  k tes  officier^, 
Baillifsj  Preuots  , ^ autres  Ofjîciers^(^  p.  i6i.de 

tenquiers  de  leurgauuernementj  afin  que  fi 
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chofe  y a en  e-ulx  à reprendre  , ^ tu  le 

Mcfïirc  Claude  deScyffcl  n*aj^as 
oublié,  parlant  de  laluftice,d*cn  àd- 
uertir  nosRoys  en  faMonîtfchie  de 
France  ^,ny  de  leur  enfeigner  com- 
ment ils  y doiùent  procéder  , doii- 
hant  fon  aduis  en  ces  termes  : Vne 
chofes  qui  concernent  plut  principalement 
le  Roy  , ^ appartiennent  à hty  que  tes 
aultres  : c eji  quil  doiht  tafeher  de  mettre 
a r exercice  de  la  lufiice  bons  perfhnnages 
^fuffifans.  Et  pour  ce  quil  na  le  fçauoir 
pour  congnoiüre  leur  fuffifance  ^ jdçnei^ 
té  y doibt  fur  ce  donner  la  chargé  à tels 
perfonnages  qui  fient  poiir  luy  en  foiré 
bon  cÿ»  loyal  rapport  y en  gardant  les  Or- 
donnances  fur  ce  failhs  U où  il  doiht  auoiir 
elelîion.  Et  au  remanant  admonejlant  le 
• Chancelier  3 Ct*  aultres  officiers,  aufquels 
cela  ajfpartient  à caufedeleur  office jquik 
y procèdent  félon  Dieu  ^ letw  confciencei 
tr  liur  remonfiraht  quil  s' en  pren^a  i 
eulx  J fl  apres  Ion  y treuue  faulte , ^ /r 
faire  par  effeât  j quand  H entend  auoir  eflé 
deceu.  Car  certainement  en  ce  faifant  ne 
pedt  U It^ice  de  France  efire  maduaifei 

pouf 
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fbUŸtdnt  qu*il  y a tant  de  bonnes  tûix^ 
Coujlumes  ^ Ordonnances  j qutl  nefdult 
que  bons  Minijïres  four  tes  biengardeir  à* 
obfiruer  , ^ qui  nayent  regard  fmon  au 
bien  publicq.  Mais  auj^i  par  le  contraire, 
quand  ceulx  qui  doibuent  adminifirer  la 
Jufiice y tendent  principalement  a eulx  en^ 
richir , ou  par  ambition  touchent  plus  À 
acquérir  amysj  qud  faire  laraifon,  ouen~ 
cores  n*ont  le  fins  ne  le  fçauoir  fufffans 
pour  ce  faire  , cefl  Ifn  feu  ou  vne  poifin 
au  Royaulme.  Car  de  là  hient  la  longueur 
des  procès^,  la  mifi  fùperfluëj  ^ toute  la 
fillerie  j qui  efl  ’^ne  nterueilleufi  taille  en 
toui  pays  ou  cela  régné  ^ d'autant  ejl  U 
chofi  plus  dangereufe,  que's  mains  des  gens 
de  Juflice  efl  la  "\ië  , l'honneur  y eÿ*  le  yail- 
lant  de  tous  les  autres  JùbjeBs.  Et  fl  ont 
en  France  tel  pouuoirj  quils  font  0*  def^ 
font , mettent  ^ démettent  les  Prélat:^, 
grans  ô*  petits  , fous  couleur  de  pojfijjoire 
qui  abfirhe  dr  clofl  te  plus  fouuent  la  porte 
au  petitoire.  Et  par  ainfl,  puifque  le  Prin^ 
ce  efl  debiteur  d'adminiflrer  luflicéj  (om^ 
me  dit  efi,  s'il  y met  gens  quil  fiait  eflre 
matduais  y d*  non  fufffans  , il  efl  tenu  des 
pilkrics  qutls  font , tout  ainfl 

Z 
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• éhacun  aultre  Offidrr  , ^ ttjf4fié 

charge  dufaiSi  de  fon 'commis  , ^ Ini 
Aîarchant  dnfaifi  dtfon  faBtur  ^ 

Ain'fî  MclCrc  -Framçois  Oüuicrÿ 
'Chancelier  de  FxatiDC,  doniwau  Roy 
Henry  ï î.  en  vnc  ficnne  Remofi- 
♦ Faite  en  ftrance  * cctrc  belle  inffcruâibti 

î*^  ^P'nnct  iufietrfntdevt,^ 
Mémoires  fait  comme  'yne  Loy  ’^me  (^farOtnte^ 
mSoirc  férue  trop  phs  four  le  bien  ^ admi'' 
de  France , nijhration  de  la  htftice , quetouüs  Lohe^ 
impr.  in  4.  Ordormànces  eferhes  i ùui  font  fstmdts 

en  Uirt.o.  Ai'  • 1 / 

muettes  i P i^T-ce  <jue  p tes  Mtmpres  deia 
^Jufike  fous  lny  foret  mdl  choifis , (^t*  ^mtres 
quib  ne  doibuent  y on  né  dotbt  rie»  e^e- 
Vpk  (jui  y aille  en  Ime  HepubtiqUé  y quelques 
honnesXoix  quil y aijl.'  Et  partttntefilm^"' 
foing  de  les  choipr  duec  ^ard  jugemoniy 
'oinrememles  fautes  qu  Hs  commettent prht 
imputées  aux  Trinces  qui  les  ont  fourueifi.' 
“TLe  faauoifj  là  prudence  y dr  l'inte^eité  lys 
doibt  recommander  J norf  autre  chojè-îl 

^ ratfonnable  de  préférer  les  Ineux  Ouk 
termes  , Sautant  que  les  anciens  pourotsoir 
7 ’yfârice  dés  chofis  yfont  communément  plus 
ont  leurs  pàfaons  plus  modérées j 
HP*  ta  yiiilteflè  leur  rend  emters  le  feufh 
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'Quelque  autorité  plus  quéHX  itunes.  C&hx 
qui  font  4U4r.es  , d“  qui  n ont  du  tout 

rie»  J ny  font  pas  propres  > non  plus  qut 
aux  offices  jgSr  autres  Bflats^  dont  la  char* 
ge  efi  perilleufe.  Sfipio»  > continue- 
qui  fut  nontmJ  Numantinus  , ainp  quosf 
delfberoit  au  Sénat  de  Rome  qui  ton  déb- 
utât mtttre  en  Vadmimflraàon  de  certed- 
fief  grandes  Prouincef  y dp  que  la  plstfpart 
des  ypix  inclineit  principalement  fur  deux 
Sentit eurs  J interrogé  de  fon  opinion  » rèf. 
^ndk  J quilnepûit  point  d aduis  d^yj< 
emoj.er  ny  i-  h»  »y  i -autre  ; pourcejàii-  « 
que  l'y»  naxte»  j ^ rien  ne  fùjft** 
eii'etutrc.  ,« 

. A la  yjcjitp  U jcft  cres-diÆçilc  à Vïi 
Koyde  Fxance,vcnrcftac  qucfont  les 
faites , de  pouruoir  > jC|ug  fês  Of- 
£çicisde  Jvidi^ure  ibknc  f:c\$  qu’il 
.pouMoit  -Couliaucr  , puis  qu’il  n’y  ^ 
quafi  point  d’Officcs  en  Ibn  îRoyau- 
Àe  qui  ne  fc  ycaid^nt.  Mais  il  pôur4 
-ipit  âtriuer  à l’a^ucnir  vn  temps 
^aulQnypourtoit mettre  ordre:  & ^ 
kXIlird  nous^ce^doit  la  ioüüïàncc  dV- 
jic  Jbonne  & |Ku:d arable  paix,  on  ne 
,^Qthjc  tp;is  .perdre  i’occaÜQn  de 
/i  j 2 X cran« 

-*.1*  _j 
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toanchcr  céc  abus. 

La  fcucrité  dont  i’ay  eu  cognoif^ 
fancc  d’vn  ancien  àc  celcbrc  Aduo*^ 
car  du  Parlement,  mort  au  comment 
cernent  de  ce  fieclc  m*a  fcmblc  di- 
gne d’eftre  connue  de  tous,quoy  que 
peut-eftre  on  euft  pu  delirer  quel- 
que chofe  de  moins  enfondifeourSà 
C*eft  que  ce  fàge  yieillard  , q«i 
auoit  toujours  religieurementve&u 
dans  les  anciennes  maximes  de  pro- 
bité, ne  vouloit  pas  fur  la  An  de  Tes 
iours  que  Tes  cnfansrentretinlTent  du 
prixexcedif  auquel  la  vénalité  auoit 
porte  les  grands  OâBces  de  ludicatu- 
re  , lefquels  il  difoit  approchant  du 
fentiment  que  nousauons  veu  cy-de- 
uant  dans  ks  Vers  de  M.  Guy  Co- 
quille ^ ^ ne  dehuoir  pas  ejhre  mis  dans  le 
commette  non  pim jmaisencores  moins  que 
■les  Bénéfices, 

C’eft  pourquoy  aufli-toft  qu’il  fc 
prefentera  quelque  ouuerture  d’ap- 
porter remede  à ccdefordre,vnrage 
Roy  ne  doit  pas  la  négliger.  Maiscc- 
la  fe  doit  faire  auec  des  précautions  â 
^ures,qu* oftat  le  mal  il  n’çn  arriue  pas 


pour  FinJUtution  du  Roy, 
pire.  Car  fi  abolifianc  la  venalitiip 
des  Offices , le  Roy  fc  referuoit  la  fa- 
çultc  d’y  pouruoir  librement  de  tel- 
les perfonnes  que  bon  luy  fcmblc- 
roit,  il  feroit  bien  à craindre  qu’ils  ne 
fuffent  vendus  encores  plus  honte  u- 
fement  qu’ils  ne  font  à prefent , n’y 
ayantpas  vn  de  ceux  quiauroient  cré- 
dit & authorité  en  Cour,  qui  ne  fit  fçs 
efforts  pour  obtenir  du  Roy  quel- 
que Office  vacat,  dont  il  trafiqueroit 
plus  hardiment  qu’on  ne  fait  pas  des 
bénéfices,  y çn  ayant  plufieurs  qui  en 
fonç  confcicncç,  ce  qu’ils  ne  feroient 
pas  aux  Offices,  j’oferois  adjoufter  à 
cela, que  les  grandesCharges  feroient 
vninerfcHcmet  plus  mal  replies  qu’el- 
les ne  font  à prefent , & de  perfonnes 
moins  affiedionces  au  fcruice  duPrin- 
ce,&  plus  indifferentes  pour  le  bien 
public,&  le  foulagemençdcs  peuples. 
Car  toutes  fois  & quantes  qu’vn  Roy 
fe  rapporteroitdefes  affaires  à vn  Fa- 
uoricouMiniflre,  il  n’entreroit  per-- 
fonne  dans  ces  Charges  qui  ne  luy  fut 
entièrement  deuoüe , choififfant  les 
perfonnes  exprès  pour  faire  tout  çc 

Z 5 


Mdximes  imp\frtàm*s^ 
qu’iiluy  piairoic,  aucatit  aupréjfud^^ 
cc  de  fou  Maiftre , la  tülfiè  dfe. 
Tes  Subjets  : au  lieu  que  maintenant: 
vn  Miiliftrc  n’ayant  pas  la  liberté  ert^ 
tibre  de  dirpofer  de  tous  les  grands 
Offices , &,  Tes  affidez  n’ayâns  pas 
touflours  les  moyens  d’y  entrer , il  tté 
peut  pas  eflre  Maiflre  abfôlu  dt 
tous  les  grands  Officiers  du  RôyàÜ- 
mc  : dont  il  y a plufieUts  qui  n’a- 
yant obligation  ^ perfônné  <Ju’à 
leur  argent,  fe  maintiennent  dans 
l’exercice  libre  de  leurs  ÇiiàrgèSÿ  èc 
dans  le  deuoir  auquel  leuréonfcich*- 
ce  & leur  honrteùr  les  oblige. 

C’eft  pourqUoy  il  fctttbie  q\i’eh 
cccy,auffi  bien  qu’eu  ce  qui  efi  des 
Prclatütcs  ^ il  n’y  a point  d’auttb 
moyen  d’apporter  vn  bon  & falütal'- 
re  tcoiede  > qu’en  reftabliflànt  l’an- 
cien vfagc&ie’ouftüme  de  rélêdion, 
fuiuahtCiaquelie  les  Cours  SqüUèrai;-' 
Tjes,  &- autres  lürifdiékionSi  choifif- 
ibi'cnt  trois  petfonnes  qu’ils  têcon- 
noifTdieùt  cftte  recôniàiidàblcs'poür 
ictir  fuffifancc  & probité,  &:  qtti 
lloient  d’ordintute  db«  i\4üôcats  ^ oh 

autres 


four  Vinflitution  dujfhy»  559 
filtres  pcrfonnages  nouïiis  dans  les 
affaires  §c  expérimentez  , dont  Iç.  , 

|loy  auoit  la  faculté  de  choiür  ccluy 
Quiluy  plaifoit. 

Cette  pratique  des  elcéltons  cft 
bien  ancienne  en  France  ? Et  nous 
voyons  que  le  Roy  Charles  V 1 1 . en 
voulut  faire  vne  Eoy , qui  fut  confir- 
mée aux  Efta.ts  de  Tours,  tenus  en 
24^j.  fousÇliarles  V 1 1 1.  Ce  qui  fuç 
inféré  touchant  cela  dans  le  cahier 
qui  fut  lors  prefente  au  Roy  > mérite 
d’eftre  icy  rapporte  en  partie  : il  fe 
çtouue  en  ces  terrnes  : ^ Lç  Roy  char'  * V.  aux 
les  VU.  confiderant  qu*  mieulx  ne 
roit  ejtre  informe  pqur  pourueotraeuement  ucllcmcnc 
itufiits  offices  que  par  fis  Officiers  3 gens  T’imprimer 
4e  confit! J (ÿ*  autres  bons  preud'  hommes  p"ioo.&*w! 
es  Cours  Souueraines  j Bailliages  t Senefi 
çhauficesi  luflices  fubalternes  ^ autres ^ 
ordonna  que  toutes  fois  & quantes  que  ault 
cune  office  de  ludicature  îracqueroit  f fufl 
efdites  Cours  Souuereùnes , Steges  Royaux 

fubalternes  > e'IeBion  firoit  faifîe  de 
prois  perfonnes  fuffi/ànfes  (fi  jdoines  pour 
r exercice  de  r Office  Vaquant  ^ (jp*  k 
defdits  trois  firoit  par  le  Roy  donné  foffi“ 

Z ^ . 


il  P.  i}7- 


b Arc,  j9. 

c Ch.8.  p, 
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Maximes  importantes 
Ce,  Et  en  cefaijant,  efloit  Uconjcienceéd^ 
Jiqy  defchargèe  acquittée  enuers  Dieu  ‘ 
le  monde , ^ anx  Offices  pourueu  de 
perfonnes  conuenahles  , Sur  lequel 
article,&  les  deux  autres  fuiuans>il  fuc 
refpondu  par  le  Roy  Charles  V 1 1 1. 
en  ces  mots  : * Le  Ifmloir  df  plaifir  du  JRoy, 
ejl  y que  le  contenu  efdit s articles  foit  ohfer- 
ùé  df  gardé  félon  les  Ordonnances  du  Roy, 
Charles  VII,  fi  confiant  que  les  eJle£Hons 
fi  feront  de  notables  d*  bons  perjonnages, 
fans  faueur  ne  fubornationi  a rhonneurde 
bty , d*  entretenement  de  fa  lujiiçe. 

Cette  mefme  Ordonnance  fiit  en^. 
cotes  renouuellçc  aux  Eftats  d’Or- 
Icans , & authorifee  par  l’Ordon- 
nance du  Roy  Charles  IX.  aiiv 
fi  que  nous  auons  cy-deuant  remat- 
. que. 

Audi  long-  temps  depuis  il  fe  trouuc, 
que  le  Parlement  s*eft  maintenu  dans 
ccdroi£kd’cledion , en  ayant  veu  va 
Arreft  de  1584.  que  i’auray  aulïi-tofl: 
fait  de  coppier  icy,  que  d’en  rappor  - 
ter le  contenu.  • ^ 


j . 


. U* 
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Bxtrai6l^ 


ExtraiSl  des  Hegijlret  de  Parlement 


CE  jour  en  procédant  par  U Court ^tou* 
tes  les  chambres  afjemhléesykla  no-“ 
mination  ^ éle6Hon  de  deux  Offices  de 
ConfeiUers  Clercs  , au  lieu  de  deffunCb^ 
Maifhres  Thibauld  le  Sueur  (ÿ  Antoine 
de  VtgnoÜes  nagueres  decedes^,  s*eJîtrou^ 
ué  Maifhre  ^rnoul  du  Mcfnil,  Archidia- 
cre de  l*Eglife  de  Paris  » ^ auoir  eu  4j. 

”Vo/AT . Prânçots  de  la  Guefle^  (^Abbe  de  Monfieur 
Cnifÿ,  39.  ’^oix  : M.  Gabriel  le  Geneuoisy  l'Aduocat 

J)oytn  de  Langres , 36.  l^oix  : M.  Nicolas  Mcûiü. 
de  Neufuiûey  Abbé  de  Chejlayy 
M,  Jehan  de  Ferrieres  > Curé  de  S,  Nico-\ 
las  y 31,  ifoixi  & AJauguyn, 

Abbé  de  l'Eglife  de  Clermont  ÿ xz.  yolx, 
pour  efire  la  présente  nomination  portée  df 
prefèntée  au  Roy  y à ce  qu'il  luy  plaife  fui- 
uant  les  anciennes  OrdontMnces  en  pour^ 
uoir  deux  des  nommez;,  FaiB  en  Parle- 
pient  le  27.  iour  de  Mars  1384. 

Le  PREVOST, 

Ccccc  vigilance  dVn  Prince,  qui 
doit  s’eftendre  fur  tout  ce  qui  deC- 
pend  de fà domination,  l’oblige  en- 
core 


A^axhnrf  mfortantef 
• corc  de  faire  choix  auec  grande  cirt* 
jconfpcâiim  dies  (Gonnerneurs  qulj[ 
met  dans  les  Gouuernemens  ÔC  Yille^ 
defbnEftat. 

Pk  de  Comincs  n’oublie  pas  d’e» 
dire  quelque  chofe  dans  Tes  Memoi- 
leSf  au  fojci  de  Maiftre  Pierre  d’Ar- 
chambai^  ^ Gouuerncur  de  BaAc 
pour  Je  Duc  de  Bourgongne^  que 
les  habiuns  de  cette  ville-Ià  htenc 
flia.jx.1.  mourir  : Vn  fr  'mce^  dit-ü^^  doibtbiet* 
fuoiy  Vœil  furtjuels  Gêtmernçnrs  il  met  in 
ynpays  nouvellement  joint 
Çara»  liel^  de  traiter  les  fuhjets  en  grane^ 
^uceur  (3*  en  bonne  juJHce  , 0*  faire 
miiulx  (jtdon  ne  leur  auoit  fait  le  temps 
pajié,  cefiui-'cy  feit  tout  le  contraire  : car. 
Ü les  traiSia  en  grande  violence  , 0*  en 
grand*  rapine  ; 0 mal  luy  en  print  ^ 
0 a fin  A^aijîre  y 0a_  maint  homme  dc^ 
bien. 

Or  ic  dis  qu  vn  Roy  ne  doit  pai^ 
auoir  moinsd’cfgardfurics  Gouuer- 
ncürs  qu’il  met  dans  les  places  de  fon, 
ancienne  Seigneurie,  que  dans  celle 
d’vn  pays  nouuellement  conquis. 
Car  pour  dire  levray,,  nous  voyons 

par 


frtwVinJï'ttuttonditJRùy» 
far  experienôe  y que  la  plupart  des 
(Qouuerneursnefdticqut  des  Tyraîls 
des  peuples  fur  lefquels  ils  fontpre* 
pofeziaulicu  de  les  protéger  & def- 
fendre,  & qu  ils  n’ont  point  d’autre 
penfée  que  de  faire  valoir  leürs  Gou- 
uernemens  des  cinquante  & cent 
mille  liurcs  de  rente,  qli’ils  mettent  à 
couucrc  auec  auilt  peu  de  fcrupulc, 
qu’ils  feroient  le  rcuena  d’vn  do- 
xtiainé  écheu  par  fucccinon  de  leurs 
pères.  Auffi-voit  on  qu’ils  nobeilTcnc 
àu  Roy  qu’à  telles  conditions  qu’il 
leur  plaift , croyans  qu’on  leur  fait 
tort  &injufticc,  fi  l’on  parle  de  leur 
pfter  leurs  places  fans  les  rccompcn- 
fer  t ^ faut  quelquefois  des  armées 
pour  les  dcpôfledcr;  C’eft  poutquoy 
l’eftimc  qu’on  donneroitvn  bon  coït  - 
feil  au  Roy,  autant  pour  luy  que  pour 
Tes  peuples,  de  luy  perfuader  d’ajbo  lir 
çfette  cfpefced’Officicrs,  ou  du  moins 
acn’enîaiffer  qu’aux  places  frontiè- 
res , les  affujettir  autant  d’elïcéfc 
qu’ils  le  font  par  les  Loix , à fes  lu*- 
ges  &OfficicrsdcsIufticcsdeslieux:, 
^ui  font  fuififans  & plus  interelfet 

, qu’eux 


3^4  Mdximès  importdntef 
qu’eux  à maintenir  Tauthorité  du 
> Roy  dans  les  villes,  la  leur  propre 
dépendant  entièrement  de  celle  du 
Prince  : &ne  fera  donne  autre  pour 
uoir  auxGouuerneurs,  que  de  la  con- 
duite de  leurs  garnifons , feulement 
pour  la  garde  de  leurs  places,  & les 
^ deffendre  contre  les  ennemis  j faifant 
punir  rigoureufement  les  Gouuetr 
neurs  qui  n’obeïroiêt pas  àla luHicCt 
le  ne  veux  pas  obmettre  icy  les  ad- 
uis  importans , que  ie  trouue  auoir 
cfté  donnez  parMonfieur  le  Cardi- 
«DcRomc  nal  d’Oflât , eferiuant  ’ en  l’année 
yricr  ï6o5*  à Monfieur  de  Villeroy , au  fu- 
b v.M.dr  jet  du  différend*’  qui  fut  entre  les  ha^ 
Thou,Ui9..  titans  de  Mets,  &lelîeur  de  Sobole, 
tom"dcrni^ue  Ic  Roy  Henry  III.  auoit  fait 
P-  *04j-  Lieutenant  de  laville&citadelle  fous 
M'^d’Efpernon.qui  le  continua  de- 
puis dans  cette  charge  auec  fon  frère: 
lequel  différend  le  Roy  Henry  I V* 
^ffoupitjcn  retirant,  pour  contenter 
les  habitans  de  cette  ville,  la  Licutcr 
nance  de  leur^  mains , 6^  la  donnant 
feparément  aux  fleurs  de  Montigny 
frères.  le  y otts  remercie hien> 

cfcric 
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four  Vinflitution  du  iî<ÿ*  3^ j 

“Cfcrit  M.d’Oflat , ^ des  recommeMà^  ♦ Lett.'îiji 
ttms  que  idy  trouuéés  de  "Vq/?rf  main 
celle  que  yoM  aucT^  efcrite  k Monfteui^  K17. 

/ ’ ^mbajpideur  , en  laquelle  lay  'Ve*»  ^ f »- 
tre  autres  chojès  , ce  que  ^àm  èfcriueT^ 
touchant  les  différends  Jùruenue  entre  la 
yille  citadelle  de  Metz  , dont  te  fuis 
tres-marryt  df*  en  attends  l‘iffuè  auecquel^ 
que  foucy } efferdnt  neafstmoins  que  Dieù 
en  tirera  quelque  chofi-  de  bon  pour  le  fer- 
uice  du  Roy  y pour  la  fiureté  de  pi  Cou~ 

ronne  : mepnes  que  fa  Majefé  3 pti^ 

uant  r expérience  quûl  a des  ch'ops  , d^s 
perfonnes  j de  ce  temps  , ne  permettra 
que  le  gouuernement  de  la  citadelle  de 
la  ville  enfemble , demeure  k l>ne  me/me 
perfinne.  il  n*y  a pas  long  temps  que  ie 
Itfois  enlm  ^utheur  fort  ancien  j que  lés 
anciens  RoJ/s  de  Perfe  nedonnoient  iameùs 
a yne  méfine  perfonne  le  gouuernement 
d*l>ne  yille  grande  ^ notable  y auec  céluy 
de  la  fortereffe  enpmbte-  Et  moins  per'- 
fnettoient  ils  que  les  Gouuernéurs  desPro'-^ 
mnees  miffent  ceux  des  yilles  particulières 
ny  des  fortereffes  3 oins  cefioient  les  Roy  s 
qui  méttoient  eux’mepnes  non  feulemetit 
les  GouUerneurs  des  Prouincts,  mais  aujli 


ceux 


'^(6  tmpprf4nt_ef 

çeux  des  yilles  y (!^  encodes  les 
des  fortereffts  f (4r  f^te  que  tçus  Us  tr^oif 
dependoUnt  imnseüatem^nt  du  , fa^f 
tenir  rien  les  hnf  des  (Uttres  » ny  sUf^ter 
destoir  autre  çhop  que  touf  re^ei0 
fle  > toute,  fiçncçrde  bpnne  iutfllir 
rente  ppur  le  feruiçe  4u  P^ittee  y ^ p^r 
lesbien  commun.  "Djone  s^n  enfiùuoit>  enr 
ptf  autres  hien^^  . que  fi  Je  QuUHerneMr  de  Id 
Prononce  pour  eftre  au^tre  , aml?itieupç  > 
jnfolent , ou  poser  ejire  trop  appure»té  &* 
puifiam  y ou  pour  melqsee  deffit  ,c2?*  mefi 
Xontentemenf  ypuloit  inemer  quelque  chor 
fie  en  fion  gouuevnen*:^vt  * pr^Ûdl.ce  du 
fièruicedu  dr  d feueetd  trOHr^ 

Jqmllsjte  publique^  il  ne  pomût  rpiouuane 
Jimpfichement.^  eefifi^f^  es^JfiSt  prppee 
gpuMfimement  f tout , auprès. de  luy  en, 
quelque  part  ,qsdil  fiuft,  jiup  ne  pouHoit-il 
pyjttendre  que  le  Capitaixie  de  U forterejp 
duy fiqfi. tenu  défia  d^apndnerije  y ^ eu 
deufi  refondre  àhy  > 4ÿ*  ^nsmt  fe  4oUr  | 
ner  licence  de  J.  \a^eger  y ^ Je  fiam  fou*  \ 

Miter  0>,(trmer  depe^Ie,  <k  fifiiter 

p‘mbU  pfntr  (fib^  ledit  Çapitme  ^ ^ 

afAngerJ  tfiiutesfi^  lifdon$e?C,f(^ 

■füme  fiage  pnuifisfsmeedm  det  unciene  | 


fimVinJItliutionduàfiy^  ^6ÿ 
Mo^s^de  P-erfi  'ÿfàent  H y a plus  de  dèttx  iç* 
mille  ans  j a efié depms  toupou*^ 

Vefl  encores  aujourd’huy  en  tous  tes  JRoyau^^c  fon  Prin. 
mes (js;*  Eftatshenadminifli-ea^  Et  aoüre^^^^?*}'^' 
Roy  s*eji  ht  en  trouué  de  t'auoir  ainfi  pra- 
tiqué  au  fai6l  de  Bourg  en  BreJJe.  Mais  le  f»j 
feu  Roy  ^ donnât  legouuernementdes  Pro- 


rttt^ 


uinces  lés  plus  importantes  a des  perfhnnes  f^r  u^ntJ/e 
nu' U eùiHoitJeurferfnettoit  de  mettre  dans 
les  Iffues  ^ dans  les  fotrperefjtt  tm-Gou- grands  Sti~ 
uernturs  particulieirs  , ^ tds  Capitaines 
quil  leur  plaifoit  ^ dont  il  fi  troma  malle  fi 

premier  > ^ fon  R oyauvte  en ^ penfé  eflre  *» 

ruyné,  ^ reufl  eflé  du  tout  fans  la 
iww  tÿ?  hondneur  de^ce  Roy.qmXa  rekué^  m*nimem 
Et  la  peine  ^n  laquelle  Ja  MAjeft e'^ 
tous  f Ifoua  ^ostueti^aujourd'huy  > efl  enço-  itmfort*nce 
tes  lHodKfiede>€efie  trop ^AndefaçiÙté (ne^^tHtfunx 
cela. du  RoydeffunQ:.,  que  Dieu  ahfiilutj,iSy* 

■duqueiie  n-entends  parler  au  auec  toutkoJt- 

. . >*  .'  - _ fefé»rts, 

ntmtP*me*t»ce.  . . . 

• ^ } Henry  III.  , . * cimiftt  f^tnt 

àolX$  friiHit  ^iceulxiéVnc^Hitnt^  tfioitétipi  fhrt  rigottrenfe  de 

premier regmrd.  TMâiit>têttteefàU^3.â)ou^.x^'\\,éef^e.etiidaHmdnceell9ie  ^ 
xuJUem  l^t/eigMmie  de  CsrthMge(4imfi.c«me4ttTite-JJmt)  ^tiefieit 
du  t»»f  imtrèduiiiefitns  rxifen  À (jui  bien  ejUmeJt  eue  eHfÊj,($  iVx- 
ce»ueMiemeonfeattift^*if*f*>’tuu«edrSeUèsfuéies^Ç^e.Or  tftêient 
lt.tdtli»4imeitufremitr9mtnt,fttfiigetMe-yeiyet,0.y$as  enleurprunm 
■dueitieueji».  XeJb^Jirtaxerxes  vmlunt  f»r4tr  tM^füideU  lu-- 

fiiee, 

...  . - ■ 
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■ Maximes  important^ 

pite,  itprant  HtMWtmoims  vftr  declemtme,erdenn4tftfHtthiàkit 
ftrfettHétgei  depufiitt,  ^ui  suaitMt f**Uj  f^tr  ntgltgtme  ou  far  igna^ 
raaeefeultruent  ^que  le  délinquant  Jereit  itjpouiUéf  ÇP  jubilé  fin 
hatit  *H  lieu  itftn  cerf  a,  ÇP  am  lieu  de  luj  trancher  le  colique  en  lày 
éotèatroitd vu  efièe  fontiare  de  de^mla  tefle.Ce  tiare  efieitvucha^ 
ftau  à la  mode  de  Perfe , dont  le  nom  efi  aujomrdhuj  au  tiare  du 
fainü  Pere  de  Rime.  Pag.  85.  alit.  de  .1 J47. 


5 y», 

Qi^  les . Rojs  nom  pas  droiÛ  de 
mettre  des  impofls  fur  leurs  peu^ 
plesjjkns  leur  conjèntementi  ♦. 
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Chàp.  XÎ. 
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vnc  faufTcté  bicndangercli- 
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-T-."-"  ' î-î^t 


fc  que  rintereft  des  Miniftres 

auarcs  & ambitieux  a voulu  cftablir, 
' infinucr  aux  Rois:Qi^ils  font  Mai- 

^ lires  abfolus  des  vies  & des  biens  de 
leurs  fujets  i ‘ôc  par  conlèquent  que 
ftout  ce  qui  nous  appartiencjcfl  à eux, 
& qu’ils  ont  droi£k  de  le  prendre,  «Sc 
' de  le  dotmer  à qui  ils  veulent  ^ 
■"appliquer  où  bon  leur  femblc. 

Or  ic  n*improuue  pas  abfolumcnr,' 
que  nous  appcUions  le  Roy  noftrc 
MaiRtc,  pourUçyi  que  alors  que  notfs 

vlcrons 
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vfcrons  de  ce  terme,  ftous  ne  préten- 
dions parler  qu’oratoirement,  & fllns 
entendre  par  ce  mot  autte  chofe  que  • 
ce  que  nous  entendons  par  le  mot  de 
Roy.  le  m’en  fuis  feruy  rdoy-meGne 
quelque  part  en  ce  Liure®,  en  cefens^  ch.  4P» 
feulement  , quoy  que  dans  l’efprit^  ‘ 
d'vn  profond  refpeÛ  ôc  de  toute  la 
vénération  que  ie  dois  à laMajeftc 
Royale.  Mais  quand  il  eft  queftion 
de  s’exprimer  çn  termes  propres  & fi- 
gnificatifsjiedisqucle  motdc  Mai- 
ftre  eft  diamétralement  contraire  à 
ecluydcRoy.  Caries  perfonnes  qui 
font  relatiucmcnt  oppofccs  au  Mai- 
ftre,  comme  font  les  efclaues,  ou  mef 
mes  les  fimj^Jes  domeftiques , font  en 
cette  qualité  faits  pour  4e  Maiftre. 

Mais  tant  s’en  faut  que  les  fubjets  qui 
^pnt  oppofez  relatiucmcnt  au  Roy 
Soient  en  cette  qualité  faits  pour  le 
Roy  J qu’au  contraire, comme  il  a efte 
monftré  cy-deuant c’eftleRoy  qui^ 

..^1;^' .n. i^4« 


en  cette  qualité  eft  fait  pour  fes  fub- 


jets 


c C4f.  54:; 


w )4 

Nous  trouupns  vn  ocau  lieu  dans'^-'^ 


HerAldti  4»,' 


l’Apologecique  dffTertullian 
^ A a appuyé 


Jmftt  ij  for- 
m*ter,neDo' 
mir,û  qutdem 
diii  Je  vole- 
b*t.  Et  bec 
enim  Dei  e/i 
cognonttn. 
PicnmfUnè 
Jmferstorem 
Dcmtntif», 
ftdtnoreeom 
mmni  : Jtà 
éfmétni»  nom 
uger^VtOo- 
iuimtun  Dti 
n/ict  dicmnot 
Ceterùm  li- 
berfum  iUt. 
Deminms 
tn/tm  mtks 
Vhéf  efi^ 

• 


5^0  Maximes  ifnportantes 
appuyc  forteméhc  ccttc  pcnfcc , lorÿ 
qift  voulant  monftrcr  le  péril  qu’il  y 
auoiede  dooner  ec  nom  de  Maiftrc 
aux  Empereurs,  pour  la  confequen-' 
ce  de  l’idcflatric  qui  en  pouuoic  arri- 
uer,ce  nom  n’appartenant  propre- 
ment qu’à  Dicufeuli  il  fait  voir  aufli 
qu’il  eft  dangereux  d’en  vfer  pour 
defigner  vn  Prince  légitimé  qui  veut 
cftre  edimé  bon  & bied  faifant  à Ton 
peuple,  toutainfi  qu^n  pere  à fa  fa- 
»>  mille.  Angufte  mefme,  dit-il^^  qui 
»lc  premier  a forme  l’Empire , ne 
«Vouloir  pas  eftre  appelle  Maiftre. 
« AufTicemoteftle  furnomdeDieu. 
»>  A la  vérité  ieneferay  pas  difficulté 
«d’appeller  l’Empercq#:  Maiftrc: 
« mais  ce  fera  à la  façon  commune  de 
«parler:  & quand  ie  ne  feray  point 
« contraint  de  l’appeller  ainfi,comn^ 
» s’il  eftoit  DieUr  le  fuis  libre  à fom 
« efgard.  Car  ic  n’ay  qu’vn  feul  Mai- 
« ftre,  qui  eft  le  Dieu  tout-puiffant 
«'&  eternel , ée  qui  eft  fon  Malftre  à 
«luy -mefme.  fomment  celuy  qui 
» eft  Pere  de  la  patrie  peut-il  eftre 
» Malftre^  Le  nom  de  pieté^ft  bien 

plus 
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plus  agréable  que  celuy  de  puifTan-  « 
ce.  Audi  lés  chefs  des  mai.fons  font** 
appeliez  plus  volontiers  lucres  de« 
famille  j que  non  pas  Maiftres.  « 

, qnemgio  Dê-i 

mmut  efi  i Se  J ^ grMt'mt^  nememefi  fietéititqmam  fttCjUtij  : ttutm 

fémili*  magit  filtres, (juàmDcnnm’vtcamtur.  • 

Auflî  M.  Didier  Herauld  qui  a 
dûftement  commenté  cette  Apolo- 
*gie,  remarque  fur  cet  endroit  quqjjla^  P u»,  fw 
caufe  pour  laquelle  Augufte,&  quel- 
ques  autres  Empereurs  apres  luy,  ncg»omer>. 
voulurent  pas  permettre  qu’on  leur  ' 

donnait  ce  nom  de  Maiftres , n’eftoit 
pas  pourcc  qu’ils  apprehendoienc  ..  ^ ^ 
d’eftre  honorez  d’vn  nom,  lequel  , à' 
proprement  parler,  n’ap  partient  qu’à 
îaDminitéi»  :mais  qu’ils  le  refufoient  ^ ^ 

par  raifon  politique,  afin  de  ne  point^"*' 

|>airer  pour  Tyrans  : alléguant  fort  Mugi  (ter  ve» 
a propos, entre  les  autres  choies 
font  là  dignes  d’eftre  leuës , que  par-  Mattluc.ijj 
my  les  anciens  c’eftoit  vnc  mefmc 
chofe,  de  commander^  defpotique-  ‘ 

ment  & tyranniquement,  JicarovKcîi  À'p^  ^ , 

dit* il,  apud  eos  idem  ejî^  quod 

& rapportant  que  toute  la  défi- 
• Aa  i nijion 


f ■ - 
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■ ^ * nition  qu’  Ariftocc  donne  en  fes  Poli- 

r ‘ tiques  de  la  tyrannie,  cùnfîftc  en  ces 
deux  mots^^  fuvapx^ci  J^snrom».  A quoy  il 
t P. Tjo:  fur  adjoufte  » cette  belle  penféc  & leçon 
c<5  mots:  » de  Dion:  Q^vn  Prince  doibttaf- 
cher  de  toutes  fes  forces  à accona- 
mado  Domi.  »»  pür  par  dcs  cfFcts  Ce  nom  qu’il  a de 
”b  ni  ' ” Perej  & qu’il  ne  doibt  pas  mefmc 
^ **  receuoir  de  fes  efclaues  le  nom  de 

&c.  ” : pource  qu’il  doibt  fçauoir  * 

princifem  f»  quc  TEmpite  ne luy  a pas  efte  com- 
fumma  afe  „ rcfpc£t,mais  pour  ce- 

vt  pAsrisn»>  ** luy  de  tous les  oajets. 
men  fmait  f)c  tout  cc  que.delFus  il  refultc 
que  fi  le*  Roy  s , à proprement  parler 
éifftiistiow  hors  les  termes  de  refped  & d’hon-. 

neaferHss  jjç  peuuent  pas  eftre  appeliez 

reciferedtbe<  nos  Mailtres,pn  nc  peut  nullement 
reiquifft  qui  aduancet  cette  propofition  infoufte- 
nable , qu’ils  font  les  Maiftres  de  nos 
ftdtAttrerum  yics  & de  nos  biens.  Mais  on  peut 
*prii^fibi  t>ien  au  contraire  conclure,  aucc  tou* 
ep  m*nd4t’  te  alTcurance,  que  puis  qp’ils  ne  font 

ïeuâiu  au"  ^ aiftfcs  de  nos  biens,  ils  n’ont 

5.  p. *114.  pas  droid  de  les  prendre , ny  de  met<^ 
tre  aucuns  impods  fur  nous  fans  no*» 
dre  volonté  âceonfentement. 
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Or  auparauanc  que  d’entrer  dans 
lapreuueparciculicredc cette  vente,  » 
ic  ne  puis  oublier  vne  penfee  quei’ay  ^ ■ '»“ 

trouuéc  belle  & excellente  dans  Phi- 
Ion  luif,  par  laquelle  vn  Prince  peut 
iuger  de  quelle  grande  injufticeilfe  ^ 

rend  coupable , lors  qu’il  charge  fon  v s - \ 
peuple  plus  & autrement  qu’il  ne  . 
doibt , puifque  félon  cet  Autheur 
trcs-intclligent  dans  les  Loix  don- 
nées de  Dieu  à fon  peuple  par  la  bou- 
che de  Moyfe,dont  toutes  les  autres 
bonnes  Loix  ont  pris  leur  origine,  il 
commet  vn  péché  contre  nature.  Car 
ce  fage  Philqfophç  expliquant  les  ; 
raifonsque  Moyfeauoiteuësde  def-r  ^ 

fendre  par  fa  Loy  de  femçr  dans  vne  \ 

vigne  aucune  autre  femencc  il.rap-  a mn/tre* 
porte  entreaùtrcs  cellc-cy:  Q^iîn’c-  ; 

doit  pas  raifonnable  que  la  terre  fuc^  ne.  Deut, 
touhours  chargée  & trauaillée  par  la 
multiplicité  d’vne  femcnce  &c  récolte 
•continuelle  de  tant  de  fruids  diffe- 
rens.  Car  c’eft  aflèz,  dit-il,*’  h vn«  b 
Maiftre  tire  de  fon  champ  vn  feul  « 
tribut  par  an,  comme  vn  Roy  de  fon  « 
Royaume,  Pource  que  celuy  qui«,J^ 

A a 3 Veffor- 


i/' 


374  Mdximcs  imfortdntfj 
%7^prdjfo  ” s’efforce  d’impofer  fur  fes  fubjets 
tributHm  ” plufieurs  tributs , ne  fait  pas  office 

•vnHtn  txi^At  „ (i’vn  bon  Prince, mais  d’vn  Roy  aua- 

*c7tTt7'èfûâ  ” rcj&:  qui  combat  contre  les  Loix  de 
ditione.  M la  nature. 

•uerà  flura 

tribut  a cenAturimforttre/ubMtis,fioit  faeit  efficiurnhoni  Trintifis^ 
ftd  AUAri  fuptAMti:  tum  nuturd  Itgtbmt,  Lib.  de  cicauoac' 
Principis,  p.  j6f.  cdit.  Gchcu.  an.iéi3. 


Apres  cela  il  ne  fe  faut  pas  efton- 
ner  de  l’aduertifTement  vigoureux  ^ 
que  Melfirc  Ican  luuenal  des  Vrfins, 
Archcucfquede  RIieims,&  Autheur 
dcTHiftoire  de  Charles  V I.  donna* 


/ Cesparg. 
les  font  ti- 
rées d’rnc 
Rcmonflra- 
çe  que  cct 
ArcheueC- 
que  fit  à 
Clurles  vij. 

, non  iîn,- 
primée  , & 
dont  le  ma- 
nuferit  ell 
en  laBiblio* 
theque  de 
Monficur 
du  Fup^ 


à Charles  Y 1 1*  par  ces  paro^ 

les  ^ dignes  d’vn  Prélat  plein  de  lu- 
mières, & de  la  cognoiffance  de  nos 
affaires  de  France , & des  droicts  de 
nos  Roys  : On  ma  raftporté cjuity  d tn 
l/ojîre  ConfeïL  "V»  ^ui  en  ^ojlre  prepnee^ 
dit  k Ÿ^opos  de  leuer  argent  dn  peuple^  dtt^ 
quel  on  aüeguoit  la  pauureté  ^ que  peuple 
toujiours  crie  ^ p plaint  , ^ tbfépours 
paye  J qui  fut  mal  dit  en  Itopre  prejèncey* 
car  é*ep  plua  parole  qui  fe  doiht  dire  eri 
prefençed'yn  Tyran  inhumain  j non  ayant 
pitié  ^ compafion  du  peuple ^que  de  yom 
qui efes ^oy  très  • Chrejiien*  inique  chofi 
' • ■ {juau* 
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aucuns  dient  de  lofiré  fuiffance  ordi-‘  ' 
nairci  "yious  ne  fouueT^ftu  prendre  le  mien. 

Ce  <^ui  efi  mien  neü  point  l>oJ}re.  Peut 
bien  ejhre  quen  la  l%jhce  l>ous  ejles  le 
Souuerairfj  ^ ha  le  rejfort  À hous.  Vous 
aue:i^hoJhrc  Domaine  ^ 0*  chacun  partie 
tulier  le  fien^ 

AufTilc  grand  Gcrfon,  Chancelier 
de  l’Eglife  de  paris, fait  voir  que  c’eft 
cnfeigner  vne  fauffeté  aux  Roys,de 
leuf  dircj  qu’ils  ont  droit  de  mettre 
des  impofts  fur  leurs  peuples  à leur 
plaifir  : l’authoritc  duquel  ne  doibt 
pas  eftre  en  cecy  moindre, qu’au  fai£t 
de  l’art,  du  Concile  de  Confiance 
toucliant  la  feureté  des  Roys.  C’cfl 
vne  erreur,  dit-il,^  de  déclarer  à vn  « 

Roy  qu’il  a iufte  droid  d’^fer  de  fes  <(  Prinuptm 
fubjets  &de  leursbiens  àfavolon 
te,  fans  autre  titre  d’vtilite  publi-  <«  fus  iure  fub  - 
que  ou  de  necelTité  ,impofant  tou-«  ,0 

f.  I , eorum  battu 

tes  lottes  de  tributs  comme  u luy  »«  ^jfu^tnva- 
plaift.  Car  de  faire  ainfi  fans  autre» 
taifon,  fc  feroit  tyrannifer,  &:  non» 

ptthlit*  ’v.'tü  • 

tAft\  MMf  Mfce^/atts , imponetido  tjuéfcitnque  tx^tcWines  ad  Ubttum 
fuHtn.  Samhtc pafit  fine  vllx  rattont  agere ^tjrantnf -*re  e/fet , non 
0t.  In  Opufe. contra  adulacorcs  Puucipuin.  Conlid.<î. 

A a 4 regner^ 


37^  Maximes  \m  portdntes 
* ».  régner,  &c.  mettant  peu  apres  di6- 

fcrence  entre  le  Roy  & le  Tyran , en 
a Rex  1/ ces  mots  ^ : Le  Roy  cft  pour  le  bien 
^«"0  „ public  : mais  if  Tyran  tourne  tou- 

I«Xr„^-’'“chores  àfaptoprcwillté,&  vo-  ‘ 
noumfi^à  »*lonte,  &c. 

frofnamfMx  £t  N icolas  de  Cleman r is  dife i pie 

téttetfjy^vo.  du  mefme  Gerfon,  fouftient  formcl- 
iHmtattm.  Icmcnt  la  merme  cliofe,  adjouftant 

ron  ferttnet  nommemeut  , que  le  Roy  n a pas 
nouMexM-  droid  de  faire  aucuns  impoftsfaflslc 

^nmnTionn  confcntcment  de  fes  Eftats,&:  que  les 
wy/i»fAr/rr.  impofitions  qu’il -met  ne  doiucnt 
„ c({re  que  pour  vn  temps.  Il  n’ap- 
HicTtténm  ” partientpasï  dit-il,^  au  Roy,d*efta- 
orJinü  cen  „ bür  ^cs  ttibiits  de  nouuelle  inueni- 

extrême 

tuere.quMfi  »»  ncccflité*  & du  confentcmcnt  pu- 
» nrctfuus  ^ confcil  des  trois  Ordres  ; & 

^mpomteep*.  > * /r  ' li*  • 

rttjemfer  ■ »»  cncorcs  que  cette  nccefltte  oblige 
fsmem  debh  „ jg  commcucer  à en  faire  la  leucè',’  • 
”toutesfois  elle  doit  eftre  temporel 
fanttntef-  » le  , & ccTefcn  mefme  temps  que 

^tut‘uh*iz  ncceflitéccffe.  Adjouftant  à cela 
Lapfu&Rc.  yi  aduis  prompt  & dcçifif,  par  le 

îuftTrix''^  moyen  duquel  il  fera  aife  à vn  Prince, 
cap.ïjn’i.  des’abftcnirdcfairedes  impofts,  qui  ^ 
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eft  de  modérer  la  dcfpcnre  de  fa  mai- 
fon.  Et  afin  que  le  Roy , dit-il,  * a vt  dutem 

foit  ^oint  contraint  d’auoir  recours  « 

‘ à CCS  aydes  extraordinaires, (par  Icf-  <<,t*Ud  extra- 
quels  bien  fouuent  ils  tombent  dans**  , 

r - O r J fiAfidtd  ton* 

la  tyrannie,  & parconlequcnt  dans  **/,,^,r<,  [per  ' 
la dilTolutiondela  police,)  ildoibt** 
auoir  en  fa  defpênfc  & dans  fa  famil-  **  confié 

le  vn  cftat  réglé  & modère,  comme  **  <juenti  h 
font  à prefent  les  autres  Roys,&  ain*  ** 
n que  Ups  Roys  auoient  accouftu*  <«  km>$t0r}ieiet 
mé  de  faire (auparauant  tous  ces im-**  re^^urem  se 

,•1  . J r * I r»  moderatum 

polts,;  dont  ront  roy  les  anciens  Rc-  «*  i„f„mpt$»çy 
giftresdes  Comptes.  Qui  fut  aufli *« 
vne  leçon  qu^noftre  grand  S.  LouyS*"^'f;3 
lailTaparfon  teftament  à fonfilsj  par  (^cdteriRem 
ces  mots:  Ld  defj^enfeque  tu  feras  en 

maifon^  fais  quelle  fott  raifonnable  çÿ* denofir$(ante 
mejitre.  tr,j>mtd) 

fdcere  fote-i^ 

hd  nt  : cuius  réfitm  ^dctunt  dmtiqmi  lihri  eempeterumi 

b l’acàtn^oud  l’Empereur  Theodofe  de  ce  qu’il  viuoic 
comme  vu  liôme  priué,  allant  aux  lieux  publics,&  aux  maifons 
des  particuliers  fans  garde  de  foldat^.  j4  la  fî»  de  [on  tdne^y, 
rttjue.^t  lonuille  en  fon  Hiftoirc  ne  dit  point  que  S.  JLouys  euft 
des  Gardes,  mais  feulement  des  Huilfiers. 

On  peut  cognoiftre  par  ce  que 
nous auons  remarque  cy  deuant<=dcs  ^ ch.s.p. 
Eflats  tenus  fous  le  Roy  Philippes  cte 

Valois 


• 37^  Maximes  importantes 

Valois  en  1338.  que  c’eftoit  vnc*an^ 
cienne  maxime  en  France,  j^o» 
pouuoit  impojèr  ne  leuer  Tailles  Jur  lèpeu- 
pie  J fans  'Urgente  neceÿité  y ou  euidente  ' 
• 'ytiltré  J ^ de  l'o^lroy  des  gens  des 
Ejïats,  r 

« Ch.g.p.  Fcdeiîaauflînoasauonsveu  ® que 
19J.&Z9Z.  Philippes  de  Comines  eft  toufiours 
demeuré  ferme  dans  cette  bonne  &: 
véritable  maxime,  dilanc  ^uil  ny  au  % 

. ..  dioy  ne  Seigneur  Jur  terre  qui  eujj^pouuotr 

•'  ' ‘cultre  fon  demairte  y de  mettre  "V»  denier 
> fuhjets  J fans  ottroy  ^ confente- 

ment  de  ceux  qui  le  doibuent  payer  : ji  ce 
nefl  par  tyrannie  ou  hiolence  , 0*  quil 
h Lîu.j.cas.  fjf  excommunié.  ^ 

,Le  fentiment  de  ce  Perfonnage  cé- 
lébré, quoy  (\\i  homme  non  lettre',com^ 
cLiu.5.1*.  meluy-mefmcdit;%c^  ne  Voulant  te^ 

& hu.  é en  Qpij^Qn,  que  celle  qu'il  debuoit  tenir, 
la  conclu-  . * • r ‘ ^ * i A 

fion.  qui  rut  de  grande  ^periencc, 

ÿ d vn  aufli  bon  fens  que  pas  vn 
homme  d’Eftat  qui  ait  efté  en  Fran- 
ce, doibt  eftred  vn  grand  poids,  veu 
principalement  quil  femble  s’eftre 
. attaché,  particulièrement  à la  bien 
ellaUir,  tant  par  Içs  paroles  fermes 

yiçou-’ 
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yigoureufcs  dont  il  a voulu  l’ap- 
puyer, que  par  la  répétition  frequcn- 
. te  qu’il  en  fait.  Voicy  ce  qu’il  en 
dit  cncores^,  qui  n’a  pas  efté  rap- 
porté  : Nojire  Roy  eji  le  Seigneur  du  monr 
de  qui  le  moins  a caujê  d^iijer  de  ce  mot 
de  dire:  j’ay  priuilege  de  leuer  fur  mes  fùb- 
jets  ce  qùil  me  pUijl  j car  ne  luy  ny  aultre 
l’ha  y (y*  ne  luy  font  nul  honneur  ceub^ 
qui  atnfile  dientjpour  le  faire  ejbmerplus 
grand:  mais  le  font  hair  , craindre  aux  b Fauchet 
"yoifins^qui  pour  riens  ne'\>ouldroient  efire  dicqucccuç 
foua  fa  Seigneurie  : ^ mefmes  aucuns  ’ 

Royaume  s* en  pafferoient  bien  qui  en  tien^  Koys  de  fai- 
nent.  Mais  fi  noflre  Roy  , ou  aultres 
qui  le  l/eulent  louer  ^ agrandir  ^ di-  les  rendre 

/oient  : J/ay  les  Jubjets  ft  bons  ^odieux, 

y ,1  ^ rr  1 s’en- 

loyauXy  qutls  ne  me  rejujçnt  choje  que  ip,  richir,  & 

leur  ffache  demander  , ^ fuu  plut  craint j faire  Toulc- 

ferui  C57*  obéi  de  mes  Jubjets,  que  nul  <*«/-Subjets  c6- 

tre  Prince  qui  yiue  fur  là  fgrf,  ^c.  i/  rrc  eux  & 

fembl€"que  cela  luy  feroit  grand'  lo:^i,  ^ ftrats^lu!” 
non  pas  dtf^  : le  prens  ce  que  ip  heulx , cÿ*  ch.  14.  p. 
enay  priuileges  : il  me  le  fault  bien  garder, 

Et  en  fuite  il  remarque  que  ces 
fauffetez  qu’on  fait  entendre  aux 
^oy  s font  difeours  de  valets , &L  non  ...  : i 

des 


3^  Mdximes  importdfttes 
des  Princes  mefmes  : Ze  Roy  charki 
ie^uinti  continue le  difiit  féu, 
ne  Cay- je  point  ouy  dire  aux  Roysj 
mais  te  l^ay  bien  ouy  dire  a de  leurs  Jèrui^ 
leurs , à qui  il  fèmbleit  quils  faifoient  bierf. 
va  befongne  : fnais'^ifelon  mon  aduis  j ils 
mef^renoient  enuers  leur  Seigneur , ^ ne 
le  dfjôient  que  pour  faire  les  bons  'yarlets^ 
aujii  ne  fçauoient  quils  dijhient. 
Auquel  propos  eft  en  paflanc digne 
de  remarque  ce  qui  fe  trouue  en  Eu- 
• Liu.  I.  de  febc  a de  l’Empereur  Confiance  pc- 
Conftandn^®  de  Conftantin,auqucl  Diocletian 
chap.  10.  'reprochant  fa  pauureté,  Confiance 
E t emplire  fes  coffres  en  prefencc  de 
fes  Ambaffadeurs  de  l’or  &:  de  l’ar- 
gent que  luy  apportèrent  volontai- 
rement fes  Subjets  à Penuy  l’vn  de 
l’autre  J difant  cét  Autheutjque  cet- 
te bien- vcillancc  que  Maxentius 
âuoit  acquife  de  fes  peuples,  venoit 
de  ce  qu’il  ne  les  auoit  point  char- 
gez d’impofls  : & remarqué  que  par 
apres  il  leur  fit  rendre  tous  leurs  pre- 
fens. 

Pour  retourner  à noflre  Hiflo- 
h Uu.6xy.  rien  François,quand  il  rapporte  ^ que 

U 


p9Hr  Vinflitution  du  Roy, 
i Roy  Charles  VII,  fut  le  premier  qui 
commersça  l'impofition  des  Tailles  à»  fin 
plaijir,fàns  le  confentement  des  Eftatsde 
fin  Royaume  : quoy  que  pour  lors  H y euft 
grandes  matières  i tant  pour  garnir  les 

pats  conquis  que  pour  départir  les  gens  de 
compagnies  qui  pillaient  le  Royaume:  ^ 
que  fl  ce  Roy  euft  toufiours  Ifefiu  j ^ ceux  • 

qui  lors  eft  oient  auec  luy  enfin  Confeil^  il 
eu/l  fortaduancé  a cette  heure:  il  adjou-  . . . 

n-’  ^ j > n.  L • * Au  melme 

fte  ces  mots  qui  mentent^  cltrc  bien  liu.ch  dcm. 
confidercz  ; mais  à ce  am  eft  aduenu  ^ v.  ce  que 
depuis , 9^  aduiendra  ^ il  chargea  fort  fin  n^que^dc 
ame  (fi  celle  de  fes  Succejfeurs  , ^ w/V  la  fcucrelu- 
l^ne  cruelle  playe  fur  fin  Royaume  qui  Ion-  J^oraba- 
guement  feignera.  quiu  Roy 

Et  par  apres  ^ il  fait  cette  refiexion 

r r . prcfencedtfs 

fur  vn  repentir  qu  Ottoman  Manu-  Seigneurs 
met.  Empereur  des  Turcs/’ qui  * 

Conftantinople  , tefmoigna  par  /ô»  de  fâchât, 
teftamentyd*'yn  impoftque  nouuellement il^^c  à qui  il 

auoit  fait  fur  fis  fub  jets,  Regarde:^^,  >cmrc"poi!r 

il,  que  doibt  faire  Im  Prince  chreftien  qui auoir  mâ^é 

i ^ • / r J ' ’r  J ' ' du  laiâî  Je 

n a autorité  fondée  en  ratjon^  de  rien  im-  chéured-y- 
pofer  fans  le  congé  ^ permiftion  de  fin  ne  pauure 
fmplc. 

Aulfi  le  fcntimenit  qu  auoit  Comi-  U jin. 


Maximes  importantes 

, hes  qu  vn  Roy  n’auoi  t pas  le  pouuoit 
d’in^olcr  Tailles  fuiüfcs  Sujets  fans 
lcurconfcntement,n’cftoit  paslingu- 
lierny  de  luy  feul  : Car  nous  voyons 
qu’il  ïyit  tenu  pour  iufte  & véritable 
‘ dans  les  Eftats  de  Tours  de  1485.  où 
l’oi)  trouua  mauuais  que  l’on  fit  des 
leuccs  faij^  le  confentement  des 
Eftats,  & fut  refolu  pour  cuiter  aux 
a V . le  Ca-  vexations  de  ceux  '\ouloient  eulx  en- 

hier  des  rtchtr  de  la  fubftance  du  peuple  , (ans  lé 

Elbts  de  r J I I ' La  ^ 

Tours.p  91  conjentemet  ^ deltberatto  des  trots  Ejfats: 

de  l'cd.novN  ^ toutes  les  Tailles  autres  ^j/des 

b^LeTcfta-  aux  Tailles  extraordinaires  ^ui 

ment  de  S.  auoient  eu  cours  , feroient  du  tout  tolluës 

Louysponc  ^ abolies  : & que  en  enfùuant  la  natu- 

de  relie  franchife  de  France  > ^ la  doFhiné 

trefgrui.t ce- du  Roy  Soin^  Loys  qui  commanda^ 

XetuepMjfm  doBrine  a fon  fils  j de  ne^pren^ 

tf$f  pans  dre  ne  leuer  Tailles  fur  fon  peuple , fans 

befoin  ér  necefitéy  ne  foient  impo^ 

f enfle  ,ftee  fées  ne  exigées  lejdites  Tailles  ne  uiydei 

i Tailles  , fans  premieremeni 

icfdits  tTois  Bjlats  y ^ decUret 

Key^umt  les  caufes  & nece^iteT:^  du  Roy  (jy*  du  Roy* 

ImÛ'ÎÎ';  p:***''”'  " /*"  <&q»t  Us  gens  dtf- 

z-ji.  ’ dits  Eftats  le  confentent , en  gardant  les 

priuile* 


pourtinfiitutîonduiioyl  3^5 
chacun  pays,  Cefonc  les 
mots  qui  fc  trouuent  au  Cahier  de  ces 
Eftats  prefenté  *»au'Roy  C harles  J AaxEftat* 
VIII.  par  Maiftrc  lean^de  Rcly , 

Doâ:eur  en  Théologie,  & Chanoine  Leu.Tc-j 
de  Paris;  Député,  lequel  en  fa  Pro- 
pofiti'on  faite  deuantle  Roy , vfa  en- 
tre autres  de  ces  mots  aucunement 
femblables  à ceux  que  nous  auons  • 
rapportez  cy-deuant  •=  de  Meflîre 
lean  luuenal  des  V rfins  : Les  oreilles  des 
Princes  y dit-il fimples  ^ d AuxEftat* 

decemir  y car  ils  ejtiment  que  les  autres  de  Tours,  p. 
“foudroient  mentir  , ne  qutls  le  feroUnt: 
les  flatteurs  leur  dient  que  tout  fa  bieUy: 

^ que  le  peuple  rsa  charge  quil  ne  porte' 
bien  y ^ que  encores  la  porteroit-il  plu^ 

^ande.  Et  4e  poure  peuple  qui  meurt  de 
faims  de  mal-aife  en  C amertume  de 
fin  ame  y crie  à Dieu  f engeance , t^ci 
Non  feulement  il  eftoit  autresfois 
neceffaire  pour  faire  des  leuées  en 
Fiance  que  les  Eftats  y confentilTent; 
mais  ncys  voyons  encores  que  , com- 
me ils  auoieht  droiâ:  de  nommer  des 
Commiffaires  pour  l’execution  6è 
manutention  de  ce  qu’ils  auoient  re- 

Iblu; 
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folu  : (donc  aucuns mefmts  tienneilé» 

auec  beaucoup  de  vray-femblancc 

• Mirauroot  quelc  Parlementa  pris fon  prigine^* 
TfeS le  droiû  de  vérification  des  Edids,' 
Paricracut,  CCS  CommifTaircs  examinans  toutes 

«r-  Lettres  qui  leur  eftoienc*prefen- 
Am  Roj  Fhi-  tcesparleKoy,pour  voirsiln  yauoic 
itffef  Lt  Bel,  q^j  dcrogeaft  aux  deliberations 
des  E.ftats,  les  refufans  s’ils  y trou- 
ifimts,queim  uoicHt  quelque  chofe  qui  Tuft  ou 
contrairç,  ou  nouuelle  j auec  ces 
jrmntef$emtmots  qui  fonc  encores  cnvlage,  nec 
À Fmr$t.f.4-  pQjJ^jnuf , nec  debeinm , pourçe  que  ce- 
• laexccdoit  leur  pouuoir:  Qui  eftvnc 
penîce  & Yne-  conjcdurç  , laquelle 
mérité  bien  d’eftredifeurée  & éclair-» 
cic  plus  amplement:)  AinficesCom- 
xpiflaircs  par  apres  auoient  le  pouuoir 
de  nommer  des  Receucürs,  pour  rc- 
ccuoir  les  deniers  accordez.  Froiflart 
nous  donne  preuue  ct^fon  Hiflbirc 
que  l’vn  l’autre  fut  pratiqué  enco- 
res de  fon  temps , quoy  que  le  Parl^ 

* ment  fut  défia  eftably;  parlant  de  l’or- 
dre que  IcsÉftats  mirent  en  France 
incontinent  apres  la  prifon  du  Roy 
iean.  Car  apres  auoir  difeouru  de 

i’efta- 
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l’cftàbliflemcnt  des  trentc-fix  Com-  ^ 

. . r 1 a Fromart 

miflaitcs  » qui  turent  lors  nommez , parle 

c’eft  à dire  douze  de  chacunOrdre  ainif  : Zf/- 

des  trois  Eftats,pour  régler  toutes  les  ^te‘f!x\tlj^n. 

grandes  affaires  du  Royaume  pen^  nés de^ue/eat 

dant  la  détention  du  Roy  , il  vfede 

ces  termes  ; ° ^presyces  trois EjTats(c  clt  parü  en/en»- 

ainfi  qu’il  appelle  les  trente-fix  Com- 

miflaires  ) ordonnèrent  dr  efiablirent 

far  eux  » d’en  leurs  nothSyReceueurSyfour  hefongnes  dm 

receuotr  toutes  maletojles i dixiefmes y fub-  ^Ôite's'wJ^ 

fides  > ^ toutes  àutres  droitures  apporte^  nieresdetho. 

nant  au  Roy  ^ au  Royaume  : ^rent 

orger  nouuelle  monnaye  de  pn  or  , qu  on  ces  trois 

damoit  Moutons,^  (ÿ 

dtbMOtent 
•htyr  tons 

mmtres  PreUts^hms  autres St'igntmrt y toütts  autres  Contmunauttx, 
des  Cite\  Çy  des  bonnes  p'ilies^à  teutee  que  ces  trois  t.ft*ts  fer  oient 
or  donner  oient  y (^c.  Vol.  i.  chap.  176.  V.  cy-deuant  au  ch.  8; 
p.  z91.cn  L’addition.  It.  p.  317.  ali  Texte. 

b Vol.  I.  chap.  171. 

c Ce  pourioictu  cftrc  ceux  que  l’on  nomma  ù la  grundé^ 
ïéitte. 

Noüs  aüons  veu  cy-deuant  pat*^  <1  Chap.  s; 
Kîonfieur  le  Chancelier  de  L’hof-^’*^^' 
pital , que  le  Roy  Lowys  X 1 1.  n’af- 
fcmbla  point  d’Eftats  , pource , dit-il> 
quil  naymoit  gueres  mettre  charges  fur 

Bb  fon  ' 
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JÜaMfnis  'tMportdntii 
fon  pen^e , d*  quand  il  en  auôit 
filn^  il  fi  tromoit  fort  obeiffant  fans  afi 
fimbter  Us  Efiats.  Et  c’cil  pourquoy 
Meïlirc  Claude  de  Seydel  ne  parle 
pokud’EftatSjftfrcefujct*  Alais  il  ne 
îailTc  pas  de  parler  des  leuées  qui  fc 
foiic  fur  le  peuple  yconformement  au 
fentimcnc  des  preccdcils  Auteurs.  La 
»%/[oMTeh4  pftntiere  chofi  J dit-il,  » où  le  Prince  doiht 
<ïcFr.part.  regard  , ^eft  de  fouler  fin  peuple 

moins  quH  peut  touchant  PexaBion  def 
deniers  : ^ faire  toutes  chofif  pour  luy  faire' 
tongnoifire  qutl  dtfire  fengulieretnent  le  ftp- 
porter  a fin  poMèotté  Car  en  Ce  faifântj  dit- 
il  , il  fatisfait  à Dieu  & à fit  confidence, 
autant  que  d*aultre  chofi  qu  il  face,  pour • 
tant  quil  ne  peut  leuer  grands  deniers  jùr 
iceluy peuple , quil  nen  mette  yne grande 
partie  en  necefiité , Ifoire  quelquefois 
de  ce  qui  luy  cfi  neceffiaire  pour  fit  panure 
'V/e  , dont  U clameur  Inent  d Dieu.  f^c. 

Et  c’eft  pour  ces  raifons  que  le  mefime 
jî(^£o«j'/ji'//.qui  fut  appelle  le  Pere 
du  peuple,  regrettait  infiniment  iufiqueS' 
à larmes  ietter  de  compafiion  > (clon  Ic’ 
chofes  me.  tefmoignace  de  quelqueS*vfls  qui di*- 
?•  73.  ^ auoir  veUi  • quand  il  eftott  quel-> 

quesfoifi 


l»  V.  le  Rc 
cueil  des 
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^uesfois  contraint  pour  la  necejiite  du  temps 
de  faire  quelque  petite  leuée  de  deniers,  ' 
pour  s*  en  démejler.  Car  il  auoit  réduit  Us 
Tailles  ordinaires  k ji peu , quelles nypou^ 
ùoient  fîtffre.  Q^nt  aux  dons  quil  fai* 
foit , ceflûit  àuec  jugement  & certaine  co  - 
gnoiffarsce  de  mérités  , fi  k point  ^ 
libéralement  , quil  y eti  auoit  aJfe?^poflr 
tous  : tellerHent  que  le  peuple  cognoiffarit 
\jue  fes  Finances  efioient  totalement  em- 
ployées aux  affaires  ^uhliqUes , veeom^ 
penfe  des  bons  Seigneurs  Gentils  hom^ 
mes  y ne  plaignoient  rien  a Ce  bon  Roy.B,t 
eh  effet  le  Roy  Charles  IX.  creuc 
beaucoup  faite  de  cefmoignct  par 
l’Ordonnance  d’Orleans  c[u’il  eru^  * -Art.  ni. 
tendoit  ^ defîroit  remettre  les  Tailles 
\Aydes  au  terme  ^ efldt  quelles  efioient 
du  temps  du  Roy  Êouys  XI  J,  comn^e 
il  a efte  rapporté  cy-deuant.  ^ b ch.8.p 
Auffi  la  bencdidlon  de  Dieu  tom- 
ija  fur  lcsdefTôins&  fur  les  armes  de 
ce  Roy,  ayant  éfte  remairqué  qw'auéc  c Recueil 
fôn  reuenu  ordinaire  il  força  sprint  tout  «tes  ebofes 
i*Bntpire  des  Vénitiens  y excepté  le  fini  hlcs  de  j ^6^1 
€orps  de  la  Tille  : conquefla  le  Duché  de  P*  ’54i 
<J\iilan,dr  donnà  terreur  à toute  f Europe:  , 
s-  ...  B b a OH 
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ou  ceulx  qui  le  fuiuirent  ayans  fait  pireuué 
de  tout  ce  quils  auoient  pu  inuenter  pour 
exiger  deniers  j à peine  purent-ils  retenir 
yne  feule  'yille  fur  leurs  ennemis^ 

- . Q^e  fi  c’cft  vn  crime  aux  Roys  do 
mettre  des  impofts  fur  leurs  peuples 
fans  leur  adueu  & confentement^ 
comment  faut-il  appcller  les  entrc- 
prifesqucfont  fous  leur  nom  & au- 
thorité  leurs  Fauorits  & Miniftres,dç 
ruiner  par  vne  infinité  de  fubfides 
des  Prouinces  entières,  &:  de  réduire 
à la  mendicité  tant  dcpauures  Offi- 
ciers & Bourgeois  des  Villes , & paï- 
fans  de  la  campagne , pour  fe  gorger 
de  biens,  &:  s’efleuer  à des  dignitez 
de  Ducs  & Pairs>&  autres  femblablcs 
qui  font  tout  à fait  au  defius  de  leur 
naiffance  & de  leurs  mérités.  le  croy 
que  l’on  ne  peut  pas  donner  vn  autre 
nom  à cette  volcrie  publique  , que 
celle  que  luy  donna  autresfois  le 
r grand  Saluian  dans  ce  tableau  cxcef- 

♦ ffnn  nous  a laiffé  de  l’ambition 

ykrJmt  tr^nû  & auaticc  de  ces  Geans  ^enfans  de  la 
tttiejieci-  terre,  qui  veulent  cftre  auffi  grands 
* queleursMaifti:es.j[^/?^-ce4#^/fr^  cho^, 

dit-il. 
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^ que  /<t  dignité  de  toutes  les  per-  * §yid  omm 
formes  efleuêes  par  U fortuite  , fmon  Ime  ”*"”1 
projcnpîion  des  mies  entières,  ^ qu  ejt-ce  q„àm  fro/- 
que  le  o-ouuernement  de  certains  hommes 
que  te  ne  yeux  pas  nommer  , jmon 
proye  rauiffante  ? Car  il  ny  a point  de  quorumiMmi 
deSfûüiüe  plus  grande  des  pauures  que 
puijjance  d'aucuns.  L'honneur  efl  ache-  quMmfr^dn^. 
pté  par  peu  de  o-ens  pour  eflre  payé  par  ta  ^.**^^* 

J ri  ' ■ rn  J ■ I ^ dtmm/t$or 

aejolatîon  yntuerjelle  des  peuples.  Or  y a->  ^^ttfertuiotû 
t' il  rien  de  plus  indigne^  ny  de  plus  injufle 
que  cela^  Les  mi ferables  fournirent  le  prix 
des  dignite:i^quils  nont  pas  acheptées.  ils  emm  h$~ 
ne  fçduent  point  le  commerce  qui  s'tnfait, 
mats  tls  en  Jçauent  bien  le  payement.  Le  cunElorHm 
monde  efi  bouleuerfé  j pour  téleuement  ^ •v^jiétmne 
la  gloire  de  peu  de  perfonnes  j l'hon^^^iTe^e^m 
neurd'yn  feul  efi  l*  accablement  de  l'y  ni'-  digains,qu$â 
uers  c 

•.  Ufi>rtdiunt 
Tntferi^gmi, 

t^tmn  f relût , ijitM  non  emmut.  Commercmm  mefcimu , joht  - 

titnem  fciunt.  Vt  fnuci  illufirentHr  , munius  emertilHr.  Knim 
ioMçr , eriû  exciitmm  efi.  Lib.  4.  de  Gubcrnatiouc  Dci« 


‘ Et  n’âuons-nous  pas  vcu  en  nos 
îburs  pluficurs  déprédations  fembla- 
bles  î 11  me  fouuient  à ce  propos  d’v- 
^îc  parole  <|uc  dit  vnc  fois  vn  fage 

Bb  5 MagU 
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M jgiftrat  èc  Ecdcfaftiquc  4c  cc 
de,  qui  alaiCTc  apres  fa  mort  vue  très- 
boiinc  odeur  de  Tes  vertus  , &c  duquel 
la,  pieté  fînccrç  ne  pouuoit  foufFrir 
a.uçunc  hypocrific.  Ce  Perfbnnage 
ypyantvuiouràNoftrc-Dameconi- 
njupicr  en  plain  midy  à l’Àutèl  de  la^ 
ViergCî  vn  de  nos  Gardes  des  Sceaux 
re.ueftu  de  fa  belle  robbe,  dit  à quel- 
qui  eftoit  en  fa  compagnie  : 
Vqye;^  'yoti^  bie»  ce  Garde  é^s  Sceaux 
, çç^munie  en  ft  bel  appareil  deuant  tout. 

le  monde  • ^u  fôrtir  d^icy  il  s* en  irà 
peut  - ejlre  feeder  des  Edifts  pour  ruiner^ 
cinq  çu  fix  Prouinces.  En  effet,  tcUc cfl^ 
\ la  conduite  & la  pratique  de  la  deuo-^ 

tt*  cum  fHi-  tiQU  du  temps , & voua  comme  or^ 
^utP.  Aut  fçait  bien  accommoder,  maigre  TÀ^ 
%î/ldttne  ” poftte  J * l’iniquité  auée  la  lufticc, 
qm*  »da  lumière  auec  les  tenebres , &Ie-J 
» fus-Chrift  auec  Bclial. 

Enfin  il  raut  conclure  aucc  dou-, 
2.  ad  Cor.  leur  dc  tout  cccy , fuiuant  ce  que 
- pousenfeignerEferiture '’,é^lcmef- 

zeônü^ena-  Saluian:  Q^c rafBc  fauuagc  dut 

&quû 

^Ic?;  pauurcs  font  le?  pafturagç?  des 
^ ‘ c •“  fiches. 


pour  rinjîitution  du^oy, 

riches.  Mais  il  faut  auffi  que  ces  « paitfere/.'Ec: 

J-yonsrauifTans , &les  Princes  mef- 

pics  qui  les  fouffrent,  Tpienc  aduettiy, 

que  cette  afflidion  des  peuples  doibt 

tomber  enfin  fur  eux-mefmes , puif? 

que  cette  maxime  politique  qui  fe 

trouue  en  Ain>oin^  regarde  tout  le  * 

monde:  Qi^  quand  chacun 

Grands  d’vn  Eftatne  fonge  qu’à  ces  « msrum  , »#- 

jntcreftsj^  négligé  cenx  public, 

?1  arriue  que  les  commoditez  à\^^fertiersà'^tct 

peuple  eftanpfaitcsp9rvnçrcuolu-« 

txon  déplorable  propres  aux  parti- « yertuntu-, 

culiersjceluy  qui  eftoit  grand  Sci-« 

gneur  Maiftre,  nerefl:  plus  enfin  5> 

que  de  nom  j & qu’il  tombe  luy-  niftm  feni 

mefmc  quafi  dans  l’indigence  de 

L r • Lib.y.cap.)i 

toutes  choies  : pource  qu  u eft  im-  « ' 

. poflible,  qu’il  n’arriue  à la  longue  dp 
tous  ces  mauuais  traitemens , & de  ’ 
tantd’injufticcs,  yn  bouleuerfemenç 
general  de  l’Eftatj  & vne  cheute  de  ' _ 
l’edifice  entieijfous  Icquelles  Grands 
& les  petits  fe  trpuuçnt  accablez  tous 
^nfemble, 


3^2r  Mdximes  importantes 


Pe  U *Taix  ^ de  la  Guerre. 

C H A P,  Xlf. 


L 


*Authcur'qui  a efcric  des  Roys^ 
fde  Babyloric  fous  le  nom  de  Bc-r 
C’eft  le  mention  d’vn  certain  Roy. 

xij.  Reydc  üommc  Altadas  » » lequel  fuiuant  les 
Babvioae.  paroles  dc  Slcidan,  qui  en'parle  aul5 
l?nomm?  fon  Hiftoitc  dcs  quatre  Empi- 
en  fa  chro- M rcs  J cftimpiç  quc  c*cftoxt  cliofti 
nique, &au^  .i  vainc  & inutile  à vn  Roy  dc  fc  fati^ 

b QmivdnS  » guct  pat  quantité  de  trauaux , &:  de 
tjjtisMkét  ,•  S embarafferl’cfprit  dc  diuers  foins 
g4n  uUrt.  pour  agrandir  Ion  Royaume  , veu 
km  (5 •V4rjs  „ que  cela  ne  contribiioit  en  rien  au 
»»  falut  &:  à rvtilité  des  hommes  î mais 
cM»di  re^tü  « aü  contraire,  ne  fcrùoit  qu’ù  lès  rur- 
Muja.^umn  „ ncr&  à Ics  rendre  fcrB;  &:  efelaues.^ 

dofUtacm  ta  ‘ - ‘ "T;  " 

ft$  tld  nul-  - -1 

ftim  hominumfiijHttm^  ■utiUti^âin  , ftd  dd.de/riméptifM  fotiif 
4tttfueferu$tHtejnfopntiferiifiettt.  Lih.  i.  dc  qufatuor  In^pcrijs. 

voyons -nous  en  Valcrc  le 
Grand vn  trait  bien  remarquable  du 
wtide^frica  içnnc  Scipiorj  TAffriquain  , lequel 


V 


eflant 


peur  rinflitution  du  Roy, 

pftantCenfeur,  &c  affiftanc  à vn  cer-  jj  ^ , 
tainfacrifîce*  auquel  le  Scribe  lifoit  les  ancien- 
fuiuanc  la  couftume  ancienne  cer- 
tains  Vers,  par  lefquels  il  prioit  les 
Dieux  de  vouloir  enuoyer  toufîours  y ? 
nouuellc  profperité  Sc  agrandifle^ 
ment  à l’Eftac,  dit  que  la  félicité  ^tAMnUfétcri- 
grandeur  delà  République  eftoitaf'^o*^* 
fez  ample:  & qu’il  prioit  feulement  criiîce  oùon 
les  Dieux  de  la  vouloir  maintenir  & ‘mmoioit 
garder  : Au/fi  à l’inftant  il  fit  cor-  brclis,*&i!ü 
riger  ces  Vers  conforrneraent  à ce  sureau, 
qu’il  auoit  dit.  Et  les  Cenfeurs  qui 
vinrent  apres  luy  vferent  de  cette  tuutintnmh 
forme  de  proclamation  qu’il  avipit 
ordonnée.  A quoy  Valero  adjoufte 
que  Scipionauoitprudemment  fait  «î 

de  croire  qu’il  eftoit  bonde  fouh?i-  - %ZTi^ 
ter  quelque agrandiflement  à l’Em-  fhi 
pire  Rom.  lors  qu’on  cherchoi  t des 
triomphes  au  dedans  des  fept  lieuës»  terr/ifü  otbU 
voifines  : mais  que  depuis  q u’il  pof- 

r \ • V r » dtnti,vtaut~ 

ledoit  vnc  grande  parçic  de  la  terre, .«  dû  effu^nU- 
comme  c’eftoit  auidité  de  luy  en** 
fouhaiter  d’auantage,  aulTi  ce  luy  fc-  « 
roit  vn  grand  bon-heur  de  ncricn,f«A”'^*f9, 

Çerdredeccqu’ilpoffedoit.  . 

Ainfî  rtt^ 


^ 4 Maximes  imp^ortdntes 

Ainfî  Platine  parlant  des  vertus  d© 
l’Empcfeur  Antonin  le  Pieux  luy 
dqnfie  entre  autres  louanges  çcller 
a »»  cy  » î Qu[il auoit  rechcrcht  la  gloir 

,,  J.Ç  guerre  auec  telle  nioaera:» 

» tîon,  qu’ifs’eftudioitpluftoft  àdcf- 
nx»itfinitre  ,*fen4rc  fcs  ptouinccs  qu’à  les  augr 
»>menter,  adjouftant  cncores;  Que 
éut^eftude-  cét  Empereur  auoit  fouuent  en  la 
h!r  bouche  ce  mot  notable  de  Scipion 
qui  doit  eftre  fouuent  répété  à vri 
b Mmiifft  ,,  D QY  . Qu’il  aimoit  mieux  conferr^ 

V0mm  •'  ••  » 


Jèt'msfêffmi 
0iiÜe  hofiês 
ttditrê. 


ücr  vn  Citoyen  , que  4c  perdr© 
» mille  ennemis. 

A ce  propos  poftre  Pliilippes  de 
Comincs  renaarque  quelque  ehofe 
de  fcmblable  en  Louy s X 1.  fon  Mait 
I . ftre,  auec  la  reflexion  qui  fuit  : La per-i 

cXiu.y.c.5.  yôw»<?  d'yn  jhtl  homme  J àil-û  y ^ efiaucH^ 
\ nés  fois  caufe  de  preferuer  fon  Maijire  d^lup 

• vYond  mçonHement  , encores  qn  il  ne  fait 
^ fd  maifon  j ne  de  lignée  ^ande  y mais 
que  feulement  le  fens  O*  U liertu  y foienti 
Et  en  ceji  article  ay  cor^nu  ail  Roy  nofire 
. Maifire  “V»  grand  fens  : car  tamais  Vrin^r 
ce  n'eufl  plus  grande  crante  de  perdre  fes 

gens  <me  Imy.  ^ ^ _ 

-1^  . ,,  Et 


fçurrmflituùondifjR.oy.  39  j 

Et  pour  faire  voir  particulicrcmcnc 
que  fa  penfee  touchant  la  guerre 
«fioit  toute  conforme  à celles  des 
Autheurs  précédons,  il  n’y  a qu’à  lire 
les  paroles  qui  fuiuent.  ^ Or  yoyex^  a Liu.<;.ca 
i>ous  la  mort  de  tant  de  rrans  hommes  en  îi* 

/.  / • • II' 

Ji  peu  4e  temps,  qw  tant  ont  trauamepour 
s^accroifire,  (ÿ*  pour  auoir  gloire  , tant 

en  ont  fouffert  de  paj^ions  ^ de  peines» 

0*  abrégé  leur  yie  : ^ par  aduenture  leurs 
âmes  en  pourront  foujfrir,,  0*c.  Mais  j J 
parler  naturellement  ( comme  homme  qui 
na  aucune  littérature , h mais  quelque  peu 
d* expérience)  neuJlM  point  mieux yalu  à 578.  ' . r 

eulx,  ( il  entend  parler  de  rÈmpcrcur 
des  Turcs  Ottoman,  du  Roy  Louys 
XI.  fonMaiftre,&duDucdeBou?- 
gongne  ) 0*  à tous  aultres  Princes  , 0* 
hommes  de  moyen  eflat,  qui  ont  liefcu  Joubs 
çes  grans.,  0 yiuront  fèubs  ceulx  qui  ro- 
gnent , eJUre  le  mjoyen  chemin  en  ces  chu- 
jês  f C'ejl  à fçauoir  moins  fe  foncier  , 0* 
moins  fe  trauailler  entreprendre  moins 
de  chofes , 0 plus  craindre  aojfenfer  J^ieu, 

0 à perfecuter  le  peuple  0 fes  yoifns,C^ 
par  tant  de  yoyes  cruelles  , que  lay  ajfe^ 

Relayées  p ar  cy  -deuant,  0 pyendre  des  ai- 

fes 


T 


a Fidee^ 


59^  Maximes  importantei 
fis  pïatjirs  honnefles  i Leurs  Inès  en 
firoient  plus  longues.  Les  maladies  entiers  - 
droientphts  tard:  leur  mort  en  ferait 

plus  regrettée  y ^ de  plus  de  gens  moins 

defirée  : ^ auroyent  moins  k doubter  Id 
mort,  c^c. 

Erafmc  en  fon  Infticution  du  Prin-^ 
ivete.  MceChrcfticnjditî  ^ Quec’eft  vno 
'Zlnùt.  >■  erreur  qui  s’eft  gliflee  parm);  plu- 
tort  fmtjfe,  »i  ficurs  Pcinccs  du  temps  pafTc  > de 
vt  hne  croire  qu’ils  deuoient  faire  tous 

«mnts  conm-  .. 

tMtfuoiex-  »4eiirseftorts  pour  agrandir  les  limi- 
ttnderent,ni  „ jes  de  leurs  Eftats,  pluftoft  que  de 

VeTdertZ”  »»trauaillcr  à les  rendre  florilTans: 
fusmdiùo,  w quoy  qu’il  foit  arriuc  bien  fouuent 

penfans  gaigner  ce  qu’ils  iiV, 
^nibmstiiud  wuoicnt  pas , ils  ont  perdu  ee  qu  ils 
f*ftnumtn  ^auoicnt.  Cc  p’eft  pas  fans  raifon, 

Zp^vtdZm  » adjoufte-t’il,  quel’on  a tant  loüe  la 
ftofMgMndo  «parole  de  Theopompe  ^ , difanr, 

feZ*e”ltuZ  4^’^^ neluy  importoit  pas  de  laiflcr 

idperderent 

^HedŸo^tdelmnt,}Jtn mhj  rttMntoftrtlAud/ttMtfl-ifin  lhe»ftff>fi.  vex, 
•ijui  (uârtfefre  tfuJtm  mgcntrelinqt(eret  Ufftrü  fisislmftrtum, 

m$do  melius  4t pabtlius^  Et  Liteomtum $ltud froutriimtn  dtgnam  m$ - 
hi  videtmr  çiHsd  omnium  Principum  injignibut  ui/cributur.  STWpTttp 
iKct^çpnû’TÙju  Cap.  peiiult.de  Princip.  9ccupar.in  p?ce, 

b y.  cy  .4euant  aiiChap.8.  p.Ai4j. 


à fes. 


pourtinflitutton  du  Koy.  ^$7^ 

à fcs  cnfans  vn  Empire  de  grande  <» 
cftenduc,  pourucu  qu’il  le  laiflaft« 
cnboneftac&bienafTeurc.Etilme^»  , 
fcmble  que  ccProuerbeLaconien,*^ 
qui  ordonne  à ccluy  à qui  eft  é-  « 
chcuc  Sparte  , d’embellir  Sparte,** 
mcriteroit  d’eftrc  mis  pour  dc-*< 
uife  dans  tous  les  eftendarts  des** 
Princes^  ** 

Et  ce  mcfme  Authcur  dans  fes  A- 
dagcs  ^ confirme  excellemment  le  * 
Gonfeil  que  ce  Prouerbenous  donne, 
par  diuers  beaux  raifonnemens^  paf- 
fages&  exemples^  qu’il  feroit  bien  à 
propos  d’enfeigner  à vn  ieune  Roy, 
monftrant  l’aueuglcmcnt  dans  lequel 
on  entretient  les  Princes,  de  leur  fai*** 
re  à croire  qu  ils  acquièrent  beau- 
coup de  gloire , de  qu’ils  font  bien 
leurs  affaires , lors  qu’ils  s’expofent  à 
perdre  eux-mermes  leurs  Efiats  par 
îeshazards  quipeuuent  arriucr  dans 
la  guerrcjou  tou  t au  moins  font  périr, 
le  ruine  t vnc  infinité  de  leurs  fubjets, 
au  lieu  de  les  mettre  à leur  aife  iéedo 
les  bien  policcr  dans  vne  paix  ferme 
le  perdurable  : le  cela  feulement  afin 

de 


'^ajctmes  mportantet . 
de  ruiner  la  prouincc  d’vri  Prince 
voifîn  par  desvoycs  auffi  peu  Chre- 
fticnnes  que  cruelles  de  inhumaines^ 
& pour  prendre  crois  ou  quatre  mef- 
chantes  villes  qui  couftenc  plus  à gar- 
der quelles  ne  valent , & dont  tout 
le  fruiâ:  ne  va  qu’à  des  Gouucrneurs 
qui  pillent  violentent  les  peuples, 
kfquellcs  il  faut  bien  fouuent  par 
apres  rendre  par  force,  fi  ce  n^efi  par 
accommodcmentÿcôme  nous  voyons 
qu’il  arriue  à prefent  par  nos  diui- 
fions.  Cela  fait  voir  que comme  le 
Roy  de  France  cft  trop  puiflantfour 
dire  ruine  par  le  Roy  d’Efpagne , de 
le  Roy  d’Efpagnc  auffi  par  le  Roy  de 
France,  c’eftvn  mauuais  confeil  que 
donnent  àl’vh  & à l’autre  leurs  Mi- 
hiftres,  qui  ne  veulent  que  broiiiller, 
pour  auoir  occafion  de  tirer  de  l’ar- 
gent des  peuples  ; d’efloigner  les 
Grandsdelà  Cour,afin  d’y  demeurer 
les  Maifircs  plusabfolus  ; & défaire 
périr  en  peu  de  temps  beaucoup  de 
monde,  afin  de  donner  plus  de  Char- 
ges vacantes,  de  bien  fouuent  pour  (t 
déffaire  honnorabiemeiu  de  plufieurs 

qu’ils 


foûir  Vinflittitlôndu  Éoy, 

Qu’ils  n’ayment  pas  , defqucls  ils  fc 
^ôcqucnt  par  apres  en  leurs  âmes, 
profitatis  feulsj  & leurs  gens,  de  tou^ 
tes  cei  mifcrcs,  tant  publiques  que 
particulières.  Il  faut  donc  conclure 
îuiuantle  mcfmcErafmc,  que  com- 
me vn  Prince  doibt  reffembler  par  fa 
clemciticc  au  Roy  des  Abeilles , qui 
feul  patmy  les  autres  n*a  point  d*ai- 
guillon  doibt-il  à l’exemple  de 
ce  petit  animal  admirable , dont  les 
âifl’cs  font  plus  petites  que  celles  des' 
autres  a/in  qü’il  ne  puiflè pas  Volet  (f 
ïoiiT^y  fi  fouuent  hors  de  fa  ruche,  fc 
contenir  dans  les  bornes  de  fon  Em-^ 
pire  ; quieft  le  propre  ôt  le  plus  beau 
champ  ôuil  p'uiffe  s’exercer^pour  ac- 
quérir vne  folidc  & véritable  gloi^ 
te. 

C’eft  donc  folie  k vn  Prince  de  fai- 
re la  guerre,  fi  ce  n’eft  pour  quelque 
grande  neceffité,  & apres  auoir  tenté 
tous  les  moyens  poflibles  pour  auort 
ht  paix,  6C  rtwfme  quclqucsfois  à con- 
ditions defaduantageufes : carlama- 
3cime  qui  nous  enfeigne  j Qiie  racfme 
vne  injufte  paijt  vaut  mieux  que  la 


^ 400  Minimes  importantes 

guerre,  n’elt  pas,  comme  on 
ne,  vne  parole  triuialc  ny  populaire^ 
C’eft  vne  decifion  faite,  ou  du  moins 
authorifee  par  vn  grand  homme  d*E- 
ftat  ; puifque  nous  la  trouuons  en  ces 
B Lit.  de  termes  dans  Philon  luif  ^ ; e/Vj»  kav  S 

trtmûene  Kuerm.içiçÿ.  'rnhituv  : Pax 

frriî//  gÎ-  quantuuti  im<juaJjello  presferenda  efl. 
Hemtn/.  '0m.  Et  aptes  toutes  ces  tentatiues , fi  la 

guerre  eftincuitable^  & qu’vn Prin- 
ce ne  puifle  s’en  difpenfer,il  fera  bien 
tncoresde  ne  l’cntrcpredre  qti’aprcs 
meure  deliberatiô,  & apres  auoir  pris 
confcil,  mcfmc  des  Eftats  du  Royau- 
me,ou  de  fon  Parlement , corne  nous 
voyons  en  Philippesde  Comines,qui 
biju.4.c.i.  b en  parlant  d’Angleterre; 

ceft  Ifnt  chofe  ittfie  ^ fainBc  à ynHoy 
de  ne  pas  entreprendre  y ne  telle  ceuurefans 
affcmbler  fon  Parlement  ^ qui  yault  autant 
comme  les  trois  Eftats  : Et  en  font , ad* 
joufte-t’il,  les  Roy  s plus  forts  mieux 
fèruis  quand  ainft  le  font  en  fèmhlables 
matières  : car  l^yjfue  "Volontiers  nen  eft  pm 
hncfucy  ^c. 

c chap.s.p.  A ufli  auons  nous  veu  cy-deuant 
que  Bodin  remonftra  aux  Eftats  de 

Blois: 
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Blbif  “ î les  Ltix  des  Romains  ne  per’*  * ^Y'àtr 
meit&ient  point  que  U guerre  fut  conclntT^.T, 
ny  dénoncée  que  fàr  les  grands  Bftats  du 
peuple  : ^ néanmoins  que  U paix  fi 
pouuoit  conclure  ^ anefter  par  le  menu 
peuple,  attendu  Us  difficulté:^  de  la  guer^ 
te  , ^ là  douceur  de  la  paix, 

Ainfi  la  pIujjDart  des  pertes  fai  tes 
par  Pépin  & Chatlemagnc,  qui  fu*  Kr 
tent  Princes  fort  grands  Guerriers^  pics 
& cncores  par  Louys  le  Débonnaire 
efquelles  ils  ont  remporté  pluficutîduTraîT 
grandes  & fignalccs  viâroitcs  contre'^"*'  ® ** 
ies  Eftrangers , dontcét  Eftat  a efté  “5. 
agrandy  > turent  refoJviüs  dans  des  Is  conuoca» 
fôats  ou  Patlcttîcns. 

En  l an  b p^p^^  ajjemhîa  l>n  Par*'  France,  &C,. 
Umentjparladeltberàtion  duquel  ilft  dreC* 
fit  >«<•  drmét  pm-  »ffet  m ïtaBe  comte  S! “.“4. 
Cj/itflklfè  Roy  di  Lombardie  \ è la  défi  „ 
ftnf,  d»  Sic^tiornmtÿ-dtPapeepem^ictd^^^^^^ 

ne  , S^C,  des  affaires 

■&n  fj6.  Ih  SdicoM 

ftuoltts  fi  rebellwem  II  dlîd  ChHire  eux  S DuHailJS 

ftlttfitte<}„'iUei  coH-  “ 
de  fm  de  U d,m  ce 
^immieeut , & <pt  ihdm  <w 

Ce  kj  - 


4^2.  MAsdimes  importantes 
luy  ameneroient  trois  censcheuaux  àefet* 
ttice  y ^ feroient  k idmats  tributaires  des 
Hoys  de  France , ^ ennemis  des  ennemis 
des  François, 

En  l'an  jyp  » “Voulant  fidire- la  guerre 
contre  Gaifer  , prince  d*^^uiteùne  y qui 
tourmentoit  les  Eglifès  du  pais  , il  conuo^ 
qua  "y»  Parlement  à Neuers  , auquel  fut 
refôluë  la  guerre  contre  ledit  Gdijier. 

En  l 'an  y 6 o.  ( autres  difint  bz,)  il  tint 
Itn  Parlement  k 'Holmes  y où  fut  refoluë 
la  guerre  contre  Vafdan  Duc  de  Bauie^ 
te ^ qui  s'ejloit  reuolte  contre  luy,  laquelle 
Tseantmoins  il  différa  pour  quelque  temps, 
pour  mettre  fin  cependant  aux  affaires 
d'aquitaine  y aufquels  tl  fut  hefôin  de  la 
mettre  fi  bonne  , quil  ny  faÜuft  plus  rc- 
tourner^  ... 

^donc  s en  retournant  Ifers  la  France  , 
il  tint  yn  Parlement  k Orléans yoù  il  dreff 
fa  y ne  nouuelle  armée  pour  aller,  contre 
Gaifer, 

Charles  le  Grand  y fils  de  Pepintyou-- 
lant  au  commencement  de  fon  régné  , qui 
fut  en  l 'an  76S.  pouruotr  aux  affaires  de 
fon  Royaume,  (y  fi  fendre  agréable  kçfis 
Subjets  y tSp*  youlant  par.mefinc^moye» 
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d^ejjer  guerre  contre  les  Saxons  qui 
s^ote^  ieuolte:^  , affimbla  k uiix  U 
Chapelle  en  ^Ueniagne  Parlement  fo- 
lemnel.  * ‘ 

£»  77®*  "Voulant  faire  la  gutrre  con^ 
tre  Loup.Seigneur  d^^quitaine.iltintlfn 
Parlement. 

En  Van  773.  t7  tint  vn  Parlement  k 
Xieneue  en  Sauojie  j où  il  fut  refolu  d'en~ 
noyer ^ne  armfe  contre  Didier  , Roy  de 
^barJie  , au  fico^s  du  Pape  Mrian  • Adrian  h 

de  l Italie  , de  laquelle  ledit  Roy  y ou., 
ht  ejlre  le  chef,  y alla.  ^ ' 

En  Van  77^.  cfiant  de  Retour  de  cette 
guerre  en  France^  adüetty  de-  la  non  ■ 

tielle  rébellion  des  Saxons , il  tint  >»  Par. 

kment  , auspselfnt  refilnï  la  contre 

eux.  ^ 4 

^••J’y>^6.tjlant  aduerty  d’yne  an- 
tre rebelhon  des  Saxons,  il  tint  >„  antre 

P^lernent  a Wolmes,  o'n  fut  refolnël,ne 
nouuelle  guerre  contre  eux. 

En  l’an  JJ  J .'il  tint  T-»  Parlement  i 
■Noyon,  on  fiit  refilnëU  ffièrre  'contre  Ui 
Sarrasins  d’El^agne  y alla  en  per- 
Mau  denani  que  s'y  acheminer  il 
«W  fan  Parlement  à Mayence , auquel 
’ Ce  1 rafille 


Pr 
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4^4  Msxt0tes  iinfmüMtf 

♦ Du  Haillâ  V^fille  * , J>uc  de  Bmïêfé  , fèi  frè^ 

& autres  qtufites  ^ç*  rentrées  rebeliiéüs  , fut  cori- 
l'apçcücnt  \ , r • / r ■' 

Taililo.  damne  a mûre  > é^m  luy  fut  neantfndJHs 

far  la  ciemence  de  l* Empereur  efthdn- 

gée  enl^n  eonfnefnint  dedans  "yh  Mona^ 

fierté 

Én  Van  il  tint  *V»  Parlement  a 
Jllayence,  auqttel  il  fi  refilut  de  mener  Ifne 
p^ffi  armée  én  Saxe  pùur  la  brujler  (ÿ* 
ruiner  du  tàut  ) fôur  ofier  aux  Saxons  totis 
moyens  de  fi  reuolter  par  aptes,  il  y àlla, 
iéSP  ^nil  audit  refolu  en  te  Parle-' 

, ment. 

L'an  8i00'j7  en  tint  tncàte'yn  d Mayen-^ 
ce  J auquel  il  tefolut  fin  'Toyage  d 'Italie  potir 
aller  ficôurir  le  Pape  Leon  III,  contre 
^ , quelques  /éditions  ^ fiditieux  d Borne, 
rt»r.  En  l'an  8ii.  il  tint  l>n  Parlement 

lermel  pour  aduifir  d tons  affaires , duquel 
')dnt  Radulphe iRoy  dHyne  partie  de 
gleterre»  aujourd'huy  nommée  Plort-Hurn^ 
belliandy  demander  d Chorlès  ficours  contm 
fis  Sujets^ 

,Audit  an  il  tint  yn  POrlerhenfypar  Vad^ 
ms  duquel  H kuaynégfoffe  armée  quil dt^ 
uifa  en  troisy  en  enuoyant  chacune  en  /*’*>•*- 
Xt  des  trois  parties  de  fis  Jtoyyimnts^ 

“ - . Bru 

-it  ; 
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pQurrinftitutionduJlçy. 

£ n l'an  § Loys  le  Pcbonnaire,  fils  de 

CharUsjtint  ynParlnnept  fctlemnel auquel 
fut  refolu  (jlçr^fiqyer  en  mefme  temps  trois 
armées  ers  pmsdii^rÇes  fi^rties  des  terres 
dyn  nommé  Zindente  Hçn^ois^autheur 
des  frequentes  rebellions  des  Hontes 


autres. 


QiwoJirfutqucftioncn  Tan  135^^ 
de  contrî>indrc  IcRoy  d’Anglcterro 
de  rendre  à çppdipions  raifonnables 
Je  Roy  , qp’ij  tenoic  prifon- 

Dier,î'Jiçole  GillcsdiÇ-^ÇOIUmcnouSa  En  la  ria 

30onsçy-dcuant  remarqué  b^quece 
furent  les  ÇftatS  , qui  orionnerent  de 
faire  bonne  guerre  aux  ^nglqis  ^ tions,&c,p. 

Reppur  rcuenir  ànQftre,Comines^  » 0 
il  npur  pffmoigne  çgmmc  pousi??. 
iauons  auiïi  vçu  cy-dçuant‘*,qu*enço-  J 
fcs  que  fe^oy  Louys  X I.  fut  fort  is,. ‘is«r  ' 
abfolu  enfes  volpntez,  & ne  commu- 
nicaftp^^ifémcnçfesdcfTeinSjneanc-  ' ^ 
rnoins  qu’il  Ifouloit  toufiours  procéder  en 
grand"  fqlenmtc,  Parquoy  feit  tenir  les  trois 
Bfiats  à Tours  és  moys  de  Mars  ^ if; 
uril  1470.  pour  autliorirer  dauantagç 
Jon  entreprife  : quoy  que  THiftoricn 
f Cmar que,  quil  tsy  appella  que  gens  noua  * 

Çc  3 me:^^ 


1 • 

4oë  Mdxtmes  importantes 

^ pcf^foit  qui  ne  contrediroien$ 

‘ point  à fon  Vouloir  : Qm  cft  vn  tcfmoi- 
gnagc  que  les  Eftats  pouuoicnt  luy. 
contreaire  en  cela , & qu  ils  auoieni^ 
iiroiddelefaire. 

Etpource  que  Nn pourrait  refpondxe,^ 
comme  dit  lemelme  Comines>  quily. 
a des  JkiJons-quH  ne  faut  pe^  attendre  l*af- 
pour  confulter  de  la  guerrCj^ 
aulTi  bien  que  pour  mettre  des  im- 
polis fur  le  pcuple^çÿ*  que  h chof  ferait 
' fro/>/o/?^«c;ll  fautefcouterla  teplique 

que  ce  fage  Politique  fait  à cette  ob- 
« Lia.jlc.i8.  jcdlion.  ^ commencer  la  guerre,  dit-il% 
^ ^ l'entreprendre,  ne  fi  faut  point  tartt^ 
hafier  y ^ a Von  affiçi^  temps  : fi  Vous 

b II  dit  cela  b [çj  j{Qyg  ^ Princes  en  font  trop 
Sr  rq)ct  ?-  p^^tfoHs,  quand  ils  l'entreprennent  du  con^ 
tion,Vayiinfintement  de  leurs  fuhjeSls,  & en  font  plus. 
défia  dit  ail-  ^ ennemis.  Et, quand  Ce  Vent 

leurs.  V.cy-  , , 

deuaut  pag.  d fi  dejfendre , on  yoft  yemr  cejie  nueede. 

loing  y ^ jfecialement  quand  cefi  (Çer 

firdngers  : ^ à cela  ne  doutent  tes  bons. 

JubjeSls  rien  plaindre  ne  refufir  : ^ ne 

• fçauroit  adtienir  cas  fi  foudain  où  Von  ne 

puiffi  bie  appeller  quelques  perfonnages , tels 

qqf  l 'on  puijjê  dire  : il  nejl  point  fai  âi fans 

çaufir^ 
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pourrinflitutionduRoy,  407 
cdufe  : 0*  en  cela  n^y fer  point  d^ajJtS^ion  a ficHS. 
ny  entretenir  y ne  petite ^erre  4 yolonte^ci* 
fans  propos  jpour  auçir  caufe  de  leuer  argent^ 
lonuillc  difcourant  en fon  Hiftoi- 
re  de  la  fécondé  Croifade  que  fit  S, 

Louys,  cn  jJarle  d vne  façon  qui  don- 
ne bien  à cognoiftre , combien  vn 
Prince  dqit  eftre  lent  & retenu  à dé- 
clarer la  guerre, puis  qu’il  n*approuuo 
pas  mcfine  cette  guerre  Sainde , que 
le  feul  zele  de  la  gloire  de  Dieu , & I4 
compaflion  que  ce  Roy  auoit  de  l’op- 
preflion  des  fideles^  luy  firent  entrer 
prendre.  Depuis»  dit-il  ^ apres  auoirb  Pag,  17c, 
parlé  que  (es  fubjets  de  lonuille  a- 
uoient  efté  fort  grcuez  & foulez  > 
pendant  fpn  abfencc  au  voyage  d’ôu- 

tre-mer,  ouy^je  dirç  4 plufieurs^  ^ ceulx 
qui  luy^confeillerent  • rentreprinjè  de  la 
Croix  J firent  yngtres-grant  mal  ^ ^ pe» 
çherent  mortellement.  Car  tandis  quil  fut 
ou  Royaume  ‘de  France  y tout fôn  Rbyaume 
yiuoit  en  paix , ^ régnait  lujlice.  Et  in- 
continent  quil  en  fut  hors  j tout  commen- 
ça d décliner  y df"  a empirer  id'c.  » 

Apres  cela  il  ne  faut  pas  s’eftonner 
dç  l’admirable  leçon  que  Mcffirc  Cl, 

Ce  4 do 


J- 
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4cj3  mpm4ni;ei 

dcSçyffcl  fait  fur  cç  fujet  à tous 
, Prinçcs,cu  prefcrani;  le  Roy  tQUy« 
XII.  4 Charlcipagnc , qui  fut  vA 
grand  Guerrier , &:  qui'cnaporta  de 
p;randc3  yiffcoircs,  rpcfnic  contre  Içs 
infidèles  ; où  il  aerribuë  ^ raifo^adf 
. cette  préférence,  à4a  paix,clGuaeuce, 

4^  douceur  jaucc  laquelle  ce  b on  Roy 
auoiçgouuérnc  fes  fu jets,  dont  il  aç*^ 
quit  le  glorieux  n§  dcPçredu  peuple, 
îiiftoiî^'ac  > dit  cçt  Auçhçur% 

Louys  XII.  9^  pif*fp4rf  df  fin  ^ge  fiçonfimm4 

P*  4 0. 4X.  la  calamité chofi^CQm>\ 
hien  que  l'on  L^eflin^ hçfHÇoup  , four  ac^ 
quérir glme  lyum^Me  ^ f^ffmemenf  q¥4»<^ 
il  y ha  graptde^  IfiB^iref  : ffutpfais 
^ fmff  ftf  tafihq  p4é  <h^fir fi  ")«>, 
en  telle  firty^  nofirf  Fay  & Mellon 

çhreftienne  nf  pei^rnetiff^yn  Frincç  face 

la  guerre  pem  lit  glQire  rnf>ni<Hne  *ne  po^r. 
agrandir Ja  Seigneurie^fn^s  {a»t fiùlet^en^ 
pour  !a^  iejfindre  ^ ^pçftr  figardex 
iy^e.  pfefmm^nt  ndfi  p44  Uifiblf  in- 
difirennneenttde  faire  (a  gt^evre  4u»  ittfiz 
deles  pour  les  ço^raindre  de  "VfwV  i »b- 
fire  Foy  J eu  pour  auqir  leur  terre  , f*i/  ply 
h(t  autre  occafio»,  i^pa^rp/tfajge  homme 


ne 


* jé 


fifiiHr  lUnJUtutm  du 

^ dqihf  fi fqmcnt  i;enter  U fortune . Car 

U neflpaipc^iblc^nfd fiant  Uguerre  Lqn^ 
gutmentf  quit  ne  ienfutue  la  mort  de  plut 
fieursgens^^  attitrés  maux  inmmerablesj^ 
qui  pett  font  agréables  a J^ieu  , plaijan^  0* 
profiêfables  aux  fitbjets, 

èrafïTie  en  îbn  Prince  Çhreftici^ 
encrçcou(4fait4ans  le  fencin^cnc  dq 
ce  fagçBrelaç,  failîint  ccçtereJ^çxioi^  ; 
fnr ce  quç  difoit  Platon,  qui  agpcl^ 
loic  du  nom  de  feditiopla  guçrrç  (jui 
fefififoit  entre  les  Çrccs.C&lnoro.M 
dit-il  croyons -nous  qu’il  faut  *♦ 
don.nçv  au:jj;  guçrrps  qui  fç  fapt  en-  « 
tre  Içç  Chreftien^  , l^rquc^  fpnç«  /#>/  chripÎM- 
joints  enfciut>lçp»rwntdeUçns?Er« 
coran^ent  peut-qn  çncorcs  appdlçr  « 
celles»  qui  ne  ^’çntrçprenoenç  {)ion  <«  vimHiülnttr 
ibnuçnç  que  pour  ie  pç  fçiy  quel  tir  « 
trç,  pour  vne  haine  parçiçuUçrc,  ou  « f$tulumnt~ 
pour  quelque  folie  ou  icune  aiphi- 
tion,  ^ qui  rontpratiquççs  quçc  de  « dinm^ob  ftui- 
très- grandes  cruautez,  & prolpUr^^  **”*  auttn- 
^ees  pendant  pluCçurs  annççs  î « ^ 

trmdtUjSimè 

geritur  $HVtHlt0t  frore^dttmr  4t»poi^  Cap.  vh.  <le  bcllo  lufci- 

piendo.  V auffi  ccqu’il  en  ditenfes  Aaa^rs,  Ccoîur.5,  de  la 

Cliiliad.  i,  (pij&  mots  ; $Mrf/fP> n*^"*  V”*- 

Au^ 
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410  Mdximes  importdntes 

Auflî  ne  faut-il  pas  obmcttrt  do 
remarquer  içy  quelque  tefmoignage 
de  Tamour  que  les  peuples  porcoienç 
au  mcfmc  Roy  Louys  X 1 1,  Prince 
digne  d’eternelle  mémoire.  Lemef- 
me  Seyffel  nous  en  donne  vn  bel 
échantillon  en  ce  récit  agréable  qu*il 
foitdelqy  dans  fon  I^iftoire,  en  ces 

* Sous  Tan  paroles.  ^ le  ne  yeulx  pâSiàit-ï\. , ou- 

IJIO.  p.  j8o.  f,.  . ri  Ê*  * J*/  n'  J 

381.  blter  4p  fnteire  l amour  dr  dtle^onydont 

il  ejl  aymé  de  toutes  gens , ^ principale-^ 
ment  du  populaire  » afin  que  tous  autref 
Princes  ^ Seigneurs  prennent  exemple  i 
luy  à bien  yiurê,  ^ faigement  gouuernef 
leurs  [ûhjetSj  tant  qu'tls  en  ayent  les  coeurs^ 
ainfi  que  ha  eu  le  p.oy  par  fon  fens  , po- 
licé ^ bongouuernement>  ïlefiyeritéque 
par  tous  les  'lieux  où  ledit  Seigneur  paffoit, 
les  gens  j hommes  (^femmes  Je  af- 
fembloient  de  toutes  parts  > cquroient 
apres  luy  trois  ou  quatre  lieues.  Et  quand 
ils  pouuoient  atteindre  k toucher  fa  mule 
ou  fa  robe , ou  quelque  chofe  du  fien  , Us 
baifoient  leurs  mains  y ^ s*en  frottaient  le 
’^ijage  J d'aufi  grande  deuotiçn  qutls  euf 
fint  fait  de  nuL  autre  reliquaire.  Et  te  fçay 
qu'il  y auQit  y n Gentil-homme  en  la  com- 
, - poignée 


\ 
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peur  Vinflttution  du  Roy,  4i| 
poignée  { il  parle  du  Roy  qui  palToic 
par  Bourgongne  pour  aller  à Lyon) 
qm  trouua  “V»  laboureur  Ineil  ^ anciens 
qui  courait  tant  comme  il  Pouuoît,  Ledit 
Gentil-homme  luy  demanda  où  il  allait^ 
luy  difant  quH  fegajloit  de  foy  efçhaujfer 
fl  fort.  Et  le  bon  homme  luy  re^fondtt 
quil  saduançoit  pour  Ifeoir  le  Roy  j lequel 
il auoit  pourtant îfêu en pajfant:  mais  quils 
le  "Voyaient  filfolontierst  pour  les  bt^squi 
efioient  en  luy  , qu  Us  ne  s*en  pouuoient  \ 
faouler.  Car  ce  dit  ce  bon  homme-làrroU^ 
re  aujii  faigement  queufifçeu faire  *V» 
mcat  enParlementyll  efi  fi  faigeflmain-^. 
tient  lufiice  J nous  faii^  idure  en  paiXy**' 
& haofté  la  paierie  des  gens  dlàhneSy  &*• 
gouuerne  mieux  que  tamais  Roy  ne  feit.**  * 
le  prie  ÙDieu ^feit-il^quil  luy  doint bon-" 
ne  yie  longue.  Et  tay  youlu,  adjou-« 
fte-t’il  5 meBre  fon  dire  par  efcrity  pource 
que  ce  feut  bien  parlé  pour  Ifn  homme 
des  champs.  Et  fault  entendre  quil  difoit 
cela , tant  pour  luy , que  pour  tous  les  au- 
tres. 

Et  ailleurs  Icmcrme  Scyffcl  Tpccî- 
fie  tous  les  cas  aufquels  il  eft  per- 
mis de  faire  la  guerre,  an  ces  paro- 
le. 


4?  t Jiaxim^s  tmpotf4nM 
• Içs:  ^ PrfpnicTfmçpt  iefem  yne  m4)àme^ 
’ foui  frincçs  i & àiiltres  <fui 
tt^rnemçnf  & moment  de 

S^gneurie , 0*  cercher  U. 

faix  apeç  tofif  yoifms  0*  eflrungters^  qf» 
ne  fonf  par  au  far  de  Lçy 

ennemis  ^ comme  [ont  les  injideles  j quafid 
jif  feuuent  ejperer  içellç  fotx  eftre  bonrfe^ 
0 enfiorç  ^ ne  à auc^n  doiU-l’ori. 
mofiUÇiit  guerre  ^ur  çomoi^feie  dominer^ 
fqurglqire  l^ajne , QU  pour  ^ulfrç  pap 
fion  de[rdomi^  M^ls  tanp fiftlement four 
reçi^urerle  ffenqW  ejl  indeuëmtnt  ççcufét 
^ua^on  ne  U peutr^air  pae  autre  moyens 
^.ponr  faire  repaver  quelque  oultrage  0% 
dommaige  fai^  injufte^nf  Prince  ou 

it  fai  dont  l"on  n a ftié  ^ir  re^ 

paration  par  Ifoye  amiable  :6a  ^ien  enco^. 
res  poux  ^ydex  0*  deffendre  fit  yoyfinsj 
aIJie:^y  parent  0 amys^qu^  aultruy  'yfi^f 
injufiement  yiçlentement  çjfenfir:  aufa , 
quels  ça$  filon  dvqi^  diuin  (fi  tjurnainjejk, 
loifible  mauuoir  fa  guerre^  par  plus  gran^ 

de  raifàn  pour  la  aefenfion  de  Joy-mefine^ 
ou  de  fis  pays>  0*  fubjeÇls  j laquelle  en  ce. 
Cj/4  nefl  pàs  tant  feulement  licite  j mais-' 
necejj'aire:  ayant  toutes  fait  en  tous  lefdîts 


foW  ri^flîtniîoh  *4i^ 

ItM  frtalàhlemtnt  ^atàé  Its  sViiütttfi. 

conditims  tequifts  dûnt  ne  ’^mlonk  ™Vh!*4.*iî* 
parler  à ptefint.  Car  c*efï  hors  de  noftré  pàtt.ç.ch.ii 
propos  , & requetroit  *V»  itaiiié  pmicu^ 
lier,  * ySà/  /i  t9nfi>‘ 

mtirdmMÊtf9tf>itrèé$m€$iiie  tmtttfriffitgMtrrr.  auquel  lieu  il  eh* 
Àignc  que  latrcmicrc  chofe  a quoy  yn  Prince  doit  regardéf^ 

. rcrtttcftift  tft  iufté  fclôn  t)iCU,  & s*ll  hé  férà  point  obligé 

en  confcicflccàjccftituei  U terre  qu’il  aura  pïife  fui  rônéhûu^ 
in/,  &«. 

Ce  n’eff  pas  feulerùent  la  bohté  qui 
doit  dc^niltt  auerfîiôtt  à vn  Pfinefc 
îa  guerre,  & l’exciter  à rtaititetiir  pif* 
toutes  foïtes  deittoyetts  lapaix  dans 
fon  Eftat.  Sa  fcpütâdoii  sy  trôtnitf 
itïcfme  ifttetélfée,  eftant  certain 
né  pciïc  âlTolt  plus  bélle  oGCâÔôri 
d’acquérir  béâuCôup  dé  gloire,  que 
dans  la  paix.  Cuill.Büdéétiifeigtie*’'  **  J7» 

Cette  dôdrirtè  à fotiPritice,  paf  Te-' 
xemplc  St  les  pâroiesd’ Augüfte  «,  . 

quel  s'émerutipdii  ôomntent  ,Alexandreureq>n,ftt9 
dprei  âUôir  conquis  la  ÛràCe  J l*È,ffptèj(J^ 
toute  t ,/ifiejpenf6it  défimaîs  rCduoir  que^lêiûemm 
faire  s* il  n'intreprènoii  chofts  noHuellèsyii*^f^>»*"' 
càrnefte  fi  çe  n*efloit  pas  àUp  grànd* 
tu  çjT*  matierê  d'aaj^  grande '^ùirê,  de  Uen  b*r9r$m 
* ■ ordon- 


• t' 


4^4  Maximes  importantes  . 
jerinâfts  i» ordonner  ^ ejliAlir  par  bonnes  Loix^û 

d^^ne  grande  Monarchie, 
r«  ioe^er/t,  quand  elle  efl  bien  pactfe'c  ^ que  de  la  conh 
quertr  par  armes  au  commencement»  La- 
P^^ole , dit  cet  Autheurj  me fem^ 
terent  ($e  ble  digne  de  bien  ejlre  notée  es  délibéra-^ 
Augufto*”  Princes  Je  mener  la  guerre»  Cat 

ai.  V.  ibid.  tls  jfeuuent  auj^i  bien  accroijire  leur  renom» 

îo°SckUdci 

de  paix , que  de  guerre  y ^ fiùre  apparoir 
de  leur  bon  fens  df*  Ifertus  en  admimfira-^ 
fions  politiques  J comme  ils  ferbient  es  con^ 
dutâbes  de  guerre,  dont  fouuentCeuenement 
gifl  plus  en  ha^rt , que  en  prudence  che~ 
ualeureufe  > ou  en  proüejJ$»  Et  à cefie  eau» 
fi  y continuë-t’il  , donner  bataille  s'ap^ 
pelle  hati^der,  tant  en  nofire  Langue yCom^ 
me  en  la  Latine , d*  en  la  Grecque  pareil 
f lement»  Et  mefmement  ce  doibuent  fioteri 
df  remémorer  les  Princes  Chrefiiens  , quils 
. r-  ne  peuuent  loifiblemént  fouhaiter  guerre,. 
, ou  l* entreprendre  par  plaijirfinon  contre  les 

infidèles  occupateurs  de  ms  limites:  CP 
• *-  ce  auec  certaines  modifications  ,pour  aug^ 

^ ^ menter,  ou  maintenir  en  efiat  la  Foy  Ca- 
•V  • thoüque  Cp  Orthodoxe  , tÜP  foubflenir 
l'honneur  d*  'le  nom  de  lefits^Chrifi  : C^c* 

Pareâne 
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fourrinfittùtiônduRoy. 

, i^arcanc  la  guerre  eftant  fi  detefta- 
blc,  & ceux  qui  procurent  la  paix  re-.  ' 
ceuans  tant  de  bénédictions  & de 
ioüanges,  vn  Roy  doit  eftrc  tres-foi- 
gneux  de  d^fiiper  tant  qu’il  pourra  ' ; 
toutes  les  occafions  de  guerre.  C’efi 
pour quoy, félon  Cop\incs*, doinet  bien  a Liu.i.c,7 
craindre  les  Princes  » ou  ceulx  qui  régnent 
aux  grandes  Seigneuries , de  laijjer  engen-  . 
drer  y ne  partialité  en  leur  maifon.  Car  d^ 
la  ce  feu  court  par  la  Promnce  ; mais  mon 
aduis  efi  que  cela  ne  Je  fait  pas  que  par 
dt^ofuion  diuine  : Car  quand  les  Princes^ 
ou  Royaume  Si  ont  cjïé  en  grand*  projferitc 
ou  richejjès  , ^ ils  ont  mejcongnoiffance 
dont  procédé  telle  grâce  ^ Dieu  leur  dreffe 
yn  ennemy  ou  ennemie  > dont  nul  ne  fè 
doubt croit:  comme  yous  pQune^^yoir  par 
les  Roys  nomme?^  en  la  Bible  , ^ parce 
que  J puis  feu  de  temps  j en  ce  pays  d*^n^ 
gleterre  » en  cejlê  maifon  de  Bourgon^  v ^ 

gne  y aultres  lieux  aue:^yeu  » tSy*  yoye?(^  f ^ 

tous  les  iours.  . , . ' 

Puis  ailleurs  ** , Partialité  ne  corn-  btiu.4  c.); 
mença  iamais  en  pais  que  lafn  nen  feufi 
dqmmageufe  j cÿ*  mal  aifée  à ejteindre,  ^ 

£t  çucqres  ,en  ya  ^ivitrc  endrqlc 
i.  ‘ dircôu- 
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4ïé  jiiakimtt  mpmâniei 
a Lia. J.  c.ts  ^i^coutant  dcs  oaufes  que  l«  Ptinéès 

apres  îc  mi-OUC  doflUC  à DiéU  dé  fu  COUtlOUCet 

b Ariaotc  ^ fujfctâ  ordiuaircs 

en  Tes  Poii>  des  guttrts  ciüilûs,  il  patle  exctllem- 
^ mots.'  tes  mdlts  âtUteiv* 

blcplufie  ™s  J qtédrtd  Ditu  efl  tant  offensé  y 

exemalcsdc  qu'il  fit  it  yatlt  fins  tndurer  i mdts  '\tnlt 

fr  force  & fd  diuint  lujhce:  (ÿ* 
tcntiisven- alors  prefHtertrHtnt  il  diminue  It  fini  éu^ 
^fLîcs  ■»  ?***  grande  playt  i etulx  à 

3ucrcllcsdc*V  touche,  tl  trouble  leur  mdifiHj^Upif-^ 

tomber  en  diuifion  ^ dt*  tn  murmurti 
fi  les  çuer-  Pritlee  tombe  eii  tellt  indignation  en-* 
rcs  ciulics  iuets  nojlre  Seigneur;  qu  il  fuit  lis  /ûnfeiU 
pomplc^,^  ^ compdigmeà  dét  & enyieuedè 
Augufte  & tout  neufs  mal  fagti  > mal  ràifoMiabiéSi 

^hanècrent  * ftdtteurs  quilê^  tmplaiftnt 

TEftat  Ro-  à te  qu'il  dît.  sV  fdult  impofér^n  dànièn 
difint  deuxt  • 5*ï7  meum  *>»  homme i 
DucsïotN^^  difint  qull  le  fdult  pendre:  de  tàm 

leans  & aultrts  çhôfis  le  ftmbldhle  : que  jfte 

gnrih“cc  fi  emndre  : ^ 

Royaume  fers  ^ orgueilleux  eux^mefnièSs  effitum 

^T/sSt;/  fèyontcMiuks  par  cè  ikàf  en  ^ tomme 
ntmmtrMiiifi  àùthonté  efioitltuir  hentdge:  Céulstsquk^ 
x^temti,ntci4  auront  dinfi  auêt  te  tonfeiî 

dehèuteii;^i  ^ qUi  fdP  longues 

années 


^ poftf^'tnflituhonduRoy,  • 
ifiHîcs  auront  jèruy  > ^ qui  ont  accoin- 
tance  ^ amitié  en  fa  terre  , font  mal^ 
contens  j (jsf*  a leur  occafion  quelques  au^ 
très  de  leurs  amis  & hïej^-l/eillans  ; ^ par 
aduanture  on  les  Voudra  tant  preffer^qtéilf 
front  contraints  a fe  deffendre.ou  de fuir 
yers  quelque  yoi^a,par  aduantu^  ennemy 
mal-yeiUant  de  celuy  qui  les  chace  : 
atnfhpardiuifion  de  ceulx  de  dedans  U faysj 
y entreront  ceulx  de  dehors.  Eft-il  nulle 
playe  neperfecutionfigrandt  ^ que  guerre 
entre  les  amu,  ceulx  qui  fe  covgnojff  'ent, 

ne  nulle  haine  fihorrtble  ^ mortelle  l Des 
ennemis  efirangersjCjuand  le  dedans  ejlyny, 
on  s en  deffend  a fément  : car  iis  nont  nul~ 
les  intelligences  ny  accointances  d ceulx  du 
Royaume,  Cuide7:j~yQus.^ipyyn  ÿrince 
mal  ftgeyolement  accompaigné»  cona-noif 
fiftenir  cefle  male  fortune  de  loing^,  qué 
d'auotr  (huifiotji  entre^es  funs  ''  Il  ne  se» 
trouuejfûtnt  pis  d fne  j ne  pis  couché  ^ «ç 
moins  de  cheuaulx  , ne  moins  de  robes  ^ 
mais  beaucoup  mietdx  accompagné  : car  if 
ftttire  les  gens  ^ ^ leUr  promet  deparf 
Us  de^oütits  Us^  eftats  de  ceulx  quif 
aifra  chace7(^,  donne  du  fien  pour  aç- 
creifire  fa  re»Qffimée,  d'heure  quify 
‘ * D d penfira 


■1 


'4^8  • MdKimes  impoftdrttU' 
fenferd  l^moins , Dieu  luy  fera  Jôurdre’^ 
m ennemy  , dont  par  aduenture  iamats  ü ne 
fc  fttfi  aduife'.  Lors  luy  naifiront  les  pen^^ 
fées  (P*  les  Jîijpitioÿs  de  ceulx  qutl  aura  of^ 
fencez,  : ^ aura  crainte  d affe:i^de  per~ 
fonnesjqui  ne  luy  Veulent  aucun  mal  faire, 

, il  n'aur^oint  refuge  à Dieu  , mais  pré- 
parera Çi  force • ^c^  % , 

aAumcfmc  aprcs  * ; Vom  aue:3^yeu  puis  ptu 
c.i».àiafin.^  le  Roy  d^Efcoffe  , ^ fan  fils  de 

l*aage  de  trei^t^  ans  , en  bataille  l*yncon^ 
tre  V autre.  Le  fils  ceulx  de  fit  part  gai- 

gnerent  la  bataille  : ^ mourut  ledit  Roy 
en  la  place-  il  auoit  feùt  mourir  fonfrere% 
^ plufieufs  autres  au  luy  efloient  impofe:i^ 
comme  la  mort  de  fa  feur^  ^ d'aultres* 
Vous  aufii  la  Duché  de  Gueldres 

hors  de  la  Itgné^y  ^ aue^^  ouy  ringrati- 
tude  du  Duc  dernier  mort  y contre  fon  pere, 
•Affe:)^de  pareib  cus^ourroye  dire  ^ qui  ai» 
fément  pcuuent  eüre  congrtus  powMiuines 
punitions  î*^  tous  les  mdulx  feront  com’- 
mence;^  par  rapport  , ^ puis  par  diui» 
fions  i^^lefifuelles  font  fources  de  guerres^ 
par  lefijuelles  yient  mortalité  famine  * 

t>Lîn.«.c.n.  E-t  finalement  if  dit  Etypour  parifr 
lieu  * ies  bandes  partialité:^  elles  font  tres- 

, • perilleit’^ 


) 


• foiÛY  VînfiitutionduÈoy,  41^ 

^ feviSeufcs , ^ mefmement  quant  auic  No~ 

hles  , enclins  à les  nourrir  ^ entretenir^ 

on  dit  que  par  là  les  Princes  fçau'- 

vont  des  rwuueUes  j & tiendront  les  deux 

partis  en  cfatnte  j ie  jn  dccorderay  ajje^^ 

qulfn  ieune  Roÿ  le  face  tntre  les  Dames: 

car  il  en  aura  du  pafje-tèmps  du  plai* 

fir  &*  des  nouuelles  d'entre 

elles  : mais  nourrir  les  partialité:^  entre  les 

hommes  , comme  Princes  ^ gens  de  yer-»- 

tus  ^ de  courage , H rsejl  tien  plus  dan- 

gereux.  C'efi  allumer  y n grand  feu  en  fa 

mdifon  : car  tantofl  i'yn  ou  L'aultire  dira; 

Le  Roy  ef  contr'e  nous  t ^ puis  penfera  de 

fi  fortifier^  ^ de  s'accointer  de  fis  enne* 

mis.  léufort  J les  bandes  £ Orléans  ^de  ^ 

Bùurgongne  les  en  doiuent  auoir  fait  fit' 

£es.  La  ç-uetre  en  dura  foixante  ^ douze  ^ ‘ 

* J ^ n X • Bxtmf.vttiU 

ans  ^ lès  ^nglots  tneJleTiiparmy  , qui  tm- 

dereni  poffidèr  le  tout  du  Royaume^ 

Oeft  cncoi^s  vnôchofe  à quoy  vn 
Prince  doibt  prendre  garde, de  ne  pas 
ttiefprifer  fon  enhemy , fuiuant  l’ad- 
üis  qu’en  donne  le  mefme  Comincs 
au  fujetd’Edoiiard  Roy  d’Angleter- 
re, que  le  Cômte  de  ’Vi^aruitk  chafTa 
en  onze  iours  hors  de  fon  Royaume, 

D d a duquel 


» • 


XI ^ Maximes  imboridntei 
duquel  il  Ce  rendit  le  Maiftre.  Et  quel- 

* V^iafiu  ^ ^ d\t'iU J eufi -il  Jfen  tratsuer  (Ttf*- 

Hoir  fait  ce  fie  perte  ^ 0* 

fauite  ? fmon  dire  : le  ne  fenfoye  que  telfi 

• rou|;ir.  chojè  aduint.^ien  debi^roitJdnger^ynPrînr 
Mxemf .vieil.  ^ 5*//  duoit  aage  Jk faire  te(le  exeufi  i cdf’ 

elle  Yid  point  de  lieu.  Bel  exemple  efi  er^ 
cefiny  cy  pour  les  Princes yqui  iamais  nont 
douhte  ne  crainte  de  leurs  innemis  y Iç 
tiendroyint  a honte  : 0*  la  plufiutrf  de  leure 
feruiteurs  foufiiennent  le^rs  opinion  posff 
leur  complaire  : 0 leur  fimJple  quils  en' 
plient  prife7^0  efitmeç)^  , 0 quon  dira' 
quils  auront  courageufimenf  parlé.  le  nç 
fçay  que  Coft  dira  deuant  eulx  : meus  Us' 

0 pi^es  tiendront  telles  paroles  a gf and'  folié: 
0 efl  honneur  de  cr^indyt  ce  que  Cçtf 
y doihty  ô*  d'y  bien  pourueoir.  0c^ 

Il  faut  aufli  qu ’vn  Prince  fpit  rete- 
nu à 4onncr  des  batailles.  Gar,çpm- 
‘if  mcditletnçfmc  deÇoiwines  à qui' 
que  jçft^  efi  bien  a craindre  de  mettre  foiu 
Efiat  en  ha^rfi  d'^vne  kit0e\  qni  s en 
feufi  paffer.  Car, pour  vn  petit  nombre  df 
gens  que  (on  y perd  9 thanr^  ^ 

gent  les  courages*  des  gens  dfi  çeiuy  qup  ' 
perdx  pUtéi  qsitknefi  à crojpf  ^ tant  en  ef^ 
i ; - ^ feuuan^ 


« 


pour  rinfiitntion  iu  RlS^, 
jouuintemint  lie  leurs  ennemis^  qu  e»  mef  - 
pris  de  leur  Riaiftre^  cf  de  fes  priaez  fer^ 

Wifeurs  : ^ entrent  en  nmrmnres  ^ ma-* 
çhinatûms , defnàndans  plus  ha^/^nsent 
qu'ils  ne  fouloyenti^  fe  courroucent  quand  ' 
onlesrefufe.i^c,  • 

Et  quand  cc  mérme  Aucheur  faif 
récit  de  cc  qui  (c  pafTa  à la  iournée  de 
■Guinegatc,  où  le  Duc  ^ d’Auftriche  ^ ^ 
quittant  le  fiege  de  Theroiicni^ejyinf^^*^^'  ' 

au  dèuant  de  rarittéc  conduite  parle 
Scig.  de  Cordes,  Lieujjenant  pour  le 
RoyLouys  XI. en  Picardie, lequel  de 
Cordes  allant  recourir  cette  ville,  fe 
■ bâtit  r&receut  quelque  perte  : il  die 
que  le  Roy  en  euft  grand  dcfplaifir, 
fie  fait  voir  en  mefme  temps  comme  il 
vouloir  toufiours  cuiter  les  batailles}  * 
aufurplus,  auec  quelle  prudence 
& précautions  il  pouruoyoit  à fes  af* 
faites  dans  la  gùerrc,  parlant  de  cette 
foiSc  î'ejlqye  qipec le  Roy, quand  lesnou-  b Liu.tf.c.éî, 
jtelles  luj  en  vtndrent:  en  fut  très  do- 

lent : car  H nauoit  point  accoujhémè  de 
perdre:  mais  eÿoit  fi  tkureux  en  tous  (es 
faiâls  J quil  feofdyloit  que  toutes  chofes  al-  ^ • 

iaffent  4 fon  plitifir:  mais  mfii  j on  fens 
• • . P ^ 3 aydoit 
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410  Mdxîmes  importantes 

Auflî  ne  fâut-il  pas  obmcttrt  de 
remarquer  içy  quelque  tefmoignagc 
de  l’amour  que  les  peuples  portoienç 
au  mefme  Roy  Louys  XII.  Prince 
digne  d’ecernelle  mémoire.  Le  mer*. 
me  SeyfTcl  nous  en  donne  vn  bel 
échantillon  en  ce  récit  agréable  qu’il 
faitdeluy  dans  fon  bjiftoire,  en  ces 
‘ paroles.  ^ le  ne  >«/x  ptu , dit-il , ou- 
blier  meâhe  V amour  ^ àileShon^àont 

U eji  aymé  de  toutes  gens , çÿ*  principale* 
ment  du  populaire  > afin  que  tous  autres 
Princes  ^ Seigneurs  prennent  exemple  â 
luy  à bien'yiurè  faigement  gouuerner 
leurs  fub jets  jtant  quUls  en  ayent  les  cœurs  ^ 
ainft  que  ha  eu  le  ^oy  par  fon  fens  , po- 
licé bongouuernement»  il  ejl  yerité  que 
far  tous  les  dieux  où  ledit  Seigneur  paffoit, 
les  gens  j ^ hommes  femmes  fc  af 
fembloient  de  toutes  parts  > ^ cqurqient 
’apres  luy  trois  ou  quatre  lieues»  Et  quand 
ils  pouuoient  atteindre  à toucher  fa  mule 
ou  fa  robe , ou  quelque  chofe  du  fien  , ils 
batfoient  leurs  mains , ^ s'en  frottaient  le 
"^ifage  3 d'aufi  grande  deuotion  quils  euf 
fènt  fait  de  nul  autre  reliquaire.  Et  te  fçay 
quil  y auQityn  Gentil-homme  en  la  corn- 
, paigne'e 


f6UŸ  Vinfiitution  du  Roy,  411 

falgnée  { il  parle  du  Roy  qui  palToit  ' 
par  Bourgongne  pour  aller  à Lyon) 

trouua  yn  laboureur  yieil  ^ ancien» 
qui  courait  tant  comme  il  fouuoit.  Ledit 
■Gentil-homme  luy  demanda  où  il  aJloit^ 
luy  difant  quH  fegajloit  de  foy  efçhaujfer 
fi  fort.  Et  le  bon  homme  luy  reïfondit 
quil  S aduançoit  pour  yeoir  le  Roy , lequel 
il  auoit  pourtant  y eu  en  pajfant:  mais  qùils 
le  yoyoient  fi  yolortfiers^pottf  les  bt^squi 
eftoient  en  luy  j,  quHs  ne  s*en  pouuoient . 
faouler.  Car  ce  dit  ce  bon  homme- là^yol-»  ' 
re  aufii  faigement  queuflfçeu faire  yn  ^d^ 
HQcat  en  Parlementait  ejl  fi  faige^lmain-^. 
tient  luflice  noue  faif  yiure  en  paiXy**/ 
ér  haofie'  la  piüeriedes  gens  i armes ^ &*• 
gouuerne  mieux  que  iamais  Roy  ne  feit.**  * 
le  prie  ù Dieu  jfeit-il^ quil  luy  doint bon-** 
ne  yie  ^ longue.  Et  tay  youlu,  adjou ‘ 
fte-t’il , meSre  fon  dire  par  ejerity  pource 
que  ce  feut  bien  parlé  pour  yn  homme 
des  champs.  Et  fault  entendre  quil  difoit 
cela  » tant  pour  luy , que  pour  tous  les  au- 
tres. 

Et  ailleurs  Icmcfme  SeyfTel  fpcci- 
fie  tous  les  cas  aufquels  il  eft  per» 
mis  de  faire  la  guerre,  en  ces  paro- 
les. 


4T1»  ituporf4nM 

^ Mon.  Fr.  Içj;  >f-  Prfpitierfmçnt  ie ferai  jfitfw’jwr- 

^ fo«f  fv\nççs , qm  ont^ouf 

mnemrn  & m<miment  f sflof  0%  4o 
Seigneurie,  oymff^  0*  cercher  U 

paix  4U€ç  tQfü  y^ifins  0 efran^ers,  cp» 
ne  font  par  tfiUftre  û*^  par  fitue^fite'  4e  Lqy 
ennemie , cçmme  f<^t  les  infideUs  j quafi^ 
jlf  peuuent  ejperer  içeüç  patx  eftre  bonrfe» 
'^<?je  0 en^  'i^re  ^ ne  a auc^n  doik-l’ori, 
ftffiffUÇiir  guerre  pour  çonuçittfi  de  dominer, 
pqurglqire  bmaine , ou  pour  aulfrç  paf- 
fion  defiriçtnjs.iêt  Mais  fane  fiftlement pour 
reçouurer  Iç  ejî  indeu'ément  occupe, 

^uand  on  ne  le  peut  rauoir  par  autre  moyen: 
ou  pour  faire  repayer  quelque  oulfrage  0% 
dommaige  fai^  injufle^nf  au  Prince  ou 
Ù.feA  dont  l'on  n a peu  auoir  re^ 

paration  par  Ift^e  amiable,  : du  ffien  enco^. 
res  pour  ayder  f&  deffendre  fis  l>oj/fins,- 
parent  &*  amys^qu^  atdtruy  l^t^^ 
iujuflement  é*’  idolentement  ojfenfir:  aufi- 
* quels  Ç04  filon  droidi  dwin  numainj  ejh , 

loifible  mQuuqir  1.0  guerre^  ]^t  par  plus  gran- 
de raifin  pour  la  defenfion  4e  foy-mefine, 
ou  de  fis  payS’  0 fubjedts  , laquelle  en  ce, 
C46  nefl  pés  tant  feulement  licite , mais^^ 
necêJJ'aire:  ayant  tOUtesfoif  en  tçus  lefilits 

cas 


It44  prtaldblemtnt  gâtât  ks 
^ conditions  tequifis  dont  ne  '\onlonk 
parltY  à fteftnt,  Câf  c*efï  hots  dt  nofitt  jjàtt.j.cK.iv 
fro{n , & H^uemit  "V»  mieli  farticn- 
lier.  * 

de fer  Offres 

üitramMÊt^  fderiétmtiine  tMttefriJèâtinttrr.  auquel  lieu  il  en. 
feigne  que  latrcmierc  chofe  a quoy  vn  Prince  doit  regarder, 

. rerttrefrifteft  iuftcfelôn  Dieu,  &s‘ll  ne  férà  point  obligé 
en  confcicncc  à reftitucx  U terre  qu'il  aura  pttfe  fui  lôn  émwi 

«ly , &•. 

Ce  n’elï  pas  feulement  lii  bôAté  qui 
doit  defnnet  àuctfîôri  à vnPfinetd^ 
la  guerre,  & l’exciter  à maintenir  ptf 
toutes  fottes  de  moyens  lapaix  dans 
fon  Efliat.  Sa  fcputatioil  s^  Crôlnn^ 
merme  ifttetéfFée,  eftaht  certain  qü’iî. 
ne  peut  atroit  plus  belle  oGCâlfôn 
d’acquérir  beâucôup  de  gldite,que 
dans  la  paix.  Güill.Büdééertfcigtie**;^  J7* 
Cette  dôdrine  à fôti  Prince,  paf  l*c-' 
xetnplc  & les  pârolesd’Augufte  . 

quel  i*  énittueiBiiit  ‘ coikinèiit  .Alexandre  uteqttofHa 
dfnimA^(m\ds  U Gnet,  . 

toute  CApej  fenjoït  déjbmm  nduott  que  ie/ücsm 
faire  s*Ü  n'htyéfO^ènOit  thoféS  nouueU.es  y 
ebymne  ft  çe  H*efloit  ftü  âUpi  srànd*  !4tr- 

tu  matîeyé  d'aap  ÿf'Mie^oiréyie  bien  h^renm 

<•  ordon» 


O 


4H  Mdximes  imffortantei  . 
frimafti  in  Ordonner  ^ ejiablir  pay  bonnes  Loix , tè 

grande  Monarchie, 
re  tee^erit,  quand  elle  eft  bien  pacife'e  y que  de  la  cow 
quertr  par  annçs  au  commencement,  La^ 
cét  Aucheurj  me fem- 
eerent  : (S<  ole  digne  de  bien  ejlre  notée  es  délibéra'- 
Augufto  c.  Princes yde  menefla guerre.  Car 

ai.  V.  ibid.  tb  jfeuuent  auj^t  bien  accroijlre  leur  renom- 

Io°SSuei  ^ purement  y en  exerçant  aéies 

de  patx , que  de  guerre  » faire  apparoiii 
de  leur  bon  fens  Ifertus  en  adminipra-^ 
tions  politiques  J comme  ils  ferbient  es  con*^ 
duiStes  de  guerre  y dont  fouuent  C euenement 
gip  plus  en  ha^rt  j que  en  prudence  che^ 
ualeureufe , ou  en  proikjjs.  Et  à cefle  eau- 
fe,  concinuë-t’il  , donner  bataille  s'ap* 
feUe  ha:i^rderj  tant  en  nopre  Langue  ^com- 
me en  la  Latine,  (p  en  la  Grecque  pareil 
lemtnt.  Et  mepnement  ce  doihuent  noter j 
df*  remémorer  les  Princes  Chrepiens , quils 
ne  peuuent  loifiblemént  fouhaiter  guerre, 
ou  l* entreprendre  par  plaijirpnon  contre  les 
infidèles  occupateurs  de  nos  limites:  ^ 
• - ce  auec  certaines  modifications  ypour  aug^ 

y . menter  , ou  maintenir  en  efiat  la  Foy  Ca- 

V tholique  ^ Orthodoxe  , ^ foubjienir 
l'honneur  ’/c  nom  de  leps-Chrifi  : dre* 
• Pareâne 


jnr^' 


foitrfinflItmdnduRoy,  4>y 
f^artanc  la  guerre  cftant  fi  dctefta-  , 
blc,  & ceux  qui  procurent  la  paix  re- 
ceuans  tant  de  bénédictions  & de 
ioüangcs , vn  Roy  doit  eftrc  tres-foi- 
gncux  de  difliper  tant  qu’il  pourra 
toutes  les  occafions  de  guerre.  C’efb 
pour quoy, félon  Comines*, c/oincr  bien  a Liu.i.c,/; 
craindre  les  Princes  > oh  ceulx  qui  régnent  ^ 

aux  grandes  Seigneuries  y de  laijfer  engen-  * ^ 

drer  hne  partialité  en  leur  maifon.  Car  d^  *’ 

là  ce  feu  court  par  la  Prouince  ; mais  mon 
aduis  çfl  que  cela  ne  Je  fait  pas  que  par 
difpofition  diuine  : Car  quand  les  Princes ^ 
ou  Royaumes  y ont  cjlé  en  grand  * prospérité 
ùurichejfes  ,^ils  ont  mefcongnoijfance  ' ' 
dont  procédé  telle  grâce  ^ Dieu  leur  drejje  .„k 

"V»  ennemy  ou  ennemie  y dont  nul  ne  Je 
douhteroit:  comme  Irous  ppurre^t^hoir  par 
les  Roys  nommeT^en  la  Bible  , ^ parce  ' 

qucjpftis  feu  de  temps jen  ce  pays  d*^n-  ^ 

gleterre  > en  ce^è  maifon  de  Bourgon^ 
gne  y df*  aultres  lieux  aueç^eu  » ^ yoye^c  . ^ 

tous  lesiours,  . v ' * 

Puis  ailleurs  ** , Partialité  ne  €om-  btiu.4 
mença  iamais  en  pais  que  la  fin  nenfeufl  fia. 
dommageufe , ^ mal  /ùfée.  à ejleindre,  -^^  • - 

£t  cncorçs  en  va  utre  endroit 


U.  . 


'4^^  Màttimit  mfmâmè 
a Liu  5.  c n discourant  des  oaufes  que  les  Prihéès 
apres  le  mi-otic  doiinc  à Dieu  de  fe  courroucer 
w“‘  A cdntrc  eux  , Bc  des  fujttà  ordinaires 
en  Tes  Poli-  des  guctrcs  ciuiies,  il  parle  excellem<^ 
n^ent  * en  ceS  mots.*  les  main  àtUten* 
blcpluficius  3 quand  Dieu  efl  tant  ojfencé^ 

extmf lesdc  quH  nt  le  Iffult  flus  enduŸtt  i rndts  yenlt 

diuine  lufiiceit^ 
tcDtitsxen- alors  pfemieterHint  il  diminue  le  fènt  aux 

îw^fcuîcs  > qui  eji  grande  playe  d ceulxàqui 

Sucrciicsdc  il  touche,  //  trouble  leur  maifbnj  lapit^ 

cïïkrs  Ai*  diuipon  ^ dt*  BU  mUrmurti 

fi  les  çuer-  Priuee  tombe  en  telle  indignation  r»-* 
rcs  ciuilcs  uèfs  nojlre  Seigneur ^ quilfuit  lés/onfeili 

Pofplr,^  compâigmei  des  fages,  en'yieuedè 
Auguftc’&  tous  neufs  mal  fages  > mal  raifontiableSÿ 

cfaan*  crent  * fidtteurs  quiiuy  tÿmpldifeni 

TEftac  Ro-  à Ce  qu*il  dit.  S*il  fault  impofernm  iènieri 
5^““-  difent  deuxi  ■ s*il  fttefULtB  yn  homme j 
Duc$°<fo”S/l  difent  quil  lefault  pendre:  eSP  de  tàm 
leans  & fBS  àultres  çhôfis  le  ftmblable  : ^e  jjtr 

mt  il  fe  face  cfmdre  : fe 

Royaume  fers  orgueilleux  euxrmefriëSj  effetâm  A 
liT/onr;/  fèyont  crainés  par  té  tk^en  i tomme 
ntm  'm  Tr^iffi  déthofité  tfioit  iittr  héritage:  tCulXsqM 


%,^temutfetel4  Pftnces  auront  ainfi  auèt  tt  tonfeU 

MéiiOr$t*du_^^,,A'..  ji.  J t . ..  . . ..  f ' 


& qui  fdv^  longues 
années 
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Années  auront  jèruy  > ^ qui  0IM  accoin^ 
tance  ^ amitié  en  fa  terre  , fota  mal- 
content  j fil*  d leur  occafion  quelques  au^ 
très  de  leurs  âmif  & hitj^-'^eiilans  ; ^ par 
aduanture  on  les  houdra  tant  preffer^quilf 
feront  contraints  d fe  dejfendre  ,ou  de  fuir 
“yers  quelque  yoifm,par  aduantui^  ennemy 
mal-fÿeillant de  celuy  qui  lesaiace : ^ 
ainfipar  diuifion  de  ceulx  de  dedans  le  paysj 
y entreront  ceulx  de  dehors,  Bfi’-il  nulle 
playe  ne  perfecuiîon  fi  ^andt  j que  guerre 
entre  les  amis  y ^ ceulx  qui  fe  covgnoiJJ'entj 
ne  nulle  haine  fi  horrible  ^ mortelle  f Des 
ennemis  eftrangers^quand  le  dedans  efiynyj 
bn  s en  dejfend  afément  : car  Us  n ont  nul- 
les  intelligences  ny  accointances  d ceulx  du 
Royaume,  Cuidexf^youa  cpylin  Prince 
mal  fageyfolementaccompàigné»  congnotf 
fi  Ifenir  cejle  mâle  fortune  de  loihg  , qué 
d auoir  diuifion  entre^les  fiens  ^ Il  pe  s*e» 
trouueyowt  pis  d fnéj  ne  pis  couché  ^ »ç 
. moins  de  cheuaulx  , ne  moins  de  robes  ^ 
mais  beaucoup  ktieulx  accompagné  : car  il 
fittire  les  gens  i ^ leur  promet  çht  départ 
Us  dej^oüiMes  les  ejiats  de  ceul^  quil 
a^ra  chace^,  ^ donne  du  fien  pour  aç^ 
croiflre  fit  renQfpmée,  VIoeure  quil  y 
k * D d penfèra 
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fenfera  l^moins , VïeuLuy  fera  fourdre^n 
• ennemy  , dont  par  aduenture  iamaü  U ne 
fe  fitfl  aduifé.  Lors  luy  naiflront  les  pen~ 
fées  ^ les  fu^itioQsde  ceulxcju  il  aura  of~^ 
fencez  : ^ aura  crainte  d alfe^^  de  per- 
fànneSjqui  ne  luy  l>eulent  aucun  mal  faire, 

, //  n'aur^oint  refuge  k Dieu  , maÎ6  pré- 
parera ja  forcer  ^c^  • . 

a Aumefec  £c  apres  ‘ ; P^ou6  aueii^yeu  puis  peu 
c.iJ.ala  n.^  [g  Jioy  d*  Efcoffe  , ^ fon  fis  de 

l’aagede  treiT^  ans , en  bataille  l'encon- 
tre Vautre.  Le  fis  ceulx  de  fa  part  gat- 
gnerent  la  bataille:  ^ mourut  ledit  Roy 
en  la  place,  il  auoit  fait  mourir  fhnfrerti 
plufeurs  autres  cas  luy  efloient  impofe^t^ 
comme  la  mort  de  fa  fur  ^ ^ d'aultresé 
Vous  eoyt:)^  aufi  la  Duché  de  Gueldres 
hors  de  la  ligné” ^ aut:»^  ouy  l'ingratr- 

tude  du  Duc  dernier  mort ^ contre  fon  pere» 
,Affe\^de  pareils  cas^pourroye  dire , qui  ai» 
fément  pcuuent  eflre  congnus  pourMiuines 
^ funitions  tous  les  maulx  feront  com- 
mence:^  par  rapport  j ^ puis  par  diui- 
fions  ijefjuelles  font  fources  de  guerres, 
par  lepfuelles  Ifient  mortalité  i^faminew 
t Liu.«.c.i|.  Et  finalement  if  dit  Et, pour  parler 
îfca!  barkdes  ^ partialiteçt^  elles  font  tres- 

. ..  V . • gerilleH- 
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^ feriffeufis  ^ ^ mefmement  quant  auk  No~  ^ 

hlcs  J enclins  à les  nourrir  ^ entretenir^ 
on  dit  que  par  là  les  Grinces  fçau-» 
rom  des  nouueUes  i & tiendront  les  deux 
partis  en  crainte  te jn dccorderay  ajp^  ' , 

qul>n  ieune  Roy  le  face  tntre  les  Dames: 
car  il  en  aura  du  pajfe-téfnps  ,(^du  plai-^  - 

&*  fçaura  des  nouueUes  d'entre 
elles  ; mais  nourrir  les  partialite:^^^  entre  les 
hûmmes  j comme  Princes  gens  de  “Vcr-k 
tus  ^ de  courage , H n efi  rien  plus  dan- 
gereux. C'efiaÜUmer  ^n  grand  feu  en  fa 
mdifon  : car  tantoji  l'yn  ou  L'aultre  dira'. 

Le  Roy  efl  contre  nous  : ^ puis  penfera  de 
fi  fortifier  y ^ de  s'accointer  de  fis  enne* 
mis.  fort  J les  bandes  d' Orléans  de  ^ 

Bburgongne  les  en  doiuent  auoir  fait  fa- 

ges.  La  guerre  en  dura  foixante  ^ dow^e  ^ 

ans,  lés  ^nglois  mejle^parmy  j qui  tm-  ' 

derent  pojfedër  le  tout  du  Royaume^ 

Ocftcncoi*svnechofe  à quoy  vn  ’’ 
Prince  doibt  prcncTre  gardcjde  ne  pas 
înefprifer  fon  enhetny , fuiuant  l’ad- 
uis  qu’en  donne  le  niefme  Comincs 
aufujetd’EdoüardRoyd’Anglecer- 
* re,  que  leCômtedc\i^aruifckchân'îi  * • 

en  onze  iours  hors  de  fon  Royaume, 

D d Z duquel 


pourrinflitvtion4uR^, 
'fomentemmt  de  lettrs  enmmtSy  qu  tn  mef- 
^ris  de  leur  JMaijlre^  de  Jes  priuez,  fer-* 

Witeurs  : entreïtt  eyt  wurrnwes  fnn^ 

çh  'matiofn  , demândans  plus  hu^ment 
qa  ils  ne  fouloyenty^  fe  ceurroucent  quand  ' 
onlâsrefufe.ç^c,  < 

Et  quand  cc  méfmc  Authciir  fait 
fecit  de  cc  qui  fè  pafTa  à la  iournée  de 
•Guinegate,  où  le  Duc  ^ d’Auftriche  ^ 
quittant  le  fiege  dcTlieroiieni^ejyin#^^ 
âudôuantdc  laruiéc conduite  parle 
5cig.de  Cordes,  Lieutenant  pour  Iç 
RoyLouys  Xl.en  Picardie, lequel  de 
Cordes  allant  fecourir  cette  ville,  fe 
t>atit , & receuf  quelque  perte  : il  dit 
que  le  Roy  en  euft  grand  dcfplaifir, 

& fait  voir  ét\  tnefitie  temps  comme  il 
vouloir  toufiours  cuiterlcsbatailies} 
Ôfaufurplus,  auec  quelle  prudence 

& précautions  il  pouruoyoit  aies  af* 
la  gùerre,  parlant  de  cette 
fo^è  ^ .*  1 ejiaye  ^fec  le  ^cy, quand  les  nou-  b l 
pelles  îuy  en  vindrent:  ^ en  futtns  do^ 
lent  r car  H nauoit  point  acconjhtmè  de 
perdre  : mais  efioit  fi  heureux  en  tous 
fat  ci  s J quil  fejfdoloit  que  toutes  chef  es  al-  ^ 
iàffent  d fon  pkifir'.  mais  mfii  {on  Cens 

• P d 5 Jydoit 
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ayd&it  bien  à.  luy  faire  “Venir  cefiheuricaïf 
il  ne  meitoit  rien  en  haz,ard  : ne  vouloir 

pour  rien  cercber  la  batailles  : dr  cefie-ef 
n'efioit^oint  aduenuë  de  fon  commande^ 

' ment.  Il  faifort [es  armées  figrojjes  yquil 
• fe  trouüoït  peu  de  gens  pour  les  çomhattre  ; 
dr  efioit  bien  garny  d' artillerie , & mieulx 
que  iamais  Roy  de  France:  dn  aufli  ejfayoit 
de  foukdainement  prendre  les pjocesy  dr  pAr 
^ fournies.  ^JpecUl  Celles  qjuU  Jentoit  mal  fermées^  \ 
^xtmf  vieil.  ^ ^ quand  il  les  auoit , il  y mfttoit  tant 
de  gens  dr  d'artillerie  , que.  cejloit  ckofi 
impojlible  de  lesYephndre  Jur  luy  : d'n  t il 
y auoit  dedans  quelque  forte  place  “Vn  Ca- 
pitaine ou  autre , qui  euft  pouuoië  de  • 
bailler  ponr  argent^  & q'iil  “Voulfijlpra^ 
tiquer  auec  luy^  îlpouuoit  ejlre  feur  quil 
^ auoît  trouuè  marchaint:  dr  ne  l'eujl- onfçeu 

ejpouenter  k luy  demander  grande  fomme  : 
çar  libéralement  l' accçrdojt.. 

Au  furpluSjpuifque  i’ay  entrepris 
de  parler  icy  en  quefef- 

cris  auffi  pour  des  Tr^nces  Ghrc- 
ftiens,  ie  preuariquerois  fans  doute 
dans  mon  deflein , fi  i’obinectois 
, ^ de’  déclarer  vnc  vérité  importante, 

donj^  les  I^ys  doiucnt  eftrc  fericu- 

femenç 
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fcmcnt  aduertis.  C*eft  que  non  feu- 
Icjjicnc  ils  pcchent  grandement,  quâd 
ils  n’empefehent  pas  par  toutes ébrtes^*  * 
de  moyens lesvt>ls  &:  opprelTions,que 
font  les  gens  de  guerre  au  peuple: 
mais  aufli,qu’ils  font  tenus  en  bonne 
confcience  à reparer  les  torts  & dofn- 
mages  que  leurs  foldats  ont  faits  à 
leurs  fujcts  , à redituerA  biens 
qu’ils  leurs  ont  pris  par  force  & vio- 
lence. Et  véritablement  iem’eftonne  ♦ 

X 

que  ce  poin£t  cft  fi  fort  néglige , & 
qi^  les  ConfelTeurs  &c  Diredeurs 
ont  tantdecomplaifance,  qu’en  vne 
chofe  fi  importante , fimanifefte,  &• 
oùilnepeutyauoird’equiuoque,  ils  • 

appréhendent  tellement  de  contrijicr**  1.  ad  Cor. 
tant foitpeufurcét  article  à pénitence 
les  âmes  qu’ils  gouuernent. 

Car  ce  ne  feroit  pas  vne  exeufe  ny 
iufte  ny  honnefie  » d’alleguer  qu’vn 
, Royn’auroitpaslepouuoird’cmpcf- 
chcrcesvoleries:  veu  que  s’il  eftoit 
réduit  à vne  impuilfance  fi  grande, 
on  pourroit  repli  qucr,qu’il  vaudroit 
mieux  qù’il  ne  fit  point  la  guerre. Et  fi 
d’ailleurs çncorcs  on oppofoit,  qu’il 

Dsd  4 efi; 
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cft  ncccflltc  de  lafaire,pour  fe  rendre 
Maiftrc  de  Tes  ennemis,  ou  conferiipr 
^n  aüthorité  par  la  forcé,  il  feroitai- 
fc  de  refpondre,que  c’tft  bien  au  con- 
traire fefoubmctcre,&  perdre  coûta 
fait  laUthorité,  que  denauoirpas  la 
force  &:  la  pui (Tance  d’empefehér  ce§ 
defordres  contré  des  gens  de  (i  petite 
cfto(Fe^|||ie  font  d’ordinaire  ces  infâ- 
mes vorcurs. 

Partant  nous  pouuons  aduancerdç 
fbuftenircesargumés  qui  n’ont  point 
de  réplique  : que  (i  tout  Roy  cft  Éût 
pour  rendre  Indice  aies  fujets,&  que 
pour  cette  raifon,cowwf/«  O^affrj  ywi 
font  foubs  luy  3 ainfi  que  dit  M.  Claude 
Monarch.  SeyfTcl  s'ils  nexCYCtilt  IcUYS  Of“ 
^ pouuoir  y preigntnt  indaftnent 
les  gdiges  y ^ font  tenus  à reftitution  en 
bonne  confçtente  ^ ^ pareillement  les  Pré- 
lats qui  ne  s'aquîttent  À leur  charge  : Tout 
ainf  cfl  k croire  des  Phnees  qui  ne  font 
adnuntfirr  luftce  k leur  pouuoir  : çJt'c: Et 
pour  parler  encorcs  plus  conuenâ- 
\>  Ch.  lo.p.  blemcntau  fai<^prcrent,s’iled  vray  , 
15}  î+-  félon  ce  que  nousauorts  de(îa  remar- 

paa°”c!iV.’  que  lidumefmc  Autkcur  % que  fi  le 
‘ prince 


a 

de 
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Vrince  foUr  difmnijirer  lufltce^y  mngtns  * 

ïjutl fçàit  eflre  mautuais  non  fufjifanSj^ 

il  tfi  tenu  des  torts  ^ piüeries  qu'tls  font^ 
tout  ainfi  qu^ng  chdcun  aultre  Ofjtcier^^ 
ayant  charge  dufaiôi  de  fin  Commis^  ^ 
'\ngMarchant  dufaiêide fion  taSieùr.iè'ti 
A plus  forte  raifon  vn  Roy  efl:  fcf- 
ponlable  de^  torts  que  font  les  geni 
qui  le  feruent  dans  fes  armées  ; luy  |H 
fcul  tirant  la  plufpart  du  temps  Û 
quâfi  toufioursj  le  fruid  & laduanta- 
ge  de  la  gi#rre  J au  lieu  que  la  diftti- 
bution  de  la  luftice  regarde  princi- 
palement les  peuples,  qui  ne  pcuucnt 
pas  s’en  paiTcr,  comme  ilsfe  palTent 
fort  bien  de  la  guerre.  " 

Il  faut  encores  adjouftct  à cela  Vnc 
coilfideration  particulière  qui  n’eft 
pas  au  faid  de  la  lüftice.-C’eft  que  les  4 
Tailles  ont  efté  inuentécs  , & n‘onC 
cfté  accordées  aux  Roys  , que  poüt 
payer  les  gens  de  guerre.  En  (Juoy  fé- 
lon les  mîtes  plaintes  ^ faites  j^r  les  • y.  icCa- 
EftatsdeToursde  i485./4/r4  noter  dr  ^cr,au  ch. 
fiteufiment  à confiderer  l'injuflice  ^ ini- 
quité  en  quoy  ejl  trai£ié  U poure  peuple:  mnnip.  88. 
car  les  gens  de  guerre  font  fouldùye:^pouf  ^ 

le  • 
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h dcjfendemçnt  de  opprefion  : ^ ce  font 
ceux  cjut  plus  Copprejjent.  jlfaut  que  lepo-^ 
ure  laboureur  paye  fouldoye  ceux  qui  le 
bâtent  J qui  le  dejlogint  de  fa  maifon^  qui 
le  font  coucher  a terre  , qui  luy  ojlent  fi 
fubilance  : ^ les  ^atge s font  l>aille:i^aux 
gens  d'armes  , pour  les  preferuer  ^ def- 
fendre  ^garder  leurs  biens,  ^c. 

Or  il  elt  bien  certain  que  li  les  peu- 
ples fournifTenc  au  payemeedesgens 
d’armes,  pour  eftrc  protégez  & con- 
feruez  par  eux , defquels  ii^font  tout 
au  contraire  horriblement  vexez  ^ 
trauailleZjle  Prii^cc  en  confcience  cft 
obligé  de.  leur  rendre  luy-mefmc 
leurs  deniers,  puifcjue.c’eft  par  fa  fau- 
te, que  la  condition  fous  laquelle  ils 
les  baillent  n’eft  pas  accomplie,  foiç 
pour  ce  que  prenant  l’argent,  il  le  di- 
uertit  & applique  ailleurs  qu’où  il 
eft  deftinéjfoit  pouree  qu’il n’vfc  pas 
de  fon  tiuhoiité  pour  faire  viurc  fes 
gens  au ec  ordre  policç,  h fce  n’eft 
peut^ftre  en  papier  par  des  prohi- 
bitions de  mal  faire,  qui  ont  fi  peu 
d’effet,  qu’en  mefme  temps  qu’on  les 
P ublic,  on  donne  aux  gens  de  guerre 
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des  logemens  & des  quartiers  remplis 
de  biens, pour  les  faire  fubfifter&vi- 
ure  à diferetion  : eftanc  mefme  à pre? 
fentvn  droidniilitairç,^ yne  prati- 
que de  Cour  qui  paffe  pour  légitimé,  ^ 
(tantlefieçle  eft  peruers)  d’enuoycr  ^ 
des  partis  aufourage,&enleuer  im- 
punément à main  armée  toutes  les 
prouifîons  & viures  quifoi^taux  pau- 
uresgens  dans  la  campagne. 

Nous  voyons  qu’autresfois  ceçço 
maniéré  de  vi  ure  par  fourage  fut  trou 
liée  tres-mauuaiu: , quoy  que  ce  fut 
en  vn  temps  auquel  cét  ordre  efto.it 
cftably  légitimement  pour  la  fubfî-  . 
ftance  des  gens  âh  guerre , n’y  ayant 
point  alors  de  Tailles,  Aipioin  nous 
, en  fournit  vn  exemple  notable , di- 
fant  ^ : Que  Charlemagne  deffendit  « ^ 

que  les  Ifiures  qu  on  fourntjjoit  aux Jolaats  rius  itnntnAt 
( au  ils  appelloient  fourage  ) ne  fuffent  « 

r J •#  • / t (qUASVmlgà 

plus  ionneT^par  le  pept  peuple  : ^ en-**  fodcrum'uo- 

cores  que  les  pe.ns  de  p'uerre  le  trouuaffent  ** 

mauuais  y tofttesf ou  que  cet  homme  plcm**^-^  miiitA. 

de  compa^ion  yConfiderant  lanecej^ité  de  **  resdgrJtitfe- 

ceulx  qui  les  fournijfoient^^  la  cruauté ** 

de  ceux  qui  les  exigeaient  ^ ^ la  perdi'**  ncàriU^(^n- 

tton 


. 4^^  Màxîmes  mfortàntei  * 
fieront  „ tiQn  ^ des  *>»5  ^ des  autres  , il  aytft^ 
»rnteux  Ics  fdirt  [ubfijler  du  fien  ^ que  de 
• (S  extgenitû  » les  enuelopper  dans  les  pénis  j leur  don-' 
.>  liant  liberté  de  Ce  pouruoir  de  yiures, 

tem^JimuMy  ^ J l 

vtrcrmmijue  * 

ferditt^tm , fdtiuî  de  fut  fahmini^rart  fuit,  ijHum  fh' 

ferm/tre»do  uftMm  /*/  jrmrUmtaii*  trrtftn  feitcnttt.  Lio, . 

f.  cap.  J. 


aPa»,  loil. 
de  l’cdit.  de 
Londres  de 
i;7i. 


b Dicutis Dé- 
mina noflrù 
f^tgiy^tuodfp. 
fe  nof/ru 
marstf^ 

• cdufu  mer- 
tii  ffétcf 
fttM , (JUtU 

nabis  f iftn- 
diu  débita  f>er 
toHgM  temfus 
retinuit  indt. 
J^nttbus.  0- 
fortuit  igitut 
HosfHranvtl 
fruiuri^  Vtl 


Kïatthitu  Isatis  rapporté  en  l’Hi- 
ftoire  ^ de  Henry  III.  Roy  d*An-' 
ÿ^tterre  fous i’an  1L49.  que  quelque^ 
loldacs  de  fa  garde  ayans  efté  pris 
pendus  pour  auoir  volé,  dirent  aupa- 
rauant  que  d’eftre  exécutez  âux  Offi- 
ciers de  la  luftice  dui  les  condui-:' 
fDicntaufupplicCjlwparoîesfuiuan- 
M tes  ^ i Ditîcl  au  Roy  taoftrc  Maiftre 
» qu’il  cft  luy-mcrme  noftre  mort,’ 
»»  puis  qu’il  en  cft  la  principale  caufe, 
» ayant  retenu  long^rcmps  dans  no- 
»>flre  neceffiré  les  gages  qui  nous 
» cfioient  deubs.  Car  il  nous  a fallu 
M voler  &:  piller  , ou  bien  vendre 
»>  nos  cheuau'Xjrtos  arniès  bt  nos  ha- 
»>bits,  dont  nous  ne  poutfions  pas 
» nous  pâfTer.^r  le  Roy  enrendant 
« ces  paroles , demeura  tout  confus, 

& 


• pour  l 'inflitution  du  Iloÿ»  4^9 

çnreçeuftg£^a4ç  4ouleurjtirani;«  eifues^^rrnd 
du  profipi^d  do  ^o^  çoeur  dç  longs  « 
foufpirs.  , ^itbHs  i*rtrt 

le  ne  pnis  oublier  vne  aftion  me-  *'^^^"'*** 
morable  & digne  d eftre  conlcruee  à r»deRex^dtt 
la  poftcritCjque  i’ay  appris  auoir  cfté 
faite  en  nos  iours  par  feue  Madame  iml** 
de  Longucuille  mcre  de  Monfiçur 
de  Longueuille  qui  vit  à prçfçnr , 
quel  ayant  fuiuy  au  commencement 
du  Régné  du  deffunt  Roy  le  p4tty 
des  Princes,  lors  de  la  guerre  qu’ils 
firent  au  M^^relchaWd’Ançrc  , en- 
uoya  fes  troupes  en  Piçardie,  qui  y 
cxercerçnç  diuers  lieux  les  dçgafts 
qu’ont  aççpuftumc  dç  faire  telles' 

gens.  Ççtcç  verçueufe  Prinçe(Te,au(R 

prudentç  quç  charicajble,  penfa  quç  ^ 
Pâme  de^Mpnficüf  fpn  fils  pouuoie 
cftrç  çngggée  dans  leç  torts  qui  %- 
uoicnc  elle  faits  pgr  fes  gens,  s’ils  n’çr 
(Ipicnt  rçpar^^.  Ç’çftpourquoy,c0> 
me  vne  autre  §ainâe  Monique, qnç 
J’appreitcnlion  de  la  perçç  de  S.  Ai^i- 
guftin  fon  fils  agiepir  perpetuellcr 
ment , elle  n’euft  point  de  repos  çq 
fpn  cfprir,  qn  elle  n'euip;^çqqpy  é dfin| 

* ^ les 


«»w 


'43Ô  Maximes  împoriantH  • 
les  villages  où  ces  îfoupes  auoiciic 
pafle  ou  fejourné , (ItsTommcs  très- 
• ii©tablcs,pour  reftituër  aux  pauures 
^ . païfans  ce  que  les  foldâts  leur  auoient 

defrobe. 

On  fait  vne  queftion  *.  fçaubir  fî 
vn  Roy  doit  aller  en  perfonne  à la 
. guerre. 

Il  peut  y auoir  en  cela  quelque 
difficulté:  & principalement  pour  ce 
qui  concerne  les  batailles  : car  corti- 
♦ Liu.i.  La  me  dit  Montluc  ^ en  fes  Gommen- 
ic^urc  de  taires  , parlant  de  la  prife  du  Roy 
takesTft”  François  I.  en  la  bataille  de  Pauic, 
fort  Vtilc  lien  fotiuenr  la  prife  Roy  mene  apres 

^ h Bfiat.ï  cmfe  des 
^Caÿitaine.  grandes  rançons  qu  on  eft  contraint 
de  payer  pour  le  rachepter;  Mais 
ceflant  ce  hazard  , qüi  eft  rare , les 
Roys  eftans  toufiours  bien  affiftez 
dans  telles  rencontres,  & peu  aban- 
donnez, il  fcmblc  que  qvtotid  vn  Roy 

eft  en  aage  de  poüuoir  aller  à la  guer- 
tc  , il  le  doit  faire  : premièrement 
pour  fon  honneur;  & en  fécond  lieu 
pour  animer  fa  N obleffc,  & toute  fori 

armée  par  fa  prefeixee . Car  il  fc  trou  - 

lie 


fouŸ  Vinflitution  du  3^.  4^1 

üe  pfcu  de  'Roys  aufquels  il  rcüfïiirc  ■ 
comme  il  a faicaw  Roy  Charles  V.  dit 
le  Sage  .lequel  efiant  tout  quoy , com- 
me dicFroiffard  en  fa  chambre,  aVoI.x.c.3d; 
en  fis  déduisis  ^ fi  reconquit  œ que  fis  Pre~ 
deccjfiurs'auoient  ferdu  jur  les  champs Ja 
tefie  armée  l'efjpée  à la  main. 

Aolli  on  ne  itictcoit  pas  autresfois 
cette  queftion  en  doute.  (Car  l’Efcri- 
turc  nous  enfeigne  que  comme  la 
première  partie  de  l’Office  d’vn  Roy 
oft  défaire luftice, la  fécondé *eft  de 
marcher  à la  tefte  de  fes  armées;  Il<‘ 
fera  Roy  fur  nous,  difoit  le  peuple  « ^ 
d’^raël  ^ quand  ii  demanda  vn  Roy  « 
à D ieu,  ôc  nous  ferons  comme  tou-  « om»esf^ntest 
tes  les  nations  : &:  il  nousiu2cra,&‘< 
marchera  deuant  nous,&  combattra  *»  9er,ç^egre~ 
dans  les  guerres  pour  rioits.  Sur  quoi  «* 

^ ^ f 1 I * J P>*' 

nous  auons  remarque  que  le  Rab^^^^^/,  btm 

bin  difoit  : Car  s’il  ne  fait  pas  cela»  « 

il  n ’eft  pas  véritablement  Roy.  « Reg!  cap^n. 

De  mefmequand  S.AuiÇj  Euefque  = ch.  5.p. 
de  V ienne,dans  Gregoîte  de  T ours 
voulut  conuertir  Gondeb^uld , Rc?y'<»//‘-<fwf,w» 
deBourgonene  de  l’Arrianifme 
Jr  oy  Catholique,  u luy  tint  entre  au-  ,4. 


très 


43  ^4xjmesirniforidnt<fi  , 

ii  Metueiis  » tres  parolcs  celles  - cy  : * Qu^d 
ènim  apprchendci  le  peuple,  vous 

ne  fçauez  pas  qu’il  cil  plus  ^ propos 
t/yvtfepulus  „ qu’il  fuiue  yoftrç  Foy , que  noo  pas 

(^ndcfccndfe  à (a  foiblçflfc 
tmipfirrmtA  infimiicc.  Car  vgus  eftes  leur 
"Chef  5 & non  pas  eux  le  voftre^ 
lmZ*escAfMt  » Quand  vous  allez  en  guerre , vous 
fofuit , non  „ inarchez  à la  tefte  de  vos  croupes^ 

fOputttSCAPMt  ,,  V • ' • 

tHÜ.  sitmm  »»  elles  VOUS  Imuenc  par  tout  ou  vous 


mi  htUttm  «allez,  &c. 

Zffrfla!!*  Et parmy  les  enfei  gnemens  que  k? 

€StimM  A*-  Roy  Louys  X I.  douna  à Charles' 
ftum.^iiu  y 1 1 1,  fon  fils  , en  Ton  Roziçr  des 
t0ft<iumn-  guerres , luy  rapportant  pame^es 
tmr,çsc.  propos  que  le  Roy  Alexandre  tint 
apres  la  morç  dc^Philippcsfon  perc 
aux  Princes  & Seigneurs  de  fon 
* Royaume , U n’oublie  pas  ccluy-cy. 
b ch.vpat.  dit-il^  , 4 Roy  cfhy^ 

dciufticc,  fx^oferd  fon  corps  és  chofis  publia 

^ * ques , qui  poffT  miles  delettacions  ou  dcli-r 
Cf  s ne  fera  parejfeulx  de  ^ous  garder 
dejfendre  j qui  plus  hardiment  fi  mettra  en 
péil  4e  mort  pour  dçftruire  Itos  ennemis^ 
^ qui  p4r  moyen  de  fis  bonnes  ceuures 
yÇHt  defffp4ra  4e  tous  maulx  .*  Car  tel 

homme 


pour  Vinjiîmion  du  Èqy^ 
homme  doitepre  eJLeuÙRoy^^  nonautrç^ 

Ecenctfcc,  à quoybôn  enfeigner 
aux  Roys  à monter  à chcual , &:  à fai-^ 
rc  des  armes, ôc  tous  les  autres  exerci- 
ces militaires  qu’on  a accouftume  de 
leur  apprendre,  fi  ce  n eû  pour  aller 
à la  guerre } 

Si  la  maxime  contraire  eufi  eu 
lieu  autre^fois  , & fi  cette  grande 
delicatelTc  dont  on  flatte  à prefenp 
les  Roys  au  préjudice  de  leur  hon- 
neur , euft  efte  efeoutee  , nous 
1)  aurions  pas  les  Hiftoires  remplies 
des  faidsd’vn  Alexandre,  d’vn  Ce- 
lât , d’vn  Charlemagne , d’vn  Henry 
le  Grand , & de  quantité  d'autres 
fcmblables  Héros , dont  le  nom  eft 
immortalife  par  leurs  viéloires. 

Pour  ces  raifons  il  y a apparence 
de  dire  qu’vn  Roy , qui  doibt  eftre 
toufiou^s  plus  ialoux  de  fa  gloire  que 
de  là  propre  vie  j ne  doit  pas  volon- 
tiers efeouter  ceux  qui  luy  veu- 
lent ofter  les  occafions  de  couronner 
là  telle  de  lauriers  : pourueu,  comme 
il  a elle  dit,  que  la  guerre  foie  iufte, 
trecelTairç, ^ inéuicablc , & qu’il  ne 


^34  Âidximts  impàrtdhtès 
s’y  engage  point  qu’apres  méurîe 
libération  , St  aucc  les  formalicez 
dont  nous  auons  parle. 

S’il  fait  la  guerre  par  vcngcancé» 
ou  autrement , il  n’y  a point  de  dou- 
te, qu’il  doit  cncores  y afllfter  plu- 
ftoft  , eftant  bien  raifoùnàble  qu’il 
participe  le  premier  au  trauail&  aux 
périls  aufqucls  il  expofe  les  autres 
fans  fujet.  "• 


IDes  trois  *vertus  Royales  , Fay^ 
Clémence^  ^ Libéralité, 

Ch  A P.  XIII.  " 

QVandd’ay  cominencc  cet  Otf» 
urage>  ie  n’auois  pas  deffein  de 
parler  en  particulier  d’aucune  vertu 
Royale, y ayant  tant  de  liures  qui  ont 
traite  de  toutes  amplement , que  Tc- 
ftimoii  deuoir  eftre  vne  chofe  inutile 
• ŸA  ü-  d’en  difeourir  dauantage.  T outesfois 

confiderant  la  corruption  du  temps 
iênum  où  nous  fommes,au  quel  les  vices  paf- 

ÎS«  vertus  & les  vertus  pour 

vices. 


f our  Vinfiitution  du  Roy, 

.Vices  J iay  penfc  qu’il  p ou rrbitcftrc 
Vtilc  4c  dire  quelque  chofe  de  trois 
vertus  que  ie  trouue  eftre  principa- 
les , & tout  à fait  ncceflaires  à vn 
Roy  pour  fe  faire honnorer  & aymer, 

& pour  maintenir  fonEftat  en  repos, 

&le  rendre  floriffanc. 

La  Foy  efl:  à mon  aduis  ia  pre- 
mière,& fur  laquelle  fe  repolenc 
tous  les  Subjets  d’vn  Prince,  comme 
iuy  trouue  fa  feureté  entière  dans  le 
rcfpeft  &lamour  que  cette  Foy  leur 
fait  auoir  pour  luy. 

Auffi  Philon  luif  nous  enfeigne 
que  Moyfc,  duquel  les  Loix  furent 
toutes  diuinesjfic  exprefle  dcfFencei^l;/cff^' 
au  Roy  du  peuple  d’Ifraël , d vfer  au-  viccfcruile^ 
près  de  fes  fubjecsdedoljfincfle,  ou^^*^ 
Emulation.  Les  mœurs  , dit-il  ex  « a jà 
cellcmment*,  qui  fonttrompeures«=w’‘«Adt3<fii^ 
font  marques  d’vh  elpric  feruile  ^ 

Sc  non  pas  liberal , quand  il  vfe  de  « resddfe^,ié 
feinte  dans  les  affaires.Mais  le  Prin-  « 
ce  ne  doibt  pas  traiter  fes  fubjets  de 
la  forte , pource  qu’il  tient  lieu  de  « ' 

Pereparmyeux,  &:  luy  d’vnc  autre 

Ée  2>  parc 


4}^  Maximes  importantes 
Trinctft  éii  ” parc  doibc  cltre  honoré  d’eux, corn- 
hune  modum  « mc  dc  fcs  proptcs  cnfans.  Car,  pour 

noudebet,<jH,  ” duc  Ic  vray , tous  les  Frinecs  qui 
fdrtntii  lotfi  „ font  bons,fonc  autant  de  Perespu- 

\7net  ‘mc V»  ” ^ ^ des  Nationsiôc  ne 

tiJSim  tdm-  » cèdent  en  rien  à la  pieté  des  pères 
naturels.  Et  au  contraire  .ceux  qui 

md»fs  filtf  , - J . ^ . 

remtrentidm  »>abulenc  de  leur  puillancc  au  detri- 
fêftHUt.suHt  „ ment  de  leurs  fubjets  , ne  doiuent 

tmm  Pr$H‘  n n r»  • 

tifts  (vive-  ” piis  cltrc  appeliez  Princes,  maisen- 
tHmfdteMr)  nemis,  puis  qu’ils  commettent  des 
»a£lejd’hoftilitc,  Ainficcux-là  qui 
^ gtntiMm,  « font  tort  à autruy  par  tromperie, 
^HotqHotbom$  „ pires  que  des  ennemis  decla- 

funt.neect~  ‘ ^ 

duntp/euti  "fcz  ; pource  que  ceux-cy  peuuenc 
mdturdiium.  „ cHreaifément  repoulFez,  leur  haine 

^^ditoîüde.  »»  eftant  connue  : mais  quant  aux  au- 
irimentü  a-  »»  ttcs  , Icut  maücc  ne  permet  pas 
tHtHuntrfo-  qu’on  s’en  puilTe  deffendre  , fe  def- 

^$Mfrincifts,  «'guiiaus  commc  des  perlonnages  qui 

mafqués  fur  vn  theatre.  &c. 
^‘ümJg^Xa-  Puis  il  conclud  : C^e  fi  vn  Roy  veut 
S/V ^ faire  croire  qu’il  eft  l’image  de 
I^icu  , il  doit  employer  fa  puilfance  à 
inriâ,  peiores  faire' bien  à cous,  à Ton  imitation. 

fuHt^ptrttt 

hofhbus'.fi  qui  dent  bipropHlfdnturfmcilè^dettétoimfenfb  dttimo'.df  illot 
fud  m dUt  ut  dtp  fthtndt  non  finit  tdnufumm'tn  thentro  perfinmttt  fmk 
étlieHohdbttu^  togentefft  vtrnmfdtitm.  De  crc.icionc  Priac,p.;^i. 


four  Vinfîltutton  du  Jloy.  437 

Mais  fî  c’cft  vne  cliofe  Royale  de 
maintenir  rcligieufcment  (a  parole, 
iapprens  que  c*cft  vne  obligation 
particulière  d vn  Roy  de  France,  de 
ne  s’en  départir  iamais,  du  Tillet  rap- 
portant * : Que  MaiJ}re  lean  le  Mai.  a En  fon 
ftre.Muocat  du  Roy  au  Parlement  de  F a. 
rü ^ homme  de ^ande  interne'  ^ y^(t.  France,  De 
noir , le  "yingt  ^ ymefmeMay  moi.  b au  'J* Grandeur 

flaidoyer  du  traite  de  mariage  de  Charles  ce  des  Roy 
Vue  d'Alençon  , ^ Vamoifelle  Sufanne  f Royaume 
de  Bourbon,  fouftint  que  leRoytres-chre- 
Jjien  ne  faiEh  ( pour  le  regard  de  fes  fub”  ‘^‘^.dc  1^86. 
i^s)  iamais  que  le  ferment  folemnel  fai £i  j'es^iinprf^* 
4 f>n  Sacre  ,*  Et  que  toufours  apres  leur  lou. 
promet  feulement  en  parole  de  Boy  , corn- 
me  ejlant  par  celuy  faiSi  a fes  Sacre  0*  M.  E.  Paï 
Couronnement , fa  parole  approuuée  pour 
roy  cenainc.&c. 

Nous  voyons  que  Sainâ:  Louy S fît 

fort  bien  en  cela,  comme  en  toutes  j 
autres  choies,  le  deuoir  d’vn  Roy  de  p-  50.  Tous 
France.  lonuille  nous  en  donne  en  c°7* 

Fon  Hiftoire  deux  traits  bien  figna- 
lez,  dont  il  rapporte  le  premier  en  ces 
niots  : La  loyauté  du  bon  Roy  a ejlé  p 
aJ]e:ilcongnuë  ou  fait  de  Monfeignettr  Be-  cScuiy.* 

Ee  3 ' 
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458  Mdxtmes  mportdnte/ 
gnault  de  Troye  > lequel  apporta  k icelt^ 
fatn£i  homme  y net  lettres  j par  lefquelles 
il  difoit  quil  auoit  donné  aux  hoirs  de  ta 
ConteJJe  de  JSoulongne  , qui  puis  nagueres 
eftoit  morte  , la  Conté  de  pammartin. 
Defqueües  lettres  les  Seaulx  du  Roy  , qui 
aultresfois  y auoient  eflé,  ejloient  tous  hri- 
pK.  & ^ ^^oit  plus  defdits 

Seaulx  que  la  moitié  des  iajnbes  de  Ctma^ 
ge  du  Seel  du  Roy  > ^ le  chantel  furquoy 
te  Roy  auoit  les  pieds.  Et  le  Roy  monjlra 
lefdites  lettres  4 nous  » qui  efiions  de  fon 
Confêilj  pour  le  confeiüer  en  ce.  Et  tous 
fujmes  opinion  J que  le  Roy  nejioit  tenu 
à icelle  lettre  mettre  a execution  ^ ^ qutls 
ne  deuoient  ioir  dudit  Conté»  Et  tantouji 
il  appella  lehan  Sarra^^in pin  chambellan^ 
^ lui  diPj  quil  lui  baillapi>ne lettre qu il 
lui  auoit  commandé  faire.  Et  quant  il  eut 
la  lettre  yeuë  , il  regarda  au  Seel  qui  y 
ejloit  ^^au  remenant  du  Seel  des  lettrés 
*>  dudit  Régnault  3 ^ nous  défi:  Seigneurs^ 
*»yees^cy  le  Seel  de  quoy  ie  1/foye  auant 
« mon  portement  du  yeage  d'oultre.-mer^ 
w ^ refjèmble  ce demourant  de  SeeLa  iim^ 

" P^^fiio^  du  Seel  entier,  parquoy  ie  no~ 
yfferoye  filon  Vieu  ^ rai  fin  ladite  ÇoniJ 
^ ' do^ 


four  Vinfiitution  du  Jfoy,  43^ 

4e  Dammartin  retenir.  Et  lors  appelîa~il<* 
jnoniit  Seigneur  Régnault  deTroye,^  lu^ 

' dijl  : Beau  Sire  , ie  yous  rens  la  Conté** 
que  “Vous  demande^  « 

Uauftre  exemple  de  reftrbitc  ob- 
feru^nce  & execution  que  fit  Sain£t 
Louys  des  paroles  qu’il  auoit  don- 
nées , fut  au  payement  des  deu^ 
cens  mille  liures  qu’il  auoit  promis 
aux  Sartazins  pour  la  deliurance  du 
Comte  dcPoidicrs  fon  frere,  dont 
cét  Authcur  parle  en  ces  termes  Et  • P.  *^3. 
fut  fait  ^ paracheué  le  payement  de  deux 
cens  mil  liures  pour  la  deliurance  du  Conte 
de  PoiSiiers,  Et  auant  que  paracheuer  ledit 
payement  , aucuns  confeilloient  au  Roy^ 
quil  nejit  du  tout  payer  les  Sarra^^ins  plu  • 
flofl  qu  ils  lui  euffent  deliuré  le  corps  de  fon 
frere.  Mais  il  difoit » puis  quil  leur  auoit 
promis , quil  leur  bailleroit  tous  leurs  de- 
niers auant  que  partir  du  fleuue,Et  fur  ces 
parolles  Meftre  Phelippes  de  MontfortSfh 
au  Roy  ^ quon  auoit  mefcompté les  Sarra- 
Çi^ins  d’yne  ballance  ^ qui  yaloit  dix  mil 
liures.  Dont  le  Roy  fi  courrouça  a^ire-r 
ment,  commanda  audit  Mefire  Phe- 
(ippes  de  Montfort  fur  lafoy  quil  lui  dey 

Ée  4 w, 
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i Ùoit  J comme  foh  homme  de  foy  , /?/l 

faycY  lefdits  dix  mil  litéres  ahx  SarraT^inty 
5*{ls  nefloient  paye^  Et  dtfàit  leRoy^qn^^ 
ja  ne  partiroit  iupjues  ad  ce  quii  eufip^yt 
fous  tes  deux  cens  mil  Hures, 

! De  mcfme  cft  afTez  remarquable 

' Tadtion  du  Roy  Louys  X I*  lequel^ 

I quoy  que  Prince  fin  &c  cauteleux,  Ôç 

I ‘ qui  ne  manquoitgueres  à profiter  de 

I toutes  occafions,  & à prendre  fes  ad^ 

[ uantages  oiiSc  quand  il  pouuoit,  ne 

! , voulut  retenir  le  Comte  de  Charo- 

[ • lois  qu’il  auoit  en  fes  mains  , s*eftanc 

i infènfiblenicnt  engagé  & mis  àfadiC 

i cretion , loirs  qu’il  vint  conférer  aueç 

1 luy  pour  l’appointement  de  la  guerre 

■ du  Bien  public,  qui  fut  depuis appel- 

I lé  le  Traité  de  Confians.  Ces  paroles. 

VM.i.c.ii.d’dppbtn£iemcnttc(cnt(ZoVci[rïts^^plaf‘ 

foient  tant  du  Roy  , (y*  audit  Comte  de 
Charoloys  ^ que  te  luy  ay  oUy  compter  depuis^ 
. que  fl  dffedlueufèment  parloyent  d'acheùer 
le  demeurant , qiiils  ne  regardoyent  point 
où  ils  alloyent  : ^ tirèrent  droit  dèuers. 
Taris  : ^<7*  tant  allèrent  qu^ils  entrèrent 
dedans  yn  grand  Bouleuert  de  tçrre  èSt*  de 
i?oyS)  que  le  Roy^uoit  fait  faire  afjè^i^  loing 
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hùn  de  la  "Vi/fc,  au  bout  £'\ne  treftchécjÇ^ 

au ‘'  long  de  ladite  trenche't  on  entrait 

dans  la  yille,  ^uec  ledit  Comte  efloyent 

quatre  ou  cinq  f^fonnes  feulement  : ^ icelle. 

quand  ils  f^ent  dedans  j,  ils  fc  trouuerent 

tres~esbahis  t toutesfois  ledit  Comte  tint  la 

meilleure  contenance  quil  peut.  Il  cfl  à 

croire  que  nul  de  fis  deux  Seigneurs  ne  ^ b £t  vitU  • 

furent  errant  de  foy  depuis  ce  temps4d,  Bxemf,  ait 
•_  » ' ' /»  ^ iont  ac- 

yeu  qua  lyn  ny  a L autre  ne  pnnt  mal, 

0*c,  Ntmtft-- 

Toutesfois  le  mcfttic 
jittribii  ë la  mort  de  ce  Comte,  qui  fut  <Unjt 
depnisDuc  dcBourgongne,tué  de- 
uant  Nancy,  à punition diuinc, pour 
auoir  liurcaumefmc  Roy  LouysXI.  me  ict  nou- 
le  Comte  deSaindt  Paul,  Connefta- 
bic  de  France,  qui  futd’ccapitc  à Pa- 
ris en  la  Grève  , au  préjudice  de  la 
foy  que  le  Duc  luy  auoit  donnée: 

Contre  laquelle  aétion  cét  Hiftorien 

s’emporte  aucc  chaleur  de  cette  for^ 

ce  Combien  que  ledit  Duc  eufi  trouuéj,  C^c  Liu.j  c.6'. 

euj}  iu(le  eau  fi  de  haïr  ledit  C onnejîable  iufi 

dues  4 la  mort,  ^ de  la  luy  procurer ^ pour  d II  en  ef- 

beaucoup  de  roifonsy  oui  feroyent  longes 

r / ^ y-i  i.  n • qucsvnesau 

tjçrire  ^ , moyennant  qu  ü mfi  pu  faire , j. 


44^  Muâmes  importantes, 
fans  luy  donner  Id  foy  y toutes  fois  toutes 
les  ratfonsy  que  fçauroye  alléguer  en  ceflt 
matière,  ne  fçauroyent  couurir  la  faulte  de 
A Ce  Cifron/oj>  ^honneur  que  le  Duc  commit  en 

^ faufeonduiCi  audit 
mcliLtziny  Connefiable  y néanmoins  le  prendre 
qui  fut  pris  ^ "Rendre  par  auarice  t non  p<Ànt  feule- 

tr°cr^  dlnr*  Q^ntin  y & des 

Nancy  que  places , herttaxges  j ^ meubles  dudit  Con- 
le  Duc  de  yffj}ab[e  } mdts  auSi  pour  la  doubte  de 
gne  afTie-  fatuir  de  prendre  la  'yille  de  Nancy,  quand 
geoit,  & le-  l'auoit  aÇie^ée  la  première  fois  : Et  peu 
pfehé  par  aptcs  : Tout  oinfi  comme  en  ce  propre  ueu 
le  Comte  de  de  Nancy  il  auoit  commis  ce  crime  inju- 

ciieTtaHcn,  ^ feCOni 

qui  auoit  la  jiege , ^ fait  mourir  Cifron  * ( lequel  il 

l’année  du^  youlut  ouyr  parler , comme  homme  qui 
Duc,&  pra-  auoit  ja  Couye  bouchée , & t entendement 
**ourt*^  f ^ propre  place  deceu 

ni°on  auec*  trahy,  par  celuy  auquel  plus  fi  fioit , cJr*  j 
le  Duc  de  par  aduanture  iuftement  payé  de  fa  dejfrr 

écfcouul'it^  tf,  pour  le  CM  quil  auoit  commis  dudit  Con^ 
cette  trahi-  nefiable , ^ por  auarice  de  ladite  yille  de 

Cfron  rça. 

uoit  tout  le  Et  quand  Scyücl  parle  des  moyens 
r dont  peut  vfer  vn  Prince  > pour  garder 
part, 4.  ch.3.  que  fis  yoifins  fu^pecis  ne  s a^andtjjent 
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de  forte  qn  ils  fuiffent  nuir^, 
çefl  a fçmoir,  d^arnisi  d'allie:^^,  de  richef» 
fès\  ^ de  terre  : difanc  qu*/  efi  loijîbU 
en  bonne  confcience  de  le  faire  à celuy  qu$ 
feut  raifonnablemenp  ^ apparemment 
craindre  q^e  tels  'yioijins  eflansfortijies  » en* 
treprennent  l\ultrager  ; ainji , dit-il , qtêe 
fitS,Paulquimitle  fchifine  entre  les  htifij  , . 

Ifoyant  qutls  s'accordoient  à luy  mal  faire 
contre  raifon  : a H exemple  duquel*  ejlper^ 
mis  en  tel  cas  à tout  bon  Prince  j demet» 
tre  entretenir  par  bons  ^ couuertis 
moyens  la  diffdence  tir  le  different  entre  -Ç. 

ceulx  defquels  il  çongnoift  que  V accord,  feroit  ” ■ 

4 fin  dommage  , Ô*  de  fes  fùbjets  contre  , , 
raifon , mefnes  entre  Us  Princes  tir  *• 
leurs  fubjets  : il  adjouftc  CCS  mots  rç» 
marquablcs,  pourueu  toutesfois  que  ce  fit 
fans  contreuenir  àfdfoy  tir  promeffei0* 

.fans  procurer  trahi fon  ne  mefchance  ; car 
cela  nef  iamais  lotfible  ne  honnefe, 

Aulfi  le  Roy  François  I.  s’offcDça  fi 
fort  J au  rapport  de  du  Bellay^,  de  ce  ¥ Lia.  ic 
que  l’Empereur  Charles  V.  le  taxoit  Tes  Memoi- 
d auoir  manque  a iaroy  ,qu  il  diloit  ^ 

lui  auoir  dônéc  cftant  fon  prifonnicr, 

en  ce  que  François  I.  luy  auoit  dé- 
claré 
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claré  la  guerre  aucc  le  Roy  d’ Angle*-' 

a Ce  cartel  ^^rrc  : qu’ü  luy  enuoya  vn  cartel  » de 
cft  tout  au  dclïi , portant  dcfmenty  & offre  de 

ian^l«Mc-  combat  fingulicr  contre  luy  y encores 
moires  de  comme  il  dit  ^ ro«f  homme  gardé  ne 

du  Bellay  p.  oftoir  obligation  de  foy^  Ô*  cela 

du  que  le  fat  excujè  fufjifante  pour  ne  la  pas  gar- 
Roy  le  fît  der. 

quement  en  CCS  aiithoritez  & exemples 

prefcncc  de  nous  voyons  combicn  nos  Anceftres 
coî«  Pe^- * ialoux  détenir  leur  parole  5c 

tonet , Sci-  leur  foy  , qui  a toufîours  elle  plus 

Granuctic  parmy  eux  , que  parmy  les 

/mbafl'a-  * Princes  des  autres  Nations,  où  l’on  a 
deur  de  cu  aflcz  fouuent  des  maximes  con- 
Brapereur^  fraifejjgfquellcsmcfmcs  ilsn’qntpas 

. cu  honte  de  publier  fous  diuers  pré- 
textes fpecieux.  Monficur  le  Cardi- 
nal d’Offat  nous  en  donne  vnexem- 
b Lettre  87.  pic  fîngulicrcnrvnc  de  Tes  Lettres  t,. 
^ornHc^i  qu’eferiuant  à Monficur  de  Vil- 
Feyrier  * leroy  fut  vne  conférence  qu’il  auoit 
eue  auec  le  Pape  touchant  l’alliance, 
que  le  Roy  Henry  I V.  auoit  renou- 
uellée  auec  le  Roy  d’Angleterre  con- 
tre le  Roy  d’Efpagne  : Ô<:  luy  mandant 
qu’il  auoit  dit  au  Pape  , qui  vouloic 

que 
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que  l’on  perfuadaft  in  Roy  d’y  rc* 
noncer,  Qliy  Roy  ^qui  faifoit  parttcu* 

liere  profepon  de  tenir  fk  parole , ne  pour^ 
voit  fl  tofl  fi  développer  de  cette  alliance, 
qui  ne  faifoit  que  henir  d'eflre  renouucllée 
& jurée  : Il  racompce  que  le  Pape  luy 
tinc  fur  cela  ces  propos;  ^ U 
ment  auoit  efic  (fait)  4"V»  hérétique,  & 16^9, 
que  fa  Majejlé  auoit  fait  >»  autre  firment 
a Dieu  a luy  Pape  j que  [es  Roys 
Cÿ*  autres  Princes  fouuerains  fi  permet- 
taient toutes  chofis  qui  tournoient  à leur 
profit,  ^ que  la  chofe  en  ejîoit  yenuë  fi 
auant  y qu  on  ne  leur  imputait  point  , ^ 
ne  leur  fçauoit^on  point  de  mauuais  £réi 
tp*  allégua  yn  dire  de  Francefio  Aîarid 
Duc  d'Vryin,  qui  foulait  dire  î Qf^  fi  Trjn 
fimpfc  Gentil^hommet  ou  yn  Sei^neurnon 
fouuerain  manquait  de  fa  parole , il  en  fe- 
rait def  honoré  ^blafiné  d‘yn  chacunynais 
les  Princes  fouuerains,  pour  raifond'Efiat^ 
pouuoient  jans  autre  grand  hlafme  faire  des 
trai6ie:i^  ^ s^en  départir , prendre  des  al- 
liances ^ les  laiffir , mentir,  trahir,  ^ 
toutes  telles  autres  chofis,  A ce  beau 
difeours  Monfieur  le  Cardinal  d’Of- . 
iàc,  qui  ciloic  homme  difçret,  ne  âc 

point 
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point  de  rcfponCc,nej^mantf^4^s  (Uiiàii‘i 
comme  il  dit  , s*arrej}er  en  1/n  lieu  fi 
ér  fi  mal  [entant^  quoy  qu'il  neûfi 
que  trop  à répliquer  a tout  cela.  Mais  il 
tefmoigncaflezàMonficurde  Ville- 
roy  quel  fentiment  il  auoit  de  ces 
maximes, luy  parlant  fur  la  fin  de  fa 
Lettre  en  ces  mots:  ^ Parce  que  dejfut 
yous  'Vejjrt’aL  comme  j encores  que  le  Pape 
tsaye  aucune  mauuaijè  ajfeâhon  tnuers  h 
Jüoy  j ny  aucun  amour  hers  le  Roy  d*Ef- 
pagne  > ^ que  (bailleurs  il  aye  famé  bon- 
ne  J neantmoins  U haine  quil  porte  aux 
hérétiques  le  tranjporte  fi  auant , quil  fc 
Jaijfe  efehapper  de  la  bouche , bien  que  fous 
le  nom  d’autruyydes  maximes  pernicieufes^ 
^ indignes  de  tout  homme  de  bien  : 

St  fit  Sainteté  trouue  bonnes  toutes  façons 
de  feparer  fa  Majeilé  d'auec  fis  Jillie^s 
pource  quils  ne  font  Catholiques  , ne 
recognoijfent  le  Sain6l  Siege  > encores  que 
lefdites  façons  fuffent  infâmes  ^ domma* 
geables  à fit  Mafifié  & à fin  Royaume  f 
pourueu  que  la  fiparation  s en  enfhtue^ne 
fi  fonde  de  l'aduantage  accroijfiment^ 

qui  eji  pour  en  aduenir  au  Roy  d’Ejfagne^ 
du  defihonneuTi  danger  & dimmution 
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ÿ»;  en  peut  refulter  au  Roy  à toute  U 
Rrance  j quand  les  Efpagnols  fe  fef oient 
rendus  màifires  de  l’Angleterre. 

Si  CCS  maximes  Italiennes  & Mai 
chiauciiftes  euiTcht  efte  pcrp'etuellc- 
menc  cnfcrtticesdansle  pays  de  leur 
nailTancc,  & n’euffent  point  palTé  les 
Alpes,  aucc  leurs  Autheurs  qui  font 
icy  profelîîon  oüuerte  d’vne  telle  do- 
ctrine î la  Cour  de  Frandc  auroit  en 
abomination  ces  perfides  qui  "pro- 
mettent volontiers  toutes  choies, 
font  gloire  de  n’en  tenir  aucune,fi  cU 
n . le  nelcutcftvtile&  profitable.  Et  fi 
nous  n’auions  point  patmy  noUs  ceS 
fâuuagcons  d’vu  terroir  fi  tronipcuXi 
ou  bien  fouucnt  les  meilleures  plan- 
tes degenerent  6c  perdent  leur  ver- 
tu naturelle,  peut-eftre  que  nous  ne 
boirions  pas  à prefent  le  calice  d’a- 
mertume compofé  du  fuc  aigre  6c 
cuifant  qui  prouienrde  leurs  fruiCts* 
En  effet,  fi  le  Cardinal  Mazarin,  qui 
dit  tout  haut  : Q£U  nefl  pas  efclaue  de 
fa  parole  j eftoit  entièrement  hors  de 
nos  affaires , fans  efperance  d’vn 
prompt  retour:  Si  nous  n’eftions  plus 

dans 


44^  Maximes  imfoHafiiUs 
dans  l’apprchçnfion  qu’il  yintcncba 
rcs  donner  à noftre  ieune  Roy  par  fes 
paroles,  & encorcs  plus  par  l’exemple 
de  fes  allions,  cette  leçon  dctcftablc: 


cft  attribue  te  contraire  : celuy  là  fenl fixait  bien 

à LouysXl.  nejfait  point  fciudre  nji  difii- 

pfulçr  : Enfin  hcét  cfprit  infidçle  n’a- 
nimoit  plus  noftre  Cour  , dont  la 
franchile  apçicnnc  ôc  naturelle  à no- 
ftre J^ation  , a cfté  acheuçe  d’eftre 
peruertiepar  l’infpiratiÔ  de  fonfub- 
gil  ppifon  } nous  pourrions  efperei: 
quelque  bonne  réconciliation  , 6c 
que  Meftieursics  Princes,  qui  font 
^ns  doute  las  de  la  guerre  aulfi  bien 
que  nous,  fc  rangeroient  volontiers 
auprès  de  fa  Majcfté,  qui  eft  le  centre 
de  leur  luftre  6c  de  leur  grandeur. 
Idais  l’experiençe  qu*ils  ont  de  tam: 
4c  paroles  données  par  le  paffé  aux 
Grands  & aux  petits  j & inççpfipçnt 
apres  violées,  leur  fait  fifort  apprç- 
liendcr  çeaercünion,quilesobligc- 

xoit  de  fc  ccftfict  «ine  lc§ 


0^  celuy  qui  ne  fçait  feindre  ^ di^imu- 
1er , ne  J çatt  régner  au  lieu  de  luy 

apprendre  celle  qui  enfeignela  Veri- 


céc 
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cctennemy  mal  réconcilie,  qu* ils  ay- 
xncc  mi  eux, par  manière  de  dire,  périt 
les  armes  à la  main,  que  de  fe  voir  tra- 
hir,& confiner  à la  première  occaflon 
dans  des  prrfotis  perpétuelles,  quand 
ils  feront  au  püuuoir  de  ce  Minière 
ô^defesafTociez  : Lefquelsd’vnc  au- 
tre part  ne  font  pasfafchet  de  cetto 
deffiancè  : pource  que  c’eft  vn  em- 
pefchem'eht  à la  concluflon  de  U 
paix , qui  obligeroit  le  Roy  de  reud- 
nir  à Paris,oùeftantvifitéfquuent  dé 
M.  le  Duc  d’Orléans  j & aborde  dé 
quantité  de  Grands  qui  n’apprduuec 
pasleur  conduite, S.  M.  poUrroitre- 
ceuoir  de  nbuuelles  lumières, 6c des 
cognoidances  qu’il  n’a  pasà  prefent, 
& par  confequent  leur  efehapperdes 
mains  au  préjudice  de  leur  fortune 
& de  la  principauté  qu’ils  pofTedent. 
V oila^  à mon  aduis  j les  liens  fecrets 
indilTolubles,  auec  lefquèlsla  paix 
cft  enchaifnée  & retenue  ; ne  voyant 
point  d’autre  raifon  forte  U puifftn^ 
te  qui  puifTc  nous  priuer  d’vn  bien 
tant  fouhaicé.  Car  de  0roire  qué 
Monfîcur  le  Prince,  comme  l’on  dit,  ’ 

F f i’arrefte 
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s’arrcftc  à desGouuernemens,&  à dtç 
defdommagemens  excelTifs  des  frais 
qu’il  a faits  à la  guerre, c’eft  ce  qui  ne 
peut  pas  entrer  dans  mapenfce^eflanc 
Vne  chofe  aflcurcc  que  Monficur  le 
Princpn’aque  faire  de  ftipulcr  tous 
CCS  aduantages  du  Roy,û  fa  réconci- 
liation pouuoiteftre  véritable  &fin- 
ccre  : car  c’eft  vne  maxime  afleurce, 
qu’vn  Prince  du  Sang  j qui  eft  au^ 
bonnes  grâces  de  fon  Roy  j ne  peut 
aucc  le  temps  manquer  d’aucune 
chofe  qvi’il  puifTe  raifonnabiernçnv 
fouhaitcr  félon  fa naiflancc. 

Ainfi  nous  pouuons  dire  que  la  def- 
fiance  & l’ariibitio  font  les  véritables 
caufesde  tous  nos  mal-heurs, qui  fontj 
4"autant  plusdéplorablcs,que  çcs  ma<<, 
tdics  d’efprit  font  incurables.  Dont 
il  s’enfuit  que  nous  ne  fommes  pas  à 
la  fin  de  nos  maux,  fi  Dieu , qui  nous 
fait  voir  Ipuuent  à l’heure  que  nous  y . 
penfons  le  moins  deseftets  particu- 
liers de  fa  prouidence  , ne  nous  en  tl- 
rjc  bicn-toft  par  quelque  coup  mira^. 
cuieux  A puillànçe,  &:  bonté  pa-. 
tcrnelJe.  A lauce  de  celg^qqusne  pou- 


fMr  Vihfiîtutîon  du  JRày.  451 
übns  faire  autre  chofe  dans  vn  tel  la.- 
byrinthe,  que  de  nous  efcrier  auec 
rinterprete  d’Efope^*,  qui  faitainfia  PWr*» 
parler  fa  grenouillé  voyant  les  tau- 
reaux  fe  defchirer  l’vn  l'autre  auprès 
defonrriarets. 

Heu  quanta  nob  'ps  inflat  pernides  ! ait, 

Çaput  cnim  ai  nojirum  furor  illorum 
pertinet, 

. » 1 ‘ ( 

La  Ciemcnce  6c  dpuceur  cft  en*^ 
cores  vne  vertu  Royale,  &:  par- 
iny  toutes  la  plus  capable  d’attirer  à 
vn  Prince  les  cœurs  de  fcsfubicts.  La 
remarque  que  nous  auons  défia  fai-  h chap  la* 
te  auec  ErafniCidifantapres  Seneque  P®*' 
•quolc  Roy  des  Abeilles  (qui  coinpd-  , • 
(ent  entre  elles  vne  forme  d’Eftat, 

• que  les  Sages  ontaccouftunic  de  prq- 
pofer  pour  le  parfait  modelé  dVii  , 

bon  gouuerncment , ) fcul  n’a  point  - 
d’aiguillon  comme  les  Autres  , ap- 
Jjrcnd  aux  Roys  ce  que  naturelle- 
ment ils  doiucntcftre,&  que  dés  leur  , ^ ' K 

enfance  il  faut"  leur  faire  fucer  le  * 
hi£l:  de  la dcmcpcc , & les  àccouftu- 
mer  à çctenir  leur  CQlcrc,à  pardonner 

Ffa  les 


4^2*  J^ximes  importantes 
les  injures , & à renoncer  aux  venK 
gcances.  Noluit  ilium, dit  cet  Autheur, 
« lu  u)hu-  en  parlant  de  ce  petit  Roy  * , riatura 
jfecfauum  ejje , nec'yltionem  magno  co»- 
i!  flaturam  petere  , ttlumque  detraxit  , ^ 
Tfliw.  4.  f.  iram  et  us  inermem  reliejuit. 

■ Auffi.quoy  que  le  Roy  Louys  X I. 

IJ40.  euft  eue  fort  rigoureux  a foh  peu- 
pic  •»,  & inhumain  dans  les  vengean- 
p.  }i4.ch.u.  CCS  & rudes  chaftimens  qu’il  faifoit 
p.  395*  de  plufieursi  mcfmc  fans  l’auoir  me- 
c v.auch.  ■'i  toutesfois  s’en  repentant  fur  la 
3-  P*  33-  fin  de  fes  iours  il  voulut  laifTcr  à fon 

9.  3*4!^^  Rozicr  des  guerres  les 

e ch  j.  par.  dcux  Icçons  fuiuantcs  : ' Nul  ne  peut 

peuple  , ne  auoir 

f \daimt  CM  durable , f que  pour  luy  bien  fair 

fi$tdiMtmrn$.  re  i Car  en  le  greuant  s pàfé  que  on  ait  la 
tMtii  metus:  f^orneurie  du  corps  , a peine  peut-on  auoir 

COMfrM  tene-/',  • 1 * 1 

utUrntUfidt-  la  Jetgneurte  des  courages  : moult  pou  y a 
Us  efivtl  Md  à,  faire  de  en  eflre  aymé,<^ grdnt  péril  et» 

^Cic*\ïh.*i.  aduenu  fôuuent  de  le  corrocer  , car  le 
Offic.  V.  le  corrocer  engendre  hayne , ^ la  hayne  du 
cowm»»  incline  fôuuent  au  barat  de  fis 
Pybrac  : ennemis. 

L’autre  cft  conçeuë  en  ces  ter- 
g Pag,  i;.  mes  ; S Ssyng  Roy  efl  mtjmcors,  Itertra-* 

. V hle^ 


four  Vinjîltution  du  Roy,  4 
}fîe  y (sr  tu  fie  k fon  peuple  , fon  re^e  du- 
rera. Vng  Roy  ne  doit  corriger  tout  k U 
rigueur  les  faultes  des  hommes  » car  les 
hommes  ne  fe  peuuent  pas  du  tout  garder 
de  faillir  y parquoy  il  conuient  aucunefois 
pardonner  les  erreurs  : cf'  fi  conuient  de 
necefité faire  pugnicion»  (jy*  la  doit- il  mon- 
trer J qutl  le  fait  plus  comme  contraint 
de  le  adreçeTy  ^ non  pas  en  femhlance  de 
^engence. 

On  remarque  auec  grande  raifon 
le  peu  de  reffentimertt  que  le  Roy 
Louys  XI 1.  euft  des mauuais  traite-  • 
mens  qu’il  auoit  rcccus  cftant  Duc  - ■ 

d’Orlcans  , du  tei^s  de  Charles  . 

VIII.  Ton  prcdecelïeur  : dont  Mef-  ’ 

(ire  Claude  de  ScylTel  le  loue  en  ces 
termes  monftrancen  mefme  temps  • p.  loj.  de 
ûucc  beaucoup  de  iugemct&dcve-  Hirt. 
rite,  comment  vn  Roy  doit  punir  les 
hômes  par  iuftice  &:lcs  fauucr  par  clé- 
mence. Tout  ainfi  qu  il efl prompt 
à punir  toits  maléfices  ^ toutes  offenfes^qui 
touchent  l'interefl  (Tautruy , ou  de  la  chofe  • 
publique»  efl-il  prejl  a pardonner  celles  qui 
- ne  touchent  fors  a fa  perjonne.  Car  ia- 

mais  ne  f eut  cruel  y ne  'yindtcatif.  Ce  que  • 

‘ 3 


f 


4J4  Maximes  impàrtantjes 
l'on  convneut  bien  eutdemment  à fon  aé» 
uenement  a U Couronne.  Car  tannée  mef- 
me,  que  mourut  le  Roy  Charles  VIII, 
combien  que  par  injligation  d’aucuns  qui 
auoient  autlorité  enuers  ledit  Roy  3 il  feu  t 
ji  mal  traiClé  3 que  à peine  fi  ofoit  trouuer. 
en  fa  prefince  , aucuns  de  fis  princi  - 
paux firuiteurs  perficute^i^  d’honneur  de- 

biens:  toute sf ois  ejlant  Roy  3 nenfeit  au- 
c fimblant  3 non  plus  que  fi  ne  luy  en^ 

micr^TrCtî  fiuuenoit.Et  Comme  aucuns  youloienç 
pour  lajvia  luy  pcrruadcr  de  prendre  vengeance 
Roy\  dit  ceux  qui  auoiênc  efte  cauÆ  de  la 
il  fit  ctttt  perfeciition  qui  luy  auoic  efte  faite, 
rtfiioftcte^at  ccttc  diuinc  refponcc.,  qui  ne 

ionntr  à fit  S larnais  de  la  mémoire  des 

hommes  : Q^d  n’appartermt  pas  à yn 
muotët  ferme  Roy  de  Francc  de  her^ger  les  injures,  faites 
leurs  fartes  à -),yi  Duçd’  Orléans.  ^ 

sTiutZC  - Mais  le  plus  bel  cxenxple  qu’on 
& là  rap-  puiüe  maintenant  propofer  au  Roy 
porte  en  ces  parfaite  Clemence  , eft  celuy 

u'ttff!ir tenon  dc  Hcnty  le  (ji'and  ton  Aycul  , le— 


apres  auoir  conquis  fon  Royau- 


azegnsaraeic  t% 

üajdeFrâee  uic  a la  pointc  de  leipce  > & yain- 
fes  eu  vne  infimté  d’ennemis  , qui  luy 


fcj  trb.*  auoient  voulu  rauir  la  Couronne  de  l 


1 ' î 

^ ji 


dcITùs 


im  lomi 


V. 


four  Vinftitution  du  Roy,  45^ 
«leflusiateftc,cn  vn  temps  qui  fut , 
quoy  qu*on  en  dife , tout  à fait  dif- 
femblable  à celuy-cy,  (auquel  perfon- 
ne  ne  contefte  au  Roy  le  tiltrç  ny  la 
qualité  de  Roy , & duquel  on  (bu- 
haite  autant  le  retour  à Paris  qu’oii 
s’oppofoit  à rentrée  qu’y  vouloit 
faire  le  Roy  Henry  le  Grand,)  oublia 
tellement  de  fait  & de  paroles  tou- 
tes les  iniures  pâflees , horfmis  l’aétç 
cruel  & inhumain  du  parricide  de 
Meflieurs  le  P refident Briflbn, Lar- 
cher & Tardif  Confeillers*.  (car  iene 
puis  appeller  avitrernent  cette  aétion 
barbare  > non  plus  quel’attentat  hor«* 
rible  deTHoftcldc  Villejarriué  de- 
puis peu  : qui  eft  vn  cas  où  le  Roy 
peut  faire  mieux  paroiftre  fonautho- 
rité  dans  la  jufticequ’il’çndoibt  fai- 
re, qu’à  maintenir  le  Cardinal  Ma- 
zarin,)  qu’il  ne  mit  par  apres  aucune 
différence  entre  ceujç  qui  auoient 
fuiuy  fon  party  & celuy  de  la  Ligue  j 
receuant  mefmc  dans  fa  confidence 
&intime  amitié  Monfieur  deMayen- 
ne , qui  en  auoit  efte  le  Chef  : & de- 
puis il  gouuerna  tous  fes  pcuplesaucQ 

F f 4 tcUo 


45^  Mdxlmes  importantet 
J V e»  M.  jgjjg  bonté  & douceur  » , que  (àmc^ . 

dcThoi^yn  . - , .1,1 

exemple  moire  reilouic  encore  aujourdhuy 

îa^lonté  & coeurs  , comme  fa  perte  le? 

cicmëct  du  afflige,  & particulièrement  à Paris, 
Roy  Henry  qu’il  cherilToit  6c  cftimoit  feul^  au- 
Jaîdô^qu'U  que  tout  lereftc  de  fonRoyaUr 
fit  d vn  at-  me,  s*eftant  cftudic  de  l’orner  &era- 

plulieurs  beaux  édifices, 
XX8,  éû/im  dont  U pQuuoit  dire  auec  raifon  au 
iour  de  fon  deceds  ce  mot  d’Augu- 
7 49  dm der».  ftc*’ :Ldterni(tm.(iccepi, marmore^ retinquou 
, Que  fi  vn  Prince  doibt  trauailler 
in  Angm^o , ^ acquerir  par  la  Clémence  1 amitié 
«.  1?.  de  fes  Peuples  , à plus  forte  raifoja 

doit  il  bienprendre  garde  à ne  pas  ou- 
trager perfonne  mal  à propos  & fans 
fujet.  C’eft  vn  bon  aduis  que  donnç 
e lia.  1.  de  4uHaillan'aux  Prinçes,  parlant  ^ de 
affi^rcs^dc  Cliildetic , l£q^el  sentant  rendu  odieux 4 
îrancc,  p.  plufieurf  par  fes  mauuais  deportemens^fut 
en  ltne  fedjiion  tué  par  "\n  Qentil-homme 
nomn^é  Bqdille , auquel  quelque  temps  der 
uant  il  auoitfdit  yn  grand  Qutr.age  x I dr- 
y ant  attaché  4,  pçtteaux  y Haine  • 

ment  fouetté.  Par  là,,  dit-il , les  Roys 
doiuent  apprendre  de  ne  faire  injure,  4 
pprfonne  > & fur.  iout  dfi  tfoffencer  “Vf 
»,  ' GentiL 


pour  VinfiitutlonduRoy,  457 
Çantil-homme  ^ ou  autre  grand  perfônna-> 
gCj  duquel  lagenerofite'  Je  rejjent  tellement 
d^yne  iniure  receue  j que  Tire jUlfengean^- 
çe»  ^ la  fureur  J luy  faifant  oublier  tout 
rtfj^e6l  & deuoir  diuin  0-  humain , le  force 
d^ attenter  a la  perfonne  de  JonFrincCyCom- 
me  il  efl  Jouuent  aduenu, 

Ainfi  noftrc  Comincs  aupara^ 
uant  du  Haillan  auoit  cnfeigné 
au  fujct  du  démentir  que  le  Conne- 
fiable  de  S.  Paul  donna  au  Seigneur 
d’Hymbercourc  , en  la  Conférence 
tenue  à Roye  entre  lès  Gens  du  Roy 
&du  Duede  Bourgongne,  qui  con- 
fia la  vie  à ee  Gonneftable  : Que 
qui  font  aux  grandes  auFioriteT^,  ^ let  . 
Princes , doyucnt  beaucoup  craindre  à fai» 
r.e , ne  dire  tels  oultrages  j ^ regarder  i 
qui  ils  les  ddent  car  > de  tant  quils  font 
plus  grans  , portent  les  oultrages  plut 
grand  dej^laipr  dueil  : car  il  femble 
aulx  oultrageT^^qWils  en  feront  plus  note:^ 
pour  la  grandeur  au6ioritè  du  perfon» 
nage  qui  les  ouJtrage  : s'il  ejl  leur 

Maijlre  ou  leur  Seigneur»  ils  en  font  de» 
fiî}ere:i^  d*auoir  honneur  ne  bien  de  luy  ; 
^ plus  de  gens  feruent  pour  l*efferançq 


a Ne^ienim 
crMtione  fer- 
furndetere^ 
gimm  <y?,  fti 
êféitoris 
munns.  Re- 
gium  ^erfuM' 
dendi  genus 
t/t,cùm  iene- 
fciit  ducunt 
étmt  Mllicimnt 
^mo  volunt. 
Lib.9.  Geo- 

8^*  P*  4*4* 
cdic.an. 
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45  8 Mdx'mes  importantes 

des  biens  aduenir,  que  pour  les  biens  qtdïls 

ont  ja  receu:^^, 

REftc  à parler  de  la  Libéralité , 
qui  fait  cncorcsvnc  noble  par- 
tie de  l’office  Royal,  Strabondifànt 
au  * fubjet  des  Roys  d’Orçhomenc: 
»»Quc  comme  c’eft  l’office  dcl’Ora- 
» tcur  de  perfuader  les  peuples  par 
M le  difeours  ; ainfi  c’eft  l’office  des 
w Roys  de  les  perfuader  par  les  bien- 
*>  faits, par  lefquels  ils  les  meinenc& 
« conduifent  ou  ils  veulent. 

Auffi  Philippes  de  Comines  par-? 
lant  de  l’entrée  que  le  Seigneur 
<l’Hymbercourt  fit  pour  le  Duc  do 
Bourgongne  dans  la  ville  du  Liegç,, 
<qu’il  attribue  a la  ^ace  ^ bonté  dont 
il  auoit  yfé  enuers  les  ojlages , , defquels 
il  a cfté  parlé  cy-deuant  j monftrc 
qu’vn  Prince  ne  doit  iamais  fe  lafTer 
ny  fe  repentir  d’auoir  fait  du  bien  à 
quelqu’vn,encores  mefmcs  qu’il  euft 
cfté  trompé.  Lçs  Princes dit-il, ^au- 
tres fe'  plaignent  aucunes  fois  comme  par 
deconfort , quand  ils  ont  fait  bien  ou  plai- 
fir  à quelqu'un  , difans  que  cela  leur pro- 
Vi..  cede 


pour  Pinflitutîon  du  Jtoy.  4 f9 
fffdc  de  mal-heur  , ^ que  pour  le  temps 
aduenir  ne  feront  p,  levers  à pardonner^  ok 
à faire  quelque  libéralité^  ou  autre  chop  de 
grâce:  qui  toutes  font  chofes  appartenant 
tes  à leurs  Offices»  ^mon  aduis,cefimal 
parlé:  ^ procédé  de  lafche  coeur  à ceulx 
qui  ainfi  le  font.  Car  hn  Prince  ou  hn 
autre  homme  qui  ne  fut  iamais  trompé, ne 
fçauroit  efire  qu'une  bejîe  , ny  auoir  con^ 
gnoiffance  du  bien  (jy*  du  mal , ne  quelle 
différence  il  y a.  Et  dlauantage  , les  gens 
ne  font  pas  tous  d'yne  cemplexion  : par»- 
quoy  par  la  mauuaiflié  £yn  ou  de  deuXjde 
je  doit  laiffer  à faire  plaifir  à plufteûrsj 
quand^on  en  a le  temps  ^ opportunité. 
Bien  feroye-je  d'aduis  qù on  êufi  bon  iuge- 
ment  à l/oir  quelles  font  les  perfonnes  : car 
tous  ne  font  pas  dignes  de  pmblables 
rites.  Et  a moy  efl  prefque  efirange  de  croi- 
re qu^ne  perfonne  fage  fçeufl  eflre  ingrate 
dll>n  grand  benef  ce  J quand  H P a receu  de 
quelqu'un  : (^*c.  Et  pour  conclure  ceft  ar- 
ticle 3 me  femble  que  P on  ne  fe  doit  iamais 
laffer  de  bien  faire.  Car  Iw  feul  (fr  le  moin- 
dre de  tous  ceulx  , aufquels  P on  peut  auoir 
fait  quelque  bien , fera , < 
tel  feruice,  ^ aura  telle 


i,l  auenture  J "V» 
reçpngnoiffance^ 


• - ^ 


4éo  Maximes  importantes 
quil  recompenfera  toutes  les  lafchete^  ^ 
mejchancete:^qu auoyent  fait  tous  les  afs^^ 
très  en  cefl- endroit. 

Par  l’aduis  precedent  de  Comines, 
cncores  qu’il  foie  dit  que  les  Princes 
ne  doibuent  iamais  fe  lafTer  dans  leurs 
bien- faits  & libcralitcz,toutesfoisils 
font  aduertis  de  les  exercer  aucc  pru- 
dence & difcrction  à ceux  qui  les 
méritent.  Mais  à cela  Mclïire  Claude 
de  SeylTel , dans  la  coraparaifon  dtl 
regne  & des  vertus  du  bon  &:  fage 
Roy  Louys  X 1 1.  à celles  de  Louys 
d/iLou^s^  X I.  * adjoufte  vn  exemple  qui  eft 
X 1 1,  ^ de  grande  confideration , portant  en 
peu  de  mots  vn  aduis  tres-vtile,  pour 
mônftrcr  à vn  Prince  quafî  tout  ce 
qu’il  doibt  faire  fur  ce  fub  jet  : Et  tant 
B Pac.ioi  & que  touche j dit-il  Ces  feruiteurs  domelH* 
^*16 JJ,  ^^tres  gens  , dont  n Je  Jert , U 

n*yfe  pas  de  fi  grands  dons  enuers  eulx,  ^ 
comme  faifoit  ledit  Roy  Louys  XI,  Mais 
toutesfois  ceulx  quil  congnoijl  l'auoir  bien 
\ feruy  y ér  qui  le  feruent  loyalement  j ne 
laijje  defpourueus  , ains  fans  ypuloir  efire  ^ 
par  eulx  importuné j les  pourueoit , quand 
toccafion  y ejeheoit , ( comme  il  adueint 

fou^ 


foUuent)  d’offices  ou  d'autres  biens  j félon 
leur  eflat  df  defferte  , quelquesfois  de  fin 
propre  mouuement  j S"  fans  qu  ils  en  ffoi* 
chent  rien.  Tellement  que  nul  d*eulx  ne 
demeure  dej^ourueu^  Et  de  t eflat  qu  ils  ont 
de  luy  J s'ils  ne  font  quelque  faute  notable, 
font  affeure?^  comme  de  leurs  heritaiges* 

Et  par  ce  moyen  tous  ont  caufi  de  foy  conn 
' tenter,  chafcun  en  fa  qualité.  Là  où  fai- 
fant  les  grands  df'  excep  fs  dons , ledit  Roy 
Louys  XI.  en  encherijjoit  *V»  petit  nom-; 
hre^,  ^ en  laiffoit  Ifn  bien  grand  nombre 
de  mal  contents.  .Aup  grandes  lar^ 
geffes  fe  faifoient  à la  charge  du  pauure 
peuple.  Et  bien  pouuoient  dire  ceulx  aufi 
quels  il  donnoit  9 quils  efioient  asnfi  que  les  ’ V ] 
enfans  des  befles  ^ oifeaux  , yiuans  de 
rapine  , nourris  du  fang  du  pauure  peuple. 

Mais  ceulx  à qui  nope  Roy  donne  ,ont  ce 
réconfort , que  ce  quils  prennent  n ha  point 
ejlé  tollu  induëment  à autruy.  . 

AuflînoftrcComincstafchcd’cx- 
cufcr  ce  deffauc  au  Roy  Louys  X ^ 
fo'n  MaiRre  , quand  en  parlant  des 
grands  deniers  qu  ilauoicimpofez  ^ * lia.s:é.u^ 
leuoit  fur  le  peuple  à l'heure  de  fin  trelhas,'^’^  P^“ 
il  vfc  de  CCS  termes  Et  fiurement  ce-  ^ 

floit 


46*  Maximes  impoYtdntei  ^ 
ftoit  compa^ion  4e  Ifoir  ou  fçauoir  U pà$i^ 
ureté  du  peuplç.  Maif  1;»  hien.  auoit  eri 
lny  nofire  bon  Maijire  : cefi  quU  ki^mettoii 
rien  en  threfor.  il  prenoit;  tout  y dejpen^ 

doit  tout  : C^  fe^t  degrans  edijices»  ilafor-^ 
a1\u.6.c.7.tification  C^  dejfenp  des 'Ville i places. 

b Afnîi  Ga-  Royaup^c  : ^ plus  (pie  tous  lés  au^ 
guin  rcmar*  très  Roy  s qui  ontefié  deuant  luÿ.  jldonnd 

2!harî«  VI  aucunes  chofes 

ayanc  fait  tnieux  "Valu  moins  ; cat  i[ prenoit  dès 
panures  > po!ur  k donner  à çeulx  qui  rCers 
auoient  aucun  befoing»  ^u  Jort ^ en  nul  n 4 
me fure  parfaire  en  ce  mondéi 
£t  aillçurs  parlant  encores  de  Tejc- 
ccz  de  les  dqns^  il  dit  * : fin  Me- 

qu’il  auoit  décin  donrifiit  tous  les  mbys  dix  mille  efcusï 

elle  trop  ' . • 

large  cuucrs  cincatHoys  en  reçeut  mqudnte- 

quclqu*vn,  millet  Pe  terres  donna  grande 

; mais  ce  do.n  de  ter- 

compte  qui  tes  na  poipt  tenu  aufii  ils  én  duoient 

prcfentc;  P*  . . * ' . ‘ ■ J 

NimisMcce^  A cc  ptopp^  j çnçottîs  qûçTa  plul- 

fit.reatftre  dç  CQS  aflciens  & lïugmfiqufitf 

milieu  de  laTcmplcs  qpe  iiQUSvQyçnsciiFrancc 

v«  dç  Char-  foient  dç$  biarques  perp«tudles  dç 

Rpys  ,tou  tesfois^eomr 
jfe  cdi^.wf.  sxxç  i ptçfewç  ity  eu  a fuffilàràment,  ^ 


des  dons 
exceflîfs  à 
pludcurs , 

Suam.  les 
iens  des 
Comp  CS 
voyoient 


pour  rinflituiwfi’  du  Roy, 

^lus  qu*il  nefer9itbefoin,  plufieurs 
cftans  ruynez  ou  mal  feruis  *,  il  fcmble 
que  fi  vn  Roy  auoit  quçlque  deuo-*^ 
tio  femblablc,  ildoibt  principalcmeC 
remployer  à conftruire&:  fonder  des  ' 
Hofpicaux  &c  autres  maifons  publi-  | 
ques  pour  retirer,  inftruire,  & faire ^ ^ . . 
trauailler  les  pauures , » ÔC  par  ce  Jç  ^ i«o^ 
moyen  les  empefeher  de  vaguer  par  meàDcme- 
les  rues,  & par  confequent  de 
mettre  beaucoup  de  crimes  ou  la  li-x/W/^##,  co- 
cence  de  la  gueuCetie  les  engage;  ’ f"',;* 

Ainfi  voyons  nous  que  S.  Louys,  pioycrpiuf-; 
duquel  la  fain^eté  eftoic  accompa-  ^o-. 

/Il  1 J * .yensautott- 

gnee  de  beauepup  de  prudence  , a iagemétdca 
fait  baftir  pfds  d’Hofpitaux  que  d’aù-  pauurcs,qd*. 
très  Eglifçs,  Sc  qu’il  eftoic  plus  te-“onfdîr' 
tenu  CS  dçfpcnfes  qu’il  faifoit  aux  Egiifcs, 
édifices  de  pieté,  qu’en  ceux  de  cha^ 
rite  , tefmoin  çe  qu’en  a remar- 
que Magarin  de  la  Bigne , par-^ 
lant  de  RoBert  de  Sorbonc  , en  ces 
mots  : b Qi^nd  il  ictta  les  fonde-  « 
mens  de  laSorboncdcParis,il 
aflîfté  de  la  libéralité  du  Roy , le-  « (S. 

quel  pourtant  çraignoic  beaucoup  «* 
de  bleffer  en  cela  faconfeiencc  : car  « 

a ^ 


M , 
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4^4  'Mdxtmes  itn^ortdnfh 

humttmms-  » il  nc  luy  donna  jamais  rien  qu*ftu£?é 
giti  „ cette  claufc  cxprcflc  : autant  que  ie 
àonner  : qui  eftôit  vn  exemple 
auantum  „ diuin , s’Ü  fîic  paflc  à ceux  qui  foric 
" venus  apres  luy , pour  leur  appren- 
^uidtjmi  iUt  i*dreà  ne  point  faire  largcüe  à per- 
ft  tUriuus  fonne  des  deniers  publics  auec  trop 
jptm  extm-  »*  dc  protulion  , & fi  cc  n cli  pour 
fiof$Md  f.  „ l’occafion  dc  quelque  infîencpic- 

âerettntnfi-  / j.  ^ O 

nimiHmtffm-  Or  pourcc  que  ce  qui  le  faitpoiûr 
Patrie  paffe  pour  pieté,  on  peut, 
$cimd,cui-  a mon  aduis»  mettre  aU  nombre  des 
qmnmdefu  fibcralitcz  picufcs.Ics  édifices  & aiï- 
V.  Tom.  5.  très  œuurcs  qui  le  ront  pour  la  com- 
Bibiioth.  niodicé  publique  , & mefmc  pour 
fornement  & cmbclliffemcnt  des 
D.  Roberto  ViUcs  j vcu  principalement  qu’on  y 
àSorbona.  occupcr  Ics  pauürcs,  comme  on 

fait  en  Hollande  , & de  cette  façon 
rendre  tous  ces  ouuragcs  pieux  Ôc 
charitables. 


1E  nc  parlèray  point  icy  dc  plu* 
ficurs  autres  Vertus  qui  font  pro- 
pres à vn  Roy.  le  diray  feulement  cû 
general  4 qu’il  doibe  eftre  aduercy, 

que 


fomrFînJhtutlorfdiiitdjl^  ’itj 
Üÿie  cctiltre  dcRoy  defire  plufiems 
quJitexratesK  excellcn 
aulü  pour  en  faire  rcflbuuenir  " 

Roys,  qu’on  les  pare  de  diuers  ovnc-‘‘”/ff; 
mes  remarquables  & lînguIiers.Car« 
que  veut  dire  autre  choie  ^ comme  « *‘Jl*** 
dit  Er^mc^,  cette  vnaion  facrce««Æ» 
qui  clt  impofée  fur  le  front 

dVn** 

Prince, qu’viie  douceur extraordi-oti^’’?® 
naire  qu  il  doit  auôir , contraire  à la  *« 
cruauté  quiaaccOuftuméd’accom-«iT*'"'*fJ 
pagner  les  giraiides  puilTances  ? « vi^ftsexî- 

lignifie  l’or  qu’il  porte , fi  ce  n’eft  « 
vnc  haute  fagelTc  ? Qu;eft-ce  que»S'^i^ 
lclcIatdelcspiMrcricsnouspropo-«i 

fe,  finon  des  vcrtiis  f eleuées  au  def-  ~ 
fus  de  celles  du  commun?  Qu’eft-cc  rf 
que  l’efcarlatte  éfclatcante  de  fon  <i 
vertement  Royal  nous  reptefente,4'"'Æ 

linon  vn  amour  & vne  charité  très-  *i 

Viuepourle  bien  pubIic?Quelle  au- 

çrc  choie  fon  Sceptre  dcfigne-t’il^w'*"®''*^**»'*' 

Strtif 

Iz  luiticc  i ^ qui  foit  incapable  de»* 
nefehir  ny  d’vn  cofte  ay  d’autre  > Si  ri 
vn  Prince  eft  priué  de  toutes  ces-S;^^’ 
V cr tus>on  peut  dire  auec  vcrité.q  uct<  *•" 

•W,  Gg 


4^^  Mdxirnes  împùirtantei  • « 

^!rlnlL  '*  qu’il  porte,  ne  font  pas 

froir^mem-  »tanc  cn  îuy  des  ornemens , que  des 
#4.  imcio  «reproches  de  fes  impcrfcâions  fie 

fcrcluuita-  j.  r • 

tionis  Ptin.  **  1^^  VlCCS*  .*  • 

cipis  chri-  Enfin  il  ne  faut  pas  qu’ vn  Roy  s’ir 
f^‘“^|^J'maginc,comme'rcsflattcurs,qui  font 
iûfol.  fes  plus  grands  ennemis,  luyfonten-/ 

tendre,  qu’il  n’cft  fait  que  pour  luy  ,& 
pour  viure  bien  à Ton  aife  dans  le  re- 
pos, les  délices  , &;  l’idolatric  de  fe^ 
Courtifans*  Car  il  doit  au  contraire  : 
. croire  fermemet,  qu’il  n’eft  Roy  que  , 

pour  veiller  êc  trauailler  inccfTan^> 
ment  pour  cous  fes  peuples,  & doit  * 
' ; grauer  bienauant  dans  fon  cfpric,qüc 
cette  excellente  definitipnde  la  Roy- > 
"*  autc  quenous  a laiffee  Monficur  de  , 
•Q3<îrio5.  cnl’.vn  de  fes  Quadrains^,  elt^ 

tres-veritablc,  & qu-cllc contient cri7> 
peu  de  mots  fon  deuoir  & fa  charge 
' ’ . Ve  tour  J de  nui6i  faire  U fentineüe,  ■ . 

Po<#r  le  falut  d*autruy  toufiours  yeilleriy. 
^ J,, Pour  le  public  fans  nul tramill^» 

C^ejî  en  Ifn  mot  ce  qu  Empire  f ^pellct 
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fcnr  Vinfihntton  du 


T)ieu  punit  plus  rigourcufimcni 

Its  muuuais  Rjoys , {juc  Us 

. particuliers,  \-^y 

‘ », 

C H A J.  X I V*  & dcrnîet.  • 

TVT  9?*^®  Philippcs  de  Comiticu 
I ^ dilcoütatit  dans  cette  inffru- 

«ion  admirable  qu^il donne  à tousicf 
GrandsauiS.  chapitre  dü  j.Iiutc  de 
les  Memoites,  comme  Dieu  ^ créé»  aü  com2 
chofi  c, 

a qut  $t  n ait  fait  quelque  chefe  fiu  trç.  ^ 

contraire  par  ehecial  aux  Seigtieùrs 

^ ^ ctamte  eÿ»  b 4 la  fin  da 

en  hummte  î it  adioudarit  ^ ^ qui/  Chapitre. 

necejfai»  qu’Ànfifiit  ; ou  autrement/  que 

nul  ne  pourr§$t  yknre  foubs  eulx  , ny  au“  ^ ^ da 

toande  qui  fmt  '.*  St  ">»  Prince  qui  r/? chapitre. 

firt  j &agrand  nombre  de  Gens-d*armes  ' 

I auéortté  defquels  il  a ^ans  deniers  Chapitre? 
a lfotonté  , foUr  Us  payer  , Cr  four  def^ 
t^*^driehtoérschofeflfolontairesjt^fi^^ 

Gg  A necef^ 


àVélcC^f 
Jrain  iio« 
de  M.  de 
Pybrac. 


Kr  Au  milieu 
du  mcfme 
Cliapitrcig. 


ie  leurs  vies. 
Mfnmf.vitil, 


Mascimes  importantes  f 
necepté  de  la  chofe  publique  > ^ qw  éh 
celte  folle  ^ oultrageufe  de jbence  ne^uei^ 
le  rien  diminuer j ^que  chajcun  n entend 
qui  lu)  complaire  J que  j touchant  foi» 

re  rerhonfirance^  on  n acquiert  que  fan  in- 
dignation J fl  n'y gMgne  l'on  rien,  qfU 

pourra  y mettre  remede  , ji  Dieu  ne  l'y 
met  ? ^e.  * 

En  effet,  il  n y a que  Dieu  fcul  qui 
puiffe  Vanger'lcspauütcs  &c  innpcciiiK 
des  oppreilioDs  & violences  qui  leur 
font  faites  par  les  Princes  dr  Grands^ 
Mais  le  mcfme  Comincs  tcfmoigne  ^ 
auili,quc fapuijfance  fi  menjhreplusgran'* 
de  contre  eulx  que  contre  les  petis  : pource, 
dit-il,  que  les  petis  les  pauures  treuuent 
njfe:i^  qui  les  puniffent  , quand  ils  font  le 
fourquoy  ; encores  font  affett^fouuént 
punis  , fans  auoir  rien  fait  : Mais  des 

grans  Princes  ^ des  graniUs  Princeffes^ 
de  leurs  grans  Gouuemeursy^Ci  qui  s'in- 
formera de  leurlfice  information  fai- 

qui  l'apportera  au  luge- 1 Qm  fera  üp 


Juge  qui  en  prendra  la  congnoi (fonce  / ^ 
qui  en  fera  la  punition  i II  faut  que  ce 
foitDicu  qui  le  faflç.  Il  faut  que  ce 
foit  çfiluy  duquel  le  Rpy  Çlotairc 


cognoiiTant  k puifTance  gràndeuiy 
difbic  ^ î ^Htd  putatif  ^ qualis  ejlijle  a KGregnim 
^ex  caleflif  j qui  fie  tam  magnot  Reges 
interjîcit?  ' csf.iu 

C*cft  donc  Dieu  qui  chaftic  lès 
mauuais  Roys;&  qui  Icschaftic  tres- 
rigoureufemcnt;&  c ’eft  bien  rarcmet 
qu’il  O bme t de  les  chaftier  en  çe  mon- 
de,comraenous  dirons  par  cy-apres. 

Mais  auparauanc  il  faut  tenir  pour 
confiant , que  plus  les  Princes  font 
riches  & püifFans , & plus  les  maux 
qui  leursarriuet,  leurs  font  fenfibles: 

& que  c’eft  choie  ordinaire  qu’ils  s’af- 
fligent des  moindres  accidens. 

Comines  dit  qu’il  aaoit  obferué 
cèlà  en  diuerfes  rencontres.  Le  • 
rapport  qu’il  en  fait  eft,  ce  me  fem- 
ble,  fi  Chreftienjqu’ilmçrited’eftre 
icy  couche  tout  au  long. 

rwtfj  dit-il  nefi  exempte  de  paj^ons  ^ bLîu.8,c,y, 

tous  mangéujfent  leur  pain  en  paine  en 

douleur.  Nofire  Seigneur  leur  promit  , déi 

ce  quilfett  l'homme  ^ 3 & loyaument  l'ac  Aa  moins 

tenu  k toutes  gens  : mais  les  peh^s  ô'  dotf 

leurs  font  differentes  : celles  du  corps  çnfraint  foa 

font  les  moindres  3 celles  de  Tehtendé-  commande^ 
■r  • ^ mcnc. 


•D^sNo- 
blc5i  maU 
bcurcux. 
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479  Moictmes  mfwtdnteé  " 
ment  Us  plus  grandes.  Celtes  des  piges 
d*yne  façonj  celles  des  fols  d*yne  atii 
trç:  mais  trop  plus  d,e  douleur  ^ pajisàt^ 
forte  te  fol  que  U ptge  » combien  quà  plu^ 
peurs  femble  le  cçntraire  y py  a moins 
de  reconfort.  Les  panures  gens  qui  trauailm 
Une  0*  labourent  , pour  nourrir  eulx  ^ 
leurs  enfans  , payent  U taille  0*  Us 
fubpdçs  i leurs  Seigneurs  , déuroyent  1/iurf 
en  grand  defconjort  ^ pies  grands  Princes 
0*  Seigneurs  nauoyent  que  tous  plaifars 
en,  ce  monde  j ^ eulx  trattdil  0 rniferei 
psais  la  chop  va.bien  aupruftent  : ca/f  fe  ie 
me  youloye  mettre  à efcrire  Uy  papons 
que  tay  *Vw  portef  au^  grans  ,tant  hom:% 
mes  que  femmes  depuis  tr^e  ans  feuU^ 
ment  i yenferoye  grqs  liure  •*  fU  nen-r 
ten  point  de  ceulx  qui  pnt  des  condition* 
de  ceulx  qui  font  nomrneo^au  liure  de  Bo^ 
cace  ^ : mais  lentery  de  çeubc^  0*  celles 
quonyoit  en,  tonte  richejfe ,fanfiéi  (f‘pfo^ 
Iperité:)  0 ceulx  * qui  ne  Us  prattiquoytàt 
point^de  P prés  comme  moyyUf  repufoyent 
tflre  bien  heureux  î 0 p ay  heu  maitrtés^ 
fois  leurs  de^laiprs  & douleurs  efrefon- 
de.^en P peu  4e  raifinj  qu à grandi  peine 
Veufjent  î/oulu  croire  Içr  gens  qui  ne  dçs 
v«  ■ hân.' 


V «J* 


/ 


ptm  l 'mfiitutîondu  47 1 

hdnt&yem  fointi  U plus  pm  tfioyent 
fondeT:^  en  foupfons  ^ rapports  , qui  efi 
'^ne  maladie  cachée,  qui  régné  au%  mai^ 
fins  des  grarps  Princes  , dont  maint  mal 
aduient , tant  à leurs  perfinnes  , qu.à  leurs 
feruiteurs  ^ fibjeêis  ; s'en  abrègent 
tant  leur 'yiç,  qu  à grand'  peine  s*eft  l/eu 
aucun  Roy  en  f rance  , d^ptds  charlemaw 
gne»  auoir  pajpfiixante  ans.  * vît 

Cela  cftantjic  donne  à penfer  com-  ilmai,rT7- 
,bien  on  doit  eftimer  gran4s  &c  pefans  ran  moum 
lesmalrheurs  extraordinaires  qui  ar  - 
riuenc  aux  mauuais  Princes,  & (1  Ton 
&'a  pas  raifon  de  les  tenir  pQV^  4?s 
punitions  diuioes,  JLc  mal  eft  , que 
nulle  de  ces  punitions  n aduient , fuiuâc 

b Lia.  $. 
apres  le  tni* 
lieu  du  mef* 
mcChapjS* 

Car  ie  ndppelle^point  , dit- il , en  eulx 
males  fortunes,  fmon  celles  dont  les fibjeâts 
fi  fentent:  car  de  tomber  fis  d^l/n  cheual, 

Cÿ*  fi  rompre  Ime  jambe  j ^ amir  hne 
fevre  bien  aSfre  » l'on  s*en  gueiit  » ’ v 

Ifur  fint  telles  chefis  propices  y & en  font  . / ^ 

Gg  4 pilés 


ce  (âge  Hiftorien  a nul  Pnnee,  ou  a 
.ceulx  qui  on$  gomtmement  fur  fis  affai- 
res  J ou  far  ceulx  qui  gouuernent  ynegrancP 
communauté iqueVyJfuën  en  fait  bien  gran- 
de tüP*  bien  danrereufi  pour  lef  fubjeSis^ 


«V.IcQna- 
drain94. 
M.  de  Pjr- 
bric, 

W 3 


b Ch.  zi.  p. 

^z«.&4i7. 


f Lio'j.c.4 
4 de  la  mai* 
ion  de  Lan< 
fUftxe^ 


47^  Marnes  importantes- 
p«5  figes.  Les  males  aduentures  font  ijuànd  ^ 
Dteuefi  tant  offencé^  ^téil  nele'yeifltpltt§^ 
endurer:C^c.quil  leur  diminué  le  fns:t^c„>,- 
trouble  leur  maifn  ^ ^ la  permet  * 
tomber  en  diuifion  : quils  fuient  les.  , 

confeib  des  fagesy  : ? & finalement» 
quand  a l'heure  quils  y penfent  le  moins.^^r^ 
U leur  fait  fourdre  Ifn  ennemy  y dont  par  , 
aduenture  iamais  ils  ne  fe.  fujjent  add-,  n 
ainii  qu’il  a efte  remarque  cy-iV  ^ 
deuanc  ^ , lequel  vange  à la  fin  les.  ^ 
injures  de  ceux  qu’ils  auront  oppri-,  , 

Les  liures  font  tous  pleins  d’exeltn-j  * 
pics  des  punitions  que  Dieu  a faites 
en  ce  monde  des  mauuais  Princes.  le 
m’arrefteray  feulement  à celles  que  le 
melme  Comincs  tcfmoignc  auoir.^k 
veu  arriucr  de  fon  temps.  « ; 

• Le  mifcrablc  eftat  auquel  furent^ 
réduits  les  Princes  de  la  maifon  de 
Lancladre  qui  auoit  commandé  cn  "^ 
Angle wrre,  cft  ync  preuue  toute  vi-' 
fiblc  de  cette  vengeance  de  Dieu.  ^ . 

, l'heure  de  ce  mariage  j dit- il  Ç , ( il  en-  . 

_ tend  parler  du  mariage  de  la  fille  du 
ï^oy  Edoüard  ^ qu^aùoit  efppufé  Içf^ 
‘ ^ ‘ ' ‘ Duc 


pottrVinfiiHtttonduM^l  47f  ^ 
^ue  de  Bourgongne  ) la  mai/on  de 
ZancUJhre  efloit  du  tout  dejhrmâle dé" 
ctlle  d 'Tortî}  ne  fi  parlait  plus  : car  le  Roy 
Edouard  efioit  Roy  Due  d 'Torth , ^ 
eftoit  tout  pacifique:  endurant  les  guerres 
de  ces  deux  maifins^y  auolt  eu  en  ^ngle~> 
terrefipt  ou  huiBgroJJes  batailles i&  morts 
cruellement  foixante  ou  quatre-yingt  Prin- 
ces ou  Seigneurs  de  maijon  Royale  : ^ ce. 
qui  n efioit  n^ort  efioit  fugitif  en  la  maifin 
du  Duc  de  Bourgongne  j tous  Seigneurs 
iertnes  : car  leurs  peres  efioient  monts  en 
Angleterre  : ^ les  auoit  recueillis  le  Duc 
de  Bourgongne  en  fa  maifin  , comme  fis 
parens  de  Lanclafire  , auant  le  mariage,  ‘ 
Lejquels  iiay  y eus  en  fi  grand’  pauureté  ^ 
auant  que  ledit  Duc  eufi  congnoijfance 
d'eulx  , que  ceulx  y qui  demandent  l*au- 
mo/he,ne  font  pas  fi  pauures.  Car  tayyeu 
yn  Duc*  ejht  allé  d pied*  fans  chauffes  y* 
apres  le  tram  dudit  Duc  , pourchaçant  fa  i pied. 
yie  de  maifin  en  maifin  fins  fi  nommer, 
C'efioit  le  plus  prochain  de  la  lignée  dt  ' 
Lanclafire  : CP*  <««>/£  eîfoufé  lafœur  du 
Roy  Edouard.  Apres  fut  congnu  : ^ eut 
y ne  petite  penfion  pour  s'entretenir.  Ceulx 
^ Sombrejfet , (fi  asttres^y  efioyent.  Tous  ' . 

- font 


' 474  Mdximes  impbrtantef  I 
font  morts  depuis  en  ces  hat ailles^  tewi 
pereSy  leurs  parens  ^auoyent  de firuit  0* 

fille  le  Royaume  de  France  j f!jy*poffedéU 
flufpart  par  maintes  années.  Tous  s en*  ' 
tretuerentm  Ceulx  qui  efloyent  en  “V/V  en 
^n^terxe , 0*  leurs  enfans  , font  fiûis 
comme  yqus  "^foye^c^  Et  puis  on  ditiifieH 
ne  punit  plus  les  gens , comme  il  fouloit  du 
temps  des  enfans  <£lfraelj  <fr  endure  let 
putuuais  Princes  0*  mauuaifes  gens,  le 
croy  bien  quil  ne  parle  plus  auxgçnSiCom-i 
me  il  fouloit  ; car  il  a laiffé  ajfe:^  aexemy 
fées  en  ce  monde  , pour  efire  creu  : mai^ 
l^ous  pouue:^  "Voir  , en  lifant  ces  chofès , 
(mcques  ce  que  "Vous  en  fçaue:s^d^auantay 
ge , que  de  ces  mauuais.Princes  y 0*  autres 
dyans  autorité  en  ce  monde  j 0*  qui  en 
ÿfent  cruellement  0*  tyranniquement  % 

' i nul  ou  peu  en  demeurent  impwiis  : mais  ce 

^ nefi  pas  toujours  a iour  nomme jnaCheur 

reqne  ceulx  qui  fouffrentyle  défirent. 
fLiii.4lcj;.  Ainûaillcurs^cc  mcfme  Authcur 
blafniant  le  Duc  de  Bourgongne  de 
ce  qu*il  audit  liuté  le  Connellable  de 
$,  Paul  au  Roy  Louys  XL  qui  s’e- 
ûoit  retire  deuers  luy  fous  fa  foy , 
4U^ouûe  y quÇ:le  mal«hcui  qui  ^ 

* riua 


poHif  rinpitution  duBo^  475 
riaa  depuis  à ce  Pue  de  la  perte 
de  Tes  armées  & de  la  vie,  par  la  cra- 
hifon  du  Cotmc  de  Campobache 
Italien , a^f^uel  il  fe  fioit  le  plus  ^ayan( 
pris  ^ande  depance  de  jis fut  vnc 
punition  manifefte  que  Dieu  vou- 
lut faire  de  luy  à caufedç  çett^  perfi- 
die. ^pres  cejie  ^nd*  home  3 dit-il^ 
quil  fèfeit , il  ne  mit  ^ueres  4 recewàr  dse 
dommage.  Et  ainft , alioir  les  chofes  que 
Dieu  a fautes  de  noflre  temps  , 
chafeun  tour , fimble  quil  ne  yueiüe  rien 
impuny  •*  ptut  on  lioiremdemment  que 
ces  efiranges  ouurages  yiennent  de  luy  j 
car  ils  font  hors  des  œuures%e  nature , ^ 
font  fis  puMtions  fouldaineSj  ^ par  ejpe^ 
çial  contre  ceulx  qui  hfint  de  liÜlence^ 
de  cruauté:  qui  communement>ne  peuuent 
eüre  petis  perfinnages  > mtùs  tres^grands^ 
ou  de  Seigneurie  J ou  d*auÜmté  de  Prin* 


a V.attliu.f, 
depuis  le  i. 
çb.  îur<|a*aa 
9. 

bAumeinie, 
ch.i},duliu^ 
4.  Comiaea 
eferit  qui 
eiloit  ce 
Compte  de 
Gampoba- 
chcÂ  com- 
ment il  fixe 
recueilly 
par  le  Duc 
deBourgçi^. 

fne  edanc 
anny  du 
Royaume  4c 
Naples 
paz  apres  le 
trahit.  V. 
auffi  cy  de- 
uanc  au  ch. 
IJ.  p-44^. 
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Et  derechef  ^ , combien  propo(e> 
t’il  de  fembiables  defaHres  arriûez 
de  fon  temps  mx  Roys  d’Angleter- 
re & à pîufieurs  Seigneurs , qui  l>n 
temps  fut  quiîsfaifiient  mourir  leurs  enne* 
rnis , dont  apresfisenfans fi  reuenchoyeht^ 

quand 


cLm.y.c,i9. 
vers  la  fin. 
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47^  Mdxtmâsmportantes. 
quand  le  temps  tournait  pour  eulxy 
joyent  mourir  les  autres?  Ne  donne- t’i\ 
pas  ce  tçfmoignage-là  du  Comte  dc/ 
jWaruiç  , lequel  apres  auoir  conduit 
couceslesafEûresd’Edoüard  ly.Roy 
d’Angleterre  J Chef  dc  la  maifon 
d*Ÿ orch,  qui  auoit  fait  mourir  en  pri- 
fon  le  Roy  Henry  V I !•  & apres  auoit 
fait  auflî  mourir  tous  fes  ennemis,  de- 
uint  luy-mcfme  cnnemy  dc  ce  Roy 
Edouard,  dÔna  (afillc  au  Roy  Henry 
de  la  maifon  dc  Lanclaftre,  paffa  aucc  ^ 
luy  en  Angleterrc,,&fütdcfconfit  ôS  • 
tue  en  batai^e  aueç  fes  frères  & pa-  ' 
rens  ? 

Ne  dit -il  pas  chofe  approchante  de 
ce  mefme  Roy  Edoüard,  lequel  efiantj,  ^ 
du  iefjiis  défis  affaires  enfin  ^Royaume^t^. 
comble' de  richefies  mourut  tout  fiuldaine^ 
mft par  melancholie  du  mariage  de  Char- 
ksVIII.  Roy  de  France,  lors  Dau- 
phin, aucc  Marguerite  de  Flandres, 
^Icdu  Duc  d’Aüftriçhc,  fi  l/oyantde’^ 
feu  de  l'e^erance  du  mariage  de  Jajifleauec 
ledit  Seigneur  Vanlphin?  ^ . 

' Ne  parle-t’il  pas  de  mefme  du  Duc 
deCloceOirc  appelle  le  Roy  Richard^ 


pour  Vinfiituthn  du 

i|ui  auoic  fait  mourir  les  cnfansVau 
fnefmc  Êdoüard  , fcs  ncpucux , par 
Taduis  dVnEucfqucdeBas^  qui  mie 
ch  auant  à ce  Duc  i que  ccs  cnfaiis 
cftoienc  baftards,  à eaiifc  dVn  maria- 
ge fecret  qu  ildifoicauoirfaic  de  leur 
perc  aucc  vne  Dame  d’Angleterre^ 
auant  qu’il  euft  cpoufc  leurtoereîLc- 
quel  Roy  Richard  efiant  tn  f lus  grand 
orgueil  que  ne  fut  cent  ans  auoit  Roy  d’An- 
gleterre , tÿ*  ayant  fait  mourir  le  Duc  dé 
Boucquinguün  ,fut  dejfait  farlfnénnemy 
qui  n auoit  nulle  force  : fçauoir  le  Comte 
de  Richemont  3 ^rifonnier  en  Rretaigne^de 
là  lignée  de  Lanclajirey  lequel  derccii'^ 
dit  en  Galles,  aydépar  Charles  VIIÎ. 

Roy  de  France,  &Tpar  le  Seigneur  dc^ 

Stanley,  rnary.de  fa  merca.^w-/»^  <<»^^Vn*pcu  au-, 

na  bien  yingt  px  mille  hommes iOçcit'?^'^^}i^rit  il 

en  bataille  fur  le  champ  ledit  Roy  Rtchard^^^f 
^ fut  couronné  Roy  cT Angleterre  fur  te-^qœ  ttUe 
dit  champ  , de  la  couronne  dudit  Roy 
dhard  fl>irie:^-yous  y coiiclud  cet  Aur  divine 
theur , que  cefl  cecji  fortune  I ç efi 
jugement  de  Dieu.  * chap,  is.ca 

Semblablement  il  cfcric  ^,  quele^““®  ** 
changeracnc  quil  auoit- vcu  arriucr  prcccicns. 

de 


Lia.  ^.^.4 
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^47»  _ Maxikts  mj^dntéÈ 
de  la  Couronne  d’Eipagne , aptes  lè> 
trefpas  du  Roy  Dom  Henry,  qui  de** 
mcura  apres  ^andr  gumt  à fà  fœuTÿ 
mariée  aü  fils  du  Roy  Dom  lean 
d’Arragon^quoy  qu’Hcnry  euft  laifTé 
^tui/r*  ***  vne  fille  (bus  couleur  que  (à  mere 
i commis  adultéré , fut  '^np^e* 

/esief»rtmgt  ment  tSf*  InfpananfaiSiauCieljMilse»^ 

a chap.  tt.  N ous tuons  cy-dcuant  remarque 
pag-  4»*.  la  diuifion  qui  fut  ciltre  le  Roy  d’Efi* 
colTe  Ton  fils,  & comme  le  fils  dcfHt 
en  bataille  lepere  tQ^d  auoitftùt  mour 
tir  (on  frert^  ^ que  plufieurs  autres  ctU 
hqf  e fiaient  impofe^iy  comme  là  mort  de  fd 
Jour  > d*autreSé 

Nous  auons  aulfirapportéj^com-. 
me  la  Duché  de  Gucldrcs  fortit  hors 
de  la  lignée  dé  fes  Ducs , à caufe  de 
ringraticude  du  dernier  mort  au 
temps  de  Comines^  contre  (bn  pc<^ 
te. 

Klais  il  ne  faut  pas  oublier  le  Roy 
Louys  X I.  lequelfumant  cét  Hiilo^ 
5^Lio.iS.c.é.  rien  euft  fur  la  fin  de  (es  iours  de$ 
apprehenfiohs  fi  prodigieufes^  fi  ri- 
dicules,que  mut  iuy  faubit  peur , 

mefiné 


b Ibia. 
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tticfme  fon  fils, fa  fille,  ôc  fon  gendre.’ 

Ne  faut ' il  pas  conclure  de  là  que 
Dieu  lepuniftdVn  chafiimenc  bien 
conforme  à fes fautes,  d*auoir  donné 
tant  de  terreur  à toutes  fortes  de 
gens,par  les  cruautez  qu*il  auoit  exet-  ^ ' 

cccs  pendant  fon  règne  ^ ^£t  pour  a 
parier  es  termes  de,  fAutheur  , 
auoitfait  heamouflnme  gens  tn 

tion  ^ crainte  foubs  lujfy  »V»  e^çk-iLféi  6-ck.s. 
bien  payé^  (j^c. 

C’eft  la  mcfmc  réflexion  que  fàitj, 

M.  Guy  Coquille  ^ ,en  parlant  de  la  Dialogue 
mauuaife  fin  , qu’ont  eu  les  £mpc- 
reursTihere,  Çaligula,  Néron,  Do  • fcrcs  de  i« 
mitian.  Commode»  Heliogabalc,  <fi-  “o®-, 

gne  de  leur  impure  mejehante  rtc,  imprimé  < 
penfè  au^j  dit’-’û , aucunement  au 
Louys  XL  celuy  quon  dit  aumr  mis  les 
Roys  de  Rrance  hors  de  Page,  il  ri  a paseu 
fa  mort  violente  par  main  £homme  i mais 
de luy-mefineil  s'efl  afjligéde  tous  lestowr  ^ 
mens  dont  les  mauuaisRoys  ont  accouftu^ 
me  eiejhre  bourreleT^  en  leurs  confiiencet, 
eflant  entré  en  mespance  de  tous  , mefme  • * 
de  fon  propre  pis.  Il  a eu  l>n  fils  ô*  deux 
filles  J qui  ontvefiu  affe7;Jlt  temps-,  toutes» 


CR  • 


Maximes  mforiàniei 
fois  il  nefi  rien  refté  de  fon  lignage  » fiti 
de  maf  es  oh  de  femelles. 

Nos  Pcresontvcu  finir, de  mcfmC 
lamaifon  de  Valois,  & laifierlaCou*- 
roone  à Celle  de  Bourbon,  quoy  qu’il 
y euft  dans  celle  de  V alois  quatre  frè- 
res , qui  font  tous  morts  fans  enfans 
l’Vn  apres  rautre.  Et  chacun  fçaitaulfi 
Icslongucsô^fafcheulês  guerres, qui  , 
onteftcdeleur  temps,dont  l’Eftac  a 
, . efte  prefl:  de  fa  ruine, par  les  diuifions 

dc  ccttc  Maifoh  de  Bourbon  , & dp 
Gcllç  de  Lorraine  , tous  léfquels  fe 
L^chancc-  ^ i’occafion  dcladiucrii- 

licrduPrat,  tcdeReligibn  pour  faire  leurs  affai^ 
qui  donna  Monficur  le  PrefidcntdcThou 
Trançoisi.  tefmoigne  a , quon  a attribue  la 
de  pafler  ce  chcüte  de  cette  Maifon  de  Valois^ 
Pa-  Concordat  que  fitlc  Roy  François  I. 
pe,  & pour  le  Pape  Leon  X.  ludicio  mnlt^- 
ëïdtiLu*'  raw,dit*il,i^  €xitiumFra»cifiirebu6y  & 
M.dcThou  fius  generi , atque  Pratenfi  ^ if>fi  ottHliJfè 
Ae  l’icu"'^'  crediturieditifque  foftea  UbrU  i f forum 
Comme  cet-  tnoria  Ÿoftm  eo  nomtne  frofijjd  efi 
te  afiàirc  - , 

du  Concordat  fc  pafla,  Sc  comme  il  fut  cnregiftré  au  Parlement, 
multmi  inj^hnts,  fimt  vUa  ^tffreidtilme.  Eufemblc  il  efcric 
en  cét  endroit  comme  i’itercüc  de  Luther  commença  eu 
.temps.,  A_çeiw 
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r Â cctcc  prcinierc  caufe  de  Tex- 
unâion  de  la  branche  des  Va4 
ioisi  aucuns  en  ont  adjoufte  vne  fé- 
condé I C’eft  à fçauoir  la  grande  ri-» 
gueur  Se  feuerité  que  ces  Roys  a- 
ûoicht  exercée  contre  ccüx  de  la. 

Religion  prétendue  reformée  : ayant 
mcfitie  efté  remarqué  que  la  Reyné 
Catherine  deMcdicis,qui  dans  tous 
ces  troubles  auoit  aulH  bien  fait  des 
iîcnnes , dit  vn  iour  > » foufpiraht  6^  a v.  lë  kpi 
pleurant  de  ces  maux , à deux  Sci- 
gneurs  Cheuaricrs  de  1 Ordre  qui  la  tnorables 
vouloient  confoler  : M'dj  Menteurs  ^ 
te  [en  men  que  le  iujie  jugement  U/W  p.ug.&ii/i 
efi  fur  moy  fur  ma  rnatfon  ^ pour  les 
grans  ^ cruels  exce^,  qit  oh  ^ 

^ contre  ceux  de  ta  ReUgioh  le  “Vo^fin  de  fon 

bien  que  Dieu  ers  efi  prandement  courrou-^  Hiftoirc  fa- 
, ^ * crée  dit  qae 

Cc%  Martin 

fit  fon  puuuoir  pout  cmpcfchcr  la  tondemnâtion  qu’Ithaciaa 
Eucfquc,  & autres  pourfniuoicnt  auprès  de  HEmpcrcur  Maxime 
pour  faire  mourir  Prifcillian,Gnoftiquc,&fës  Seftateurs,en  cef 
mots:  ei»mq«e  t!4m  Martinut  Âfud  Treturoi tohfHtmtmf  ^ 

intrtf*rt  Ithàcium , vt  mb  Mcemftêtione  dftfitt  tt  : Maximum 
or  art  t •Ùt  fanguint  ir^tUümm  abj/hurrèt  : fat  if  fmfer^ue  fuffitere,  vt 
Efif :efalt  ftntemtiÂ  htrttici  iudicati,  Écilefiis  ptilertHlùr  : nouam 
4^  iuaudftum  ntt  os  ^ '»(  tat^am  Ealtfio  ludtx  facmlt  iudtta*tt,  Ec 
peu  apres  patfant  de  leur  fupplice  ; Hocftrtmtdohcmintt  lutt  i»*;, 
tk^ifim^ftfUmttxemflt  uttuti^nmtexilsji  mHl&ati: 

H h C'eft 
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4S2.  JklitxifMes  imfottOfjteJ 

C’cfV  ainfi  que  la  main  du  Dieuf 
touc-puifTanC  s'appefantic  enfin  défi- 
fus  les  Roy  s qui  ne  recognoififentpas 
les  grâces  qu’il  leur  a faites , de  lesr 
auoir  clcuez  fur  le  trofnejpour  bien 
traiteer  (es  peuples  ôc  leur  faire  lu^ 
ftice<  £c  c’cfl  aufii  pourquoy  nou^ 
Voyons  dans  l’Efcricure  qu’il  exter- 
mina de  la  mefme  façon  les  perfonnes 
ôc  IcÈ  maifons  entières  de  leroboam 
éc  de  Baaià  * non  dertlinquens  ex  ets 
mmgentem  adparictemé 
Et  voila  les  leçons  &les  exemples 
que  ceux  qui  approchent  les  Prin- 
ces, &.qui  affectionnent  leur  feruicc 
& leur  ameydeburoient  leur  enfei- 
gner  î 6c  leur  faire  encores  croire 
qu’ils  eut  beaucoup  d’obligation  àç 
Dieu , quand  il  les  vifite  en  ce  mon- 
de de  cette  forte  , les  defchargeani^ 
dautant  par  ces  punitions  temporel- 
les de  la  feucritc  des  éternelles,  qui 
font  aufil  beaucoup  plus  rigoureu- 
fes  aux  Roys  & Princes,  qu’elles  ne- 

fontauxauctips* 

l’ay  fait  quelqucsfois  réflexion  fut 
les  paroles  du  Fils  de  Dieu^  b où  il. 

. . noufr 
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jûoiis  cnfeigne , que^  quand  il  viendra 
enfaMajeftc  au  iour  de  Ton  dcrniei^ 
jugeaient  ».  edmihe  il  admettra  au^ 

Royaume  de  Ibn  Perè  ceux  qui  au<^ 
iront  exercé  les  œuures  de  miferi- 
torde  ch  tiers  les  pauurcs,  aurqucHcs 
il  fcmble  attacher  principalement  le 
falutdctôusleshommesîauin  ilcon4 
damnera  aux  flammes  éternelles  ceux 
i)ui  les  auront  négligées.  £c  i’ay 
tonflderé  que  par  cét  aduis  qu’il 
nous  donne,  il  attribut  la  caufe  de 
la  damnation  à vn  feul  péché  d’o^ 
hiirtîon. 

Ce  lieu  del^^cricure cft  véritable-* 
ment  capable  d’eftonner  tout  le  mon»*  ‘ ' ‘ 

de:  mais  il  doibt  faire  particulière^ 
ment  trembler  d’horreur  les  RoySjôé 
tous  ceux  qui  ont  authorité  défaire 
bien  ou  mal.  Car  s’il  cft  vray  que  . ‘ ^ 

Dieu  puhiflè  fl ri^oureufernenc  ceux  ^ 

qui  auront  négligé  d’aflifter  les  pau** 
tires  félon  leurs  facultez^  combien 
feront  horribles  les  ge^cnnes  & le® 
fupplices  des  Princes  qui  par  leur 
mauuaiCe  conduite  ou  nonchalance,  - 
& bienfouuenc  pour  leurs  paflions 

Hh  Z dcC. 


4^4  Mdfctmts  importàntet 
dcrrciglces,&  pour  des  petits  poin^ 
d’honneur^  ou  des  prétextes  d’autho- 
ritc,  colorez  feulement  dcTapparcn- 
cc  d*vne  faiifle  jullice  , font  des 
impofts , & des  guerres  cruelles  Sc 
barbares  par  lefquelles  ils  ruynenc 
leurs  peupleSjâc  de  riches  les  rendans 
pauures , les  reduifent  à des  nccefli- 
cez  des  miferes  inconceuables. 

Et  C*eft  pourquoy  il  ne  faut  point 
ftpprehender  de  répéter  fouuent,^ 
crier  hautement  aux  oreilles  des 
Roys  cét  aduertilTcmcnt  que  Dieii 
veut  en  fon  Efcriturc  Icurcftre  bien 
auant  imprime  dans  rame,quâd  il  leur 
„ fait  dire  ^:EfcoutczRoys,&cnten-* 
M dez  bien  cet  adüis.puisquclapuif- 
jUtét  e(t  À n fancc  vous  eft  donnée  par  le  oei-* 
Dtmino  „ gneur.  & laforce  par  le  Très-haut  j 

^ ” qui  vous  demandera  compte  de  vos 

„ oeuures^  &:  qui  examinera  iufques 
^ penfées.  Pourcc  que^  quand 
vefird,(^c0-  •»  vouscfticz  Miniftrcsdefon  Rojau- 
jitMtiênet  ^ ^ n*auez  pas  bien  iuge  j ôc 

*»  n*aucz  pas  garde  la  loy  de  juftice^ 
rtpè  iuiit*-  „ ^ n’aücz  pas  marche  félon  la  vo^ 
»'  loutc  de  Dieu  j le  Seigneur  vous 

appa- 


pour  TinfiitUtion  du  Roy,  '4S  f 

apparoiftra  auec  horreur  &:  bien 
toft  : dautant  que  le  jugement  qui  « Uonutanoei 
fera  fait  de  ceux  qui  commandent,  « ^mbmUjiisi 
fera  tres-fçuere.  Car  Dieu  fera  mi-  « 
fericorde  au  petit  : mais  les  puilTans  f<  [Demium:) 
feront  tovirmentez  { 

Voila  lesveritez 
permis  aux  fubjets 
refpc£fc , mais  aueç 
Souuerains.  Et  ceux  à qui  Dieu  a inf-  fr  mifm-  ‘ 
pire  ces  maximes  iuftes  &:  fainûes , ‘ 

peuuentô^doiuent  les  taire  entendre  fmnttr  /or- 
aux Princes  Chreftiens,  fansrienap- 
prchendçr,pource  qu’ils  portent  en  sap.c^. 
la  bouche  les  paroles  du  Tout*-puif.- 
fànt,auquelil  vaut  mieux  obéir  que 
de  complaire  aux  hommes.  Et  fur  ce 
fondement  ic  pourray  dire  hardiment 
en  mon  ame  : Et  loquebar  de  tejfimoniis 
tuisin  çon^e^uregwmi  ^non  confundçi 


uiflammcnt,  « 3"o"**”**»‘ 
diurnes  qu  U eft  bit 

d’enfeigher  auec  î"'  * 

vigueur  » leurs  fXi,  “S" 
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EPIGRAMMÇ 
DE  MESSIRE  ‘ 

MICHEL  DE  L’HOSPITAl, 

' • I * * . * 

CHANCELIER  DE  FRANCt 

A tfcs  excellent  & très  IlluftrePtinci; 
Charles.  Cardinal  de  Lorraihe. 

IB  t'offre  » o^ani  Princt^y»  ^ 

ejl  petit  en  apparence  i ^ 

M<tis  en  effe6l  de  confequenci^ 

Bjlant  pour  Roy  tres~puijj'ane,  / . 

Par  fis  bons  pteceptet  il  donm  û 
Zes  tnoyeui  de  bien  gOMéetnet:  ^ 

Bt  peut  heureufitnent  ftgner  . 1 

eduy  qui  fait  ce  quil  ordortm^  r^’j 
l'ay  choifi  partny  plnfiiurs  * ivt 
Qm  font  pour  régir  ”>»  Empire,  ' 

Çeiles  que  nojîre  temps  deftre, 
pt  qui  font  propres  à nos  Reys»  ' ^ 

N on  que  par  là  te  pretende  efirt 
Guide  de  nojtre  ieune  Roy* 

Ç^ejl  à yous  ^ non  pas  à moy 
’Q^appartient  ce  géand  coup  de  Maijhr, 

“ ' nïs^ 


fâi^  VivijlMmm  (ht 


PISCOFRS*  DE  MESS  IRE 

* LePoëitttt 

Michel  de  Vhojphal,  Chancelier  i^”crfiô' cft 
de  France,  fiir  le  Sacre  de  Fran-  prcnucr 

_ . du  5. Lju.ocs 

COIS  IL  contenant *vne inflru-  Epiftrcs  de 

nu  r»  Monfieurdc 

etton  excellente  , comme  w i<py  L'hofpitai. 
doit  ^UHerr^er  fin  ëftat. 

Qy  c cccy  foit  hcurçuXj&^quç  chaque  Pra-  - 
uinçe 

5'cn  lente  à l’aduenir. Car  noftreicunc Prince 
A receu  ce  iourdliuy  buipblç  ôc  deuocieux^ 
Pans  TEglife  de  pieu,  Iç  $acre  glorieux 
PeTHuile  dont  le  Ciel  a honore  la  France, 
Pour  fur  tous  Tes  voihns  niarquet  Ton  excellêce. 

Viucdonc  noftreRoyj&dcfcsanslccours 
DcTithon&Neftorpuiflcpaflrerlcs  iours. 
Cependat  qu  il  apprenne  au  pluftoil  la  fcicnce 
De  régir  Ton  £(lat  aucc  art  & prudence  : 

Et  qu*il  ait  pour  cela  femb^hles  précepteurs 
QiVautrcfois  euft  Achille,  & Tes  prcdeceffeurs. 
Q^il  coferue  foigneux  les  fins  de  fon  Empire, 
Et  qu’il  arrefie  laies  grandeurs  qu’il  defire. 

Sans  ambitionner  l’Eftat  d’vn  Eftrangcr, 
Rauager  fa  prouincc,  ou  fa  ville  affieger. 

Que  pluftoftfcs  voifms  honorent  fa  luftice 

Hh  4 Autant 


4&S  > Vlfcofivsdf  M.deVhof^ltah 
Autant  que  fa  grandeur,- &:  que  pour  fa  police^ 
£c  loüable  équité,  ils  s’inuginent  voir 
Çn  luy  du  T outpuifTant  fcxemple  de  le  miroir-^. 
Que  les  peuples  voi  fins  palTcnt  paç  fa  fentence» 
Pour  fe  remettre  en  paix  & bonne  intelligence^ 
£t  que  plufiofi;  de  lufie  U aiFeéle  le  nom, 

de  guerrier,puifsat,qu  femblable  furnom. 
Q^il  abhoüçrc  le  meurtre,&:  refufe  la  gloire 
D’vne  trop  inhumaine  &fanglante  yiéfcoire.: 
Qu*il  tienne  fermement  aux  ennemis  fa  foy. 

S iFeft  en  bonne  paix,  qu’il  nç  cherche  dequoy 
Querelér  fes  voifins  ; &:  aufli  ne  fouhaite 
I)ans  la  guerre  vnc  paix  hoteufe  ou  imparfaite^ 
Quoy  ? nos  Roy  s auront-ds  le  npm  de  T res-: 
Chreftiens, 

Si  çpme  lefus-Chrift  ils  ne  font  pluûeurs  bien? , 
Aux  peuples  queDieu  a fournis  à leur  puifsacc. 
No  pour  lesmal  traiter, mais  par  bônealfiftâçe,^ 
Faire  voir,  que  pour  eux  ils  ont  vn  amour  tel, 
^u*c(l  le  plus  tendre  amour  qu’on  nçunme  pa? 

ternel.  [ pcinç 

En  effet  j,  faut  quVn  Roy  foit  clement , & qu’à. 
Jlpuniffe  les  maux  qu’vne  preuue  incertaine 
fait  voit  obfcurémét.  Car  quand  ils  ferot  clairs,^ 
Il  dçit les  chaftier  par  fuppliccsdiucrs  , 
SelonTordreeftably  par  la  Lpy  politique;  . 
Etne  doit  affoiblir  la  luftice  publique, 

Èn  caffanç  çc  qui  eft  f;j^intemenç  ordonne^ 
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Hi  iauuant  le  mefchanc  iuflement  condamné, 
Si  la  vacance  vient  d’vnc  Magiftrature , 

Ou  bien  s’il  faut  pouruoir  à vnc  Prclature  : 
Lpng-tempsauant  refoudre,il  doit  confîdetct 
Ceux  que  de  ces  emplois  il  voudra  honorer. 

Et  pour  mieux  dVn  chacun  les  mérites  cognoi- 
Par  efer it  il  fera  publiquement  paroi  ftrci  [ftre^^' 
Selon  l’yfage  ancien,  leurs  noms  &:  qualitez. 
Sans  accorder  iamais aucunes  dignitez 
Aux  coureurs, à l’argent, ni  mefme  àla  requefte 
De  pas  vn  de  fa  Cour  quife  feradefefte; 

Et  préalablement  il  examinera 
Comme  félon  fon  fens  chacun  en  parlera, 

En  procédant  ainfi,  il  doit  de  toute  affaire  ^ ■ 
Efperer  le  fuccez  heureux  & fàlutaire.  1 
.Combien  de  chofès  font  inconnues  aux  Rois?^ 
Et  combien doiuent-ilsfe  garder  chaque  fois 
Qif  on  leur  veut  demander  > Car  toujours  on  tf 
defire  ' “ i< 

par  mille  inuentions  lesfourber  &feduire. 

11  ed  bien  alTeuré  qu’vn  iour  arriuera, 
Auquel  le  Tout-puiflant  tout  homme  iugeraj 
Sans  refpcder  d’aucun  la  Majeftc  Royale, 

Ea  grauitc  de  Preftre,  ou  Sénatoriale.  . ' 

Lors yn  Roy  ne  fera  feulement  recherche 
De  fes  propres  defauts  : Mais  Ci  vn  Eueféhé 
A elle  mal  conduit  ; ou  fi  dans  leurs  O ffices 
^es  mauuais  Magifirats pne  fait  des  injufiiees  > 

Sans 
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Sans  douce  il  portera  les  ofFencesd*aucruy,' 

£c  Dieu  fulminera  tant  fur  eux, que  furluy^ 
Punition  vrayraentdcuc  à fancgligençe> 

Pour  n’auoir  pasyfé  de  foin  & de  prudence,  . 
A reclicrchcr  des  gens  dignes  de  leurs  exnploin 
Maisquionc  mcfpriféla  faintetedes  Loix, 

Soit  qu’ils  ayent  fuiuy  l’Ordre  EccleHallique, 
Ou  qu’ils  ayêt  tenu  quelque  Charge  publique. 
Au  furplus  ic  n’ay  pas  trop  bonne  opinion 
De  celuy  qui  fçauradans  lapcrfeâion 
Et  la  Théologie  d:  la  lurifprudcnce, 

S’iln’eft  en  probité  riche  comme  enfçience^ 
Si  pour  le  paüure  il  n’a  autant  de  charité, 
Q^poùr  le  grand  & riche  il  a d’humanité: 
SieftanrMagiftratil  cft  plusfauorable 
Au  puifTant  citoyen , qu’il  n’eft  au  mifci^^hlo: 
Si  Bcnchcier  il  ne  donne  auec  foin 
Les  crefors  de  l’Eglife  à qui  en  a befoin. 

A quoy  fertlanoblcflc  & la  vaine  feiençe 
De  celuy  qui  n’eft  pas  de  bonne  confciencc^ 
DerEccIcfiaftiquc  eftanc  fans  pieté  > 

Du  luge  fans  vertu,  & qui  vend  l’équité  î 
De  celuy  qui  consômc  en  Ivixe  & bonne  cherc. 
Ce  qui  elb pour  nourrir  le  panure  en  fa  mifercî 
Ce  n’eft  paspourlcsRoisni  pour  leurs  Courti- 
Qif à l’Eglife  on  afait  jadis  tat  de  prefens.  [fans 
Pareillement  ic  fuis  ennemy  des  dcfpcnccs 
Qu*vn  Roy  mal  a propos  fer%dç  fes  âi^nçes, 

^ Qu 
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Ou^cs  impolie  publicsjlcs  appliquant âillâttjtÿ 
iQu’ils  ne  font  deftinez,&fouucnt  a piufieurs 
Dont  la  vie  eft  infâme  & du  toutreprocbablCf 
Flattcurs,Comcdicny,gensde  jcii  & de  table, 
le  veux  doc  qu’il  dcfpêce,ainfiqu’vn  bo  tuccut 
Qui  fonge  à rendre  copte  yn iout  à s5  mineur^ 
Lercuenu  facré  de  fon  ridic  domaine: 

Que  le  luxe  public  il  defifendc  fous  peine. 

En  modérant  1 ’excez  des  tables  hç  habits. 

Et  fi  pour  faire  guerre  il  a mis  par  Edits 
Impofts  fur  fesfubjets,  que  la  guerre  fime  - 
Il  lesreuoque  tpus,fc  formant  vnc  vie, 

Q^’il  pourra  fouffenir  affez  liofineflement 
D’vn  petit  reuenu  dont  il  fera  content. 

Et  ne  permettra  point  aux  beftes  Coartifannes 
pe  toucher  fon  arg^c4e  leurs  griffes  profanes^ 
C’eft  vn  mil  qui  depuis  long-^temps  regne  à U 
trop  d’Officiers  tnaniet  tour  à tour  [Cour 
Lcscreforsde  l*Eftat  : qui  eft  au  vray  la  caufo 
Q^’il  en  reuient  côufiôurs  au  Roy  for t peu  de 
jl  doit  donc  au  plutoft  ce  trop  modifier, [chofe, 
fer  ceux  qui  voleront  rudement  chaftieté 
Ét  pour  plus  aifement  en  jufticc  le  faire, 

Il  ne  dôibt  leur  permettre  aucun  penfionnaire: 
Mais  pluftoft  empefeher  que  les  gens  plus  puif- 
fans. 

Sur  toutlcsMagiftratSjtt'ây^t  d’eux  dcsprcsês» 
Çariln’eftrien  fi  fàintnyû  ferme  en  ce  mode, 
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Q^l’or  canc  denrc  ne  profane  & confondet 
£t  çeluy  qui  prend  parc,  pas  moindre 
leur, 

Q^celuyquiduvol  empofehe  le  meilleur, 
Toy  qui  participanç  à la  fripponnerie  ' 
D’vn  gras  Financier, fouftiens  fa  voleric. 

Et  qui  le  rcftablis  apres  qu’il  cft  caffe, 

T U fais  qu*il  vole  plus,  qu’il  n’a  fait  au  pafle  ; 

Et  mefmcstu  as  bien  pàr  fois  la  hardiefle 
De  dire  qu’il  luy  faut  faire  dons  & largefle, 
Orle  Roy  pour  trancher  le  cours  à cesabus, 
Doibe  à fort  peu  de  gens  confier  feÿefcus. 

E’or  a toufipurs  efté  dcdifHcile  garde. 

Et  fur  (es  gardiens  mefmc  il  faut  qu’on  regarde, 

, De  plusvn  Roy  ne  doibtdes  treforsam^er 
par injuftes moyens:  comme  par  aceufer 
Fauffementfes  fubjets  : aufli  furvn  coupable 
11  nedoibt  rien  donner,  que  le  fort  éc^uitable 
de  la  luflicc  n’ait  fpn  crime  condamne. 

Car  foquenc  l’innocent  fe  crouue  ruine 
Par  relFort  outrageux  d’vn  puifTanc  aduerfaire, 
Pourçe  que  feulement  U eft  proprietaire 
D’vne  belle  maisÇ^ou  d’vn  champ  plantureux; 
^Tanc  que  fon  mal-heur  n*çft,  quç  d’eftre  trop 
heureux. 

On  a veu  de  tout  temps  à la  Cour  quel’enuie 
A fait  aux  Gourtifans  mefdire  de  la  vie 
Pe  leurs  meilleurs  arnis  ;maislcRoy  ne  croira 
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Les  accufacions  que  fans  prcuuc  on  fera  : 

El  ne  permettra  point , qu’il  foit  fait  injuftied 
A ceux  qu’vn  délateur  veut  traifner  au  fuplica 
Ileftfafcheux  d’ofter&lavie&les  biens 
A tout  homme  afflige;  mais  d’vfcr  de  moyens 
Pratiquez  aiiecart^  ou  de  faux  tcfmôignage. 
Pour  faire  à l’innocent  receugir  cet  outrage 
Par vn  luge  craintif,  brutal^  ou  apoftéj 
C’eftvn  trait  nomparcil  de  haine  & cruaiïtc^ 
L’injufte  Magiftrat  prononce  fa  fentence 
Aucc  facilité, contre  celuy  qu’il  penfc 
Eftre  mal  prés  du  Roy,  ou  de  fesFauoris. 
Partant  les  Roys  font  mal  qui  font  fi  tofi  aigris 
Par  le  rapport  flatteur  d’vne  feule  perfonne. 
Qui  du  crime  d’autruy  leur  courroux  cguillon- 
Particulièrement  fi  ce  crime  eft  d’Eftat,  [ne: 
Contre  le  Roy,  le  peuple , ou  autre  potentat. 
Car  foudain  le  Preuo fl  s’offre  & fe  fait  de  feflc. 
Condamnât  l’aceufé  mefme  sas  faire  enquefte: 
Tant  que  ce  mal-heureux  fe  trouue  defpefch6 
Par  renuicdutcmps&nondcfon  péché. 

A près  ne  feruira  qu’on  mette  en  euidence, 
Q^il  eft  mort  fans  fujet^ôc  aued  innocence* 

Et  celuy  qui  ce  crime  a creu  fi  promptemenii 
Ne  voudra  condamner  fon  premier  fentiment. 
Mais  pluftoft  penfera  qu’il  eft  de  fa  confiance, 
Defouftenirtoufioursle'droitde  cette  inftâceé 
Donc  auant procéder  contre  tout  aceufé^ 

II 
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Il  faut  confidcrcr  ccluy  qui  a jafc  ; 

Pourquôy  de  laccufc  il  dcfcouure  roffcncc: 
Delà  vie  des  deux  faut  prendre  cognoiflàncei 
Eenepaseftimer qu’vnhommc  aitaupafle 
Bien  vefeu, puis  fi  toftvn  grSd  crime  cinbrafic.' 
Si  pourtant  parfoupçons  on  void  quelque  ap- 
A raccufation^il  faut  en  la  prefencc  {parcàcé 
Du  délateur  oüiraulTi  le  dcferc. 

Vous  Verrez  l’impofteur'bicn-toft  tout  efgaréV 
Si  fa  délation  cft  faulTe  Se  menfongcrc  : 

Ét  lors  il  ne  faut  pas  qu  vn  fage  Roy  tolère 
Cet  effronté  menteur  : mais  il  le  doit  punir 
Si  rudement, qu’il  puiffe  vn  iour  s’en  îbuuenifi 
Mais  quclqu’vn  me  dira  que  fcmblable  li-» 
ccncc 

Eft  bonne  poür  donner  à vn  Roy  cognoifTancé 
Des  fautes  dVn  chacun, & faitdircerncrmieujt 
Ceux  qui  font  à la  Cour  fages  ou  vicieux. 

Ilcft  vray.  Toutesfois  faut  qu’elle  foie  bornée. 
Car  ileft  dangereux  qu’vne  langue  cflSrcnéc 
Morde  fur  Vn  cJbacun  fans  contradiftion. 

11  faut  donc  reftonner  par  la  punition. 

CHAiats,  il  me  fouuict  que  ta  main  oppoféé 
^ l’effort  violent,  à la  dent  animée 
Du  Lion  rugiffant  m’a  par  deux  foisfàuiié» 

Et  croy  qu’ainfitouiioursi’cnfcray  prcfcruc. 
Plcuftà  Dieu  que  ic  pùficjainfi  que  fît  Apc  lie  x 
ParXoniraceeabkaUvd’efcriie  en  ce  libelle, 

Com- 


fourTinfiitutioniuRoÿ,  , 4^f 
Combien  ce  monftrc  horrible  cft  énnemy  dWü 
Roy, 

Combien  par  tout  il  met  de  terreur  & d’eflfroy^ 
Mais  au  moins  ie  diray  quelle  eft  fon  origine, 
l’auarice  auidc  auprès  de  luy  chemine , 
Que  la  jaloufc  enuie  aflifte  à fon  cofte,  î 

Et  que  pour  appuyer  fa  traiftre  faulTetc, 

Il  flatte  vn  Prince  fot,  qui  bouffant  de  colcrc,-  ■ 
Soudain  change  fa  face  6^  fon  tein  ordinaire, 
Ses  aureilles  roidit  comme  vnaûie  qui  brait« 

Et  fuit  la  flatterie  àfon  premier  attrait. 

Alors  cet  impofleurqui  craint  que  Ton  n*em« 
porte 

Q^lque  chofe  fur  luy,fe  tient  fermeà  la  porte 
Du  Roy  qu’il  a furpris, s’efforçant  d’empefeher 
QuVn  véritable  amy  ne  puifle  l’approcher , 

E t dcl&llant  fes  yeux  luy  faflè  au  vrai  cognoiffre 
la  chofe  n’eff  pas  comme  on  luy  fait  pa- 
roiftre. 

Ainfil’on  voit  périr  bienfouuentrinnooenc 
Par  crimes ffippolèz^  quoy  qu’il  futlors  abfenc 
Et  ignorant  du  fait^e  pouuant  s’endeffendre  : 
Car  le  Roy  ne  veut  pas  en  (a  caufe  l’entendre, 
Eflimant  ce  trauail,cômevndouble  tourment 
Qui  lepeinc,  & rauicfondiucrtiffcmcnt. 

Que  s’il  veut  bien  auoir  du  fait  la  cognoilïàiicc: 
Onledcftourneradc  donner  audiancc. 

Et  d’accomplir  h cpff  l’eflèiâ  <dc  ibndcflr. 

Cepeâ- 


I 


49^  jyifcoürs  de  A4,  de  L*hoffititli  ■ 

* Ccpcndantrimpoftcurfaitleficnreüinr. 

Apres  quoy,  ne  faut  plus  auoir  en  lapenféé 
De  recouureriamaisi  occaGonpafTce.  ^ 

Ôrnoftreieuhe  Roy  fera  tout  autrement,  ^ 
Car  il  fc  lairra  ioindre  & voir  facilement 
Parle  moindre  du  peuple,  aân  qu’aucun  n’aic' 
crainte 

De  faire  fa  requefte  & prefenter  fa  plainte; 

Alors  il  entendra  d’vn  chacun  le  bon  droit  ^ 
Etluy-mefmc  fera  la  refponce  qu’il  doit. 

V ous  diray- je  combien  la  face  venerable 
D’vn  Prince,  à fesfujets  eftchcrc  &agrcableé  ' 
Elleatantdepouuoir,  quemefmc  fa  rigueur 
Leur  faifantvn  refus,  ne  leur  fait  mal  au  coêur;^ 
Cat  quand  il  entérine  à quelqu’vn  fa  demande,’ 
LeSuppliantluy  rend  aufli-toftfon  offrande 
Des  grâces  qu’il  luy  doit  : £t  s’il  efl  rebuté, 
Toufiours  a-t’il  efte  de  fon  Prince  efeoute; 

Peu  de  gens  donc  s’en  vôt  triftesde  fa  prefcnce^' 
Et  nul  n’eft  mefeontent  de  fa  iufte  fentence. 

; Aucuns iadistenoient  qu’il  eifoit  bien  feanc 
A vn  Roy  de  palTer  fa  vie  en  fainéant , 

Sans  agir,  ny  iamais  fe  mcller  d’autre  affaire. 
Que  de  paffer  fon  tcmps,&  fon  efprit  diftrairc  . 
En  diuertiffemens  vicieux  ou  niais , • 

Sans  admettre  iamais  aucun  dans  fon  Palais  ^ 
Qmvoulutfaire  plainte  &:  demander  luflice  : ; 

pluRoRildeuoit  dédaignant  cét  office  .* 

' ; Mefpri- 
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MefprircrlcsrujctsdVn  porc  graue  &hâütai^ 
i^cgligcr  fon  Eftat,  & comme  vn  libercin 
Fail'cr  les  jours  & nuits  aucc  faincancifc 
Dans  le  jeu;  les  banquets;  &:  Torde  paillardifej 
Auec  opinion  que  c’eft  vn  droiÊfc  de  Roy; 

De  prendre  Tes  plaifirs  fans  borne  ny  fans  loy* 
Les  Roys  Àflyriens,&  ceux  de  noftre  France 
Ontautresfoisvefcu  dans  ccùe  extrauagance^ 
D’où  vint  Tauthoricé  des  Maires  du  Palais, 

Qui  eüft  tant  de  crédit  fur  eux, que  de  valets  • 
lu  fe  font  enfin  faits  Maifires  de  leur  Empiré, . 
Etmeftpesont  ofc leurs  perfonnes  profcrirc^ 

I ufqu’à  les  dcfpoüiller  du  droiâ  de  Royauté, 
Etcnuahirleur  Trofne  &lcur  Principauté. 
MaisilnefauctcnirpourMiniftrefidcllc 
Celuy  qui  à fon  Roy  eft  en  effet  rebelle 
Vfurpant  fes  honneurs  bc  fon  gouucrnenlcnt;  ‘ 
Et  reduifant  chacun  fousfdncomniandemcnct 
Les  Perfescondamnoienede  peine  capitale 
Ceux  qui  s’effoiencafils  dans  la  chaire  Royale!^. 
Et  vous;Home  infolét,  voulez  vous  feul  traiter 
Les  affaires  d’Eftat,  & au  Roy  tout  ofter; 
Sinon  le  pefanc faix  de  porter  fa  Couronne, 

Et  le  Vain  nom  de  Roy  que  fon  tiltre  lui  donner 
Haï  que  nefaitvnciocut' pouffé  d’ambition?  « 
Et  qui  a pour  tes  bies  fi  grande  paflio  r.  ? [lance,  « 
Mais  il  vaut  ihicuxioüird’vne  moindre  puif-** 
Auec  plus  de  juffice  auifi  d’affeurance.  ^ 

I i Âinfi 


Diftàwr^  de  Mi  de  ï,*ho^itat 
Ainfi  icn*aymc  poimIcsRoys  effcmincz,  ^ > ■ 
Languidcsj  fainéants,  Ôc  du  tout  adonnez  '■{ 
Aux  plaifirs  que  recherche  tnc  infâme  naturel'. 
Mais  f abhorre  fur  tout  Tambitieufe  cure, 

Et  les  fcruiccs feints  de  ces  mafquesdeCour^ 
Qui  dctrofnent  leurs  Roys  fous  preeexte 
mour, 

Aegnsentans  tons  les  iours  leur  force  au  préju- 
dice 

Des  Souu  crains, des  Ldix,&:de  toute  luf^ico.. 

Oricnc  pretens  pas  interdire  à nos  Roys 
Toushoneftes  plaifirs,chairc,paulme,tournoiSy 
Exercices  de  guerre,  apres  qu’à  leurs  affaires 
Ils  auront  apporté  tous  les  foins  ncceffaircs. 
Pour  vn  peu  rclafchcr  leurs  cfprits  ferieux. 
Mais  fi  de  leurs  Eftats  ils  font  moins  curieux 
Que  de  leurs  paffe-t emps,&  ne  cherchent  qu’à 
Ioiter,&  follaftrcr/elon  que  leur  infpirc  [ rircy 
L’attrait  d vne  fucréc  & douce  volupté  i 
Par  apres  ils  auront  grande  difficulté 
De  captiuer  leurs  foins  au  bien  de  lcur  EmpirCj 
Encorcs  que  le  temps  tout  à fait  le  defire. 
C’cftpourquoy  faut  bicn-toft  apprendre  aux 
icuncsRoys 

Ameurcment  cognoiftrc&iugcr  auec  poids , 
Les  affaires  qui  font  de  plus  grade  importance. 
Et  dés  lors  les  foumettre  auiougdcla  regencc,. 
Afin  qu’ils  n’aycnt  pas  vn  iour  à contrc-ceeut 
2 LC' 
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Le  crauail  où  ïamais  ils  n’auronc  mis  leur  coeuif^ 
On  lie  que  les  Anglois  pour  vne  noife  anciene 
One  auceesfois  chalTé  les  Frâçois  delà  Guyêne* 
D’où  reeournçz  en  Cour  la  Hirre  & Poton  ^ 
Chcualiers  de  remarque  & d’illuftrc  renom,  ^ 
Les  affaires  effa^is  hor'js  de  toute  e Cperance  ,v. 

V inrent  vn  iour  au  Roy  faire  la  rcuercnce* 

Ce  jeune  prince  autre  defir  14 

Que  de  palTcr  Ton  temps  & prendre  Ton  piaidr 
A ioüer  & danfer  auec  les  belles  Dames  [âamcsi 
Qjn  bruÛoient  Ton  Eftat  plus  que  luy  de  leurs 
Le  Roy  voyant  de  loin  ce  couple  de  guerriers: 
0^  fembU  de  tnoy , dit-il  » Caualters  ^ 
N'entem^je  po6  le  tram  du  bal  0*  de  la  daj9pj  . ~ 
jEf  régler  J ço^j^e  il  faut  ^ mes  peu  a la  cada»ce,è/^ 
A cçla.foufpirans  la  Hirre  àc  Potoq, 

L’vn  ou  rauçrepaçlant, dirent  d’vn  ferme  ton: 
Vraiment  yous  ferdea^)  Sire  j a plaifir  yofife  France, 
Puifqtte  yom  la  perde:i^  par  amour  0*  par  dance. 
Maisles  deux  ieunes  gens  ne  érent  pas  en  vain 
Cét  a^perciiTement.  Car  le  Roy  tout  foudain 
Quittant  les  pafle- temps  d’ vne  folle  içuncfTa, 
Sç  gouucrnatoufiours  depuis  auec  fagelTc.  ». 

V n bon  berger  fc  plaift  à garder  fon  troupeau, 
£t  chacun  dans  fon  art  doit  porter  fon  fardeau* 
Qn  voit  mefme  combien  toute  belle  procure 
D^aduifer  à fon  fait  par  la  feule  nature. 

s’Un  eft  fseaucaïut  petits  de  douter  - 
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De  leur  vacation,  ôf  de  ne  s’y  porter.  [Prince^ 
Combien  e(t*il  honteux  & infâme  aux  grands 
.Quiontauthoritc  furdiuerfes  prouinces, 

De  ne  fçauoir  comment  il  les  faut  gouuerncr. 

Et  aucc  lafchctc  leur  charge  abandonner  ? 

Sus  donc  que  noflre  Roy  foit  dés  fa  ieune 
enfance 

Inftruit  de  ce  qui  eft  digne  d’vnRoyd^Francc. 
Et  quoy  qu’il  ait  toufiours  befoin  d’eftre  aillftc 
De  gens  pleins  de  fagclfc  àc  de  fidelité. 

Sans  le  confcil  defqucls  il  ne  doit  entreprendré 
Leschofes  de  grand  poids  : pourtant  il  doibt 
s’entendre,- 

Et  efcôuter  fon  fens^  après  celuy  «Pautruy  : 

Car  il  ne  doit  iceter  fur  foy  fi  peu  d’appuy? 

.Q^il  ne  p uiffe  par  fois  fc  confulter  foy  itrefmo. 
Et  iuger  ce  qui  eft  digne  d’vn  diadème  ; 

Ce  qui  pourra  feruir  aux  fins  de  fon  defiein:  " 
X qui  il  doit  fier  leiêcret  de  fon  fein  : 

De  qui  il  fera  choix  pour  conduire  vne  aftairef^ 
Et  comment  il  pourra  aifément  la  parfire* 
Àinfi  fe  goutrernant  il  fçaura  difeetner 
Ceux  qui  lui  feront  fraude  &voudrot  l’affiner^ 
Des  autres  qui  diront  fans  dol  & fans  malice  . 
■Çe  qu’ils  auront  iugé  vtile  à fon  feruice* 

Ét  mcfmc  fi  par  fois  vne  faute  il  a fait,- 
Il  doit  par  cette  erreur  fc  rendre  plus  parfait. 
ûn  aveu  bien  fouucc  qu’vn&faute  en  bas  aàgé> 

• - ' Arcn- 
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rendu  fon  authcur  plus  prudent  Sc  plus  (âge; 
Semblablement  la  dicute  inopinée d’vn  Roy 
Luy  fert  de  condudeur,  de  prçcepte,&  de  loy, 
S’ilphilofophe  Vdy  frit  dans  cette  affaire 
Vue  faute  notable  ;0\iy  il  me  faut  desfrire  " 

Ve  cet  homme  de  Cour  qui  s' eft  mocqué  de  moj  i 
Ou»  le  yeux  celuy  çy  qui  eji  homme  defoy» 

£ndn  modérément  il  croira  de  foy-mefnïe,' 
Sanstropenprefumer  parvnaraourextrçme;' . 
Et  trop  d’opinion  de  fa  propre  valeur. 

Que  luy  inônucra  fouuent  quelque  flatteur  ‘ . 
Par  rapplaudiflcinent  de  fes  faits  & paroles; 
(Car  c’eften  Cour  que  font  ces  zélateurs  d’idof 
Audi  ne  doit-il  pas  fi  fort  fe  négliger , [les,) 

fjy  trop  petitement  de  fes  forces  iuger. 

Mais  il  &ut  qu’il  raifoime , & qu’il  tafehe  à co- 
gnoi(lrc 

Si  ce  que  l’on  luy  dit  eft  tel  qu’on  fait  paroi ftre. 
Ainfi  facilçment  il  pourra  difeerner 
Scs  vrais  anus  de  ceux  qui  voudront  l’affiner,  . 
Au  fiirplus , l’offre  à Dieu  ma  tres-humblc 
pricre, 

iufques  à cçt  ans^des  Rcynes  voftre  Mcfc, 
Et  Femme,  & Xante  auffi,  il  prolonge  les  iours: 
Que  pendant  vn  long-temps  il  vous  garde  tou- 
fiours 

Les  deux  freres  iffus  du  vieux  fang  deLorrajne^ 
L’vn  Miniftrc  prudent,  l’aûtrc  grad  Capitaine 
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Et  le  fage  V ieillard  ^ depuis  peu  rappelic  ' ' 

Du  lieu  où  par  enuie  il  cdoic  exilé. 

Car,  Sire,  conduifanç  TEftat  par  1^  prudence 
De  CCS  bons  Conrcillcrs,aycît  toute  alTcuran^ 
Q^il  fera  gouucrnc  de  confeils  auflx  doux 
Au  gré  de  vos  fujccs,  que  fidclles  pour  vous/ 
V oyez  comme  à prefent  cclatcc  voftrc  Empire,^ 
Et  combien  en  cous  lieux  vos  ordres  on  admire. 
De  tous  les  Roys  paflfez  qui  vous  ont  précédé, 
Do  ne  voitpoinc  qu’aucun  y ait  mieux  procédé. 
Ne  vueillczcn  cclapourtat  trqp  vous  coplairc, 
N i croire  ce  confcil  comme  vn  Dieu  tutélaire. 
Car  que  peut  la  prudence  humaine  sas  fecôurs. 
De  ladiuine  main  qui  luy  forme  fon  cours? 

V ous  aurez  donc  fur  tout  en  voftrc  cçeut  çm- 
prainte 

pu  grand  Dieu  Tout-puifTant  la  rcucrcnce  ^ 
crainte. 

Comme  ynereglé  fcurc  & ferme  fondement 
Sur  quoy  profpercra  voftre  gouucrnemenc.;^^^^^ 
Ccctecramte  de  Dieu  fera  voftrc  lumière,  ' 
Qm  guidera  vos  pas  dVne  heureufe  maniéré. 
Car  lés  mciTlcurs'crpricsnc peuuét  toutfçauoir,^ 
Et  lesplusaffidcz  oublient  leur  deuoir, 

Tancoft  pou  fiez  d’errcur<&  tan  coït  de  malice , 
Et quclquesfoiçaufli  &:  sas  fraude  6c  fans  yice. 

y le  croy  au'il  entend  dcMoaficur  le  Chance livrO.iiuiei', 

■' ’ |cm  pcdcccffear/ 

« Alor^ 
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Alors  fc  crouuera  le  Roy  embarafle 
Dans  cette  mefme  erreur  qu’ils  aurôt  cmbraffi&i’ 
Maisiln’eftpasainli  de  la  Diuine  Eflence, 
Qui  de  toute  chofe  a parfaite  cognôiffance. 
Qui  ne  fc  trope  point,  &:  qu’on  ne  peut  trôpcr. 
Ge  flambeau  cternel  nevouslairra  chopper , 
Dans  les  obfcuritczdc  cette  vie  prclènte: 
Cartoutlîommequi  fuit  l'a  lumière  efclatantc 
Ne  fçauroit  trébucher  : & ccluy  qu’il  conduit  ^ 
Vatoufioursfeurcment&deiour&de  nuit. 
Eftant  donc  icy  bas  fon  image  viuantc, 

Et  voftre  Majcfté  n’eftant  pas  moins  puiflantc 
Que  celle  d’aucun  Roy,  il  faut  vous  efforcer 
De  fuiurc  fes  leçons  & fa  vie  exercer: 

Puis  encore  aduouer  que  fa  grâce  diuine 
Eft  de  tous  ces  grâds  biens  la  fourcc  &:  Toriginc. 

Et  puis  que  les  anciens  ont  dcîuy  attefte, 
Qifil  excelle  en  grandeur  corne  il  fait  en  bote, 
C’eft  à vous  à lui  eftie  en  tous  les  deux  séblable. 
Ainfi  nous  qui  tenons  que  fa  face  admirable 
Ne  fuft  veuc  iamais  d’aucun  homme  mortel  ; 
Toutesfois  nous  croyons  que  ce  Perc  immortel 
Eli;  inflniment  bon  dans  fa  toute-puiflance. 
Comme  nous  en  auons  par  fon  Fils  affcurance. 
Car  ce  Fils  efU’Autheur  de  toute  veritcV 
A conuerfé,  eft  mort,  puis  eft  refTufeite  r 

Icy  bas  parmy  nous,duqueUacognoiirancc 
Nous  fâiç,çonjeâ:urer  de  ce  Pere  rcflfencc. 
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Donc  qui  ce  Fils  2 ycu,  a vcu  pareillemenD  -^i 
De  fon  Pcrc  Èccrncl  le  luftre  Sc  l’orncmcnc.’  ^ 
Ec  nul  honune  n ’auroit  de  ce  Perç  aCcurance, 

Si  fon  Fils  ne  l’cuft  rais  auant  en  euidcncc.  * ' 
Pourtant  y a fong-terapsqu*apres  auoir  quicté[ 
Le  mondé  d*icy  bas>  au  Gicl  il  eft  monté. 

Mais  auant  que  partir,  par  fa  vie  exemplaire,  .ÿ 
Et  les  enfeignemens  d’vnc  voix  falutaire,  • 

Il  a règle  nos  mœurs>  cftably  noftre  Foy,  ; ' ^ 

Et  preferit  vnç  faintc  & tres-parfai  te  Loy.  «• 

C’eft  luy  qui  a monftré  de  quelle reiicrcn ce.  ^ 
Nous  deuons  honorer  lafouueraine  eflencc 
De  te  grand  Roy  des  Roys  : comme  on  doibe 
lappailcr: 

Quelle  viétime  il  faut  pour  le  folcmnifcr: 

Htef  quels  honneurs  il  veut  reccuoir  dans  foi^. 
Temple, 

Et  quelle  pieté  volontiers  il  contemple.  f 
Alilïi  ce  mefmc  Fils  nous  enfeigne  cdmmenc  ^ 
Nous  ne  deuons  aymer  rien  fi  parfaiténaent' 
Que  ce  grand  picujdç  qui  la  parole  fécondé.  • 
Àians  peine  créé  cét  admirable  monde:' 
Q^nous  à façonnez,  qui  nous  a nais  au  iour, 
Etlbigncux  nous  nourrit  dans  ce  mortel  fejour; 
Qui  mcfme  bien  fonuct  nous  exempte  de  peine^ 
Qiwnd  plus  nous  nicricons  les  effets  de  fa  haine.* 
Mcfueillcufc  faueur  / Car  qui  vit  entre  nous 
Sw  toujours  irriter  par  nos  maux  s5  courroux^  . 
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iGependanc  plein  dumour,  & plein  de  paciSfdé^ 
llarrcftefon  fQudre&  fa  jufte  vengeance, 
Poorne  punirque  tard  noftre  débordement. 
Et  quapd  il  n*y  a plus  cfpoir  d-amendenaent. 
Mais  lors  que  repentis  nous  quittons  noftreof^ 
fcncc, 

AuHi-tod  il  fait  grâce  S^vfe  de  clemencc. 

Au  furplus  parfaLoy  nous  fommes  obligez 
t)e  fournir,  au  befoin,aux  pauures  affligez 
Argent,viures,confeiI,&  toute  autre  affiftancc, 
£n  témoignât  à tous  beaucoup  de  bienveillace: 
Et  mefmc  (i  quelquVn  contre  nous  a péché. 
Nous  deuons  oi^blier  au  plufloO:  Ton  péché. 
Sans  couuer  lufqu  au  foir  de  sô  fait  lavengenee. 
Et  touüours  eftre  preds  de  luy  faire  indulgence. 
Si  donc  nous  qui  n’auons  fpeciale  faueur 
De  porter  fur  nosfrontsladiuine  fplendeur 
pe  ce  grad  Roy,pourcatfaisôs  fonOrdonancCi 
ne  fera  ccluy  qui  eft  par  excellence 
Icy  bas  Ton  portraits  pour  le  Ciclacquerir, 

Qu  nul  fans  ces  vertus  ne  fçauroit  paruenir  ? 

Et  vous,  SiR,B,  que  Dieu , vous  faifant  Roy  de 
France, 

A d'autant  releué  fur  toute  autre  PuilTancc, 
Qu'il  a les  autres  Roys  aux  peuples  préféré; 

II  faut  que  fur  eux  tous  vous  foyez  modéré, 
Facile , bien- faifant , imitant  le  modèle  c< 

Çe  fa  rare  bonté,  pour  mettre  Tous  Yoftre  aille 

Le 
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9>Xe  peuple  à vous  commis,  le  craicunc  dou«: 
f>  cernent  ; 

w Car  c’eft  vertu  de  Roy  d’eftre  doux  & clcmct.  l 
Vous  pardonnerez  donc  la  faute  du  coupable^ 
Pour  cprouuer  de  Dieu  vn  traittement  fcmbla^! 
Et  n’vferez  iamais  de  la  feueritc  [ blc, 

D’vn  fupplice  mortel  qu’à  toute  çxtremitei 
Q^ndil  n’y  aura  plus  efpoir  nyapparcnce. 

Que  le  criminel  change  & faffe  pénitence  : ' i 

Comme  le  Médecin  qui  ne  couppe  en  vn  corps 
Que  les  membres  pourris  &:  totalement  morts;- 
La  médiocrité  cft  touHours  edimable. 
Comme  vn  Roy  donc  ne  doibt  croire  qu’il  eft 
loüablc 

Pour  chaftier  toufiours  le  mal  feucrcment; 
Audi  ne  l’eft-ilpas  poureftre  trop  clément,  ^ 
Car  le  trop  rigoureux  ed  cruel  en  luftice, 

Et  le  trop  doux  nourrit  &:  fomente  le  vice,  r 
Mais  s’il  vous  prend  enuie  & curiofîte  " ^ 
De  voir  vne  Royale  & haute  humanité, 
lettez  premièrement  les  yeux  fur  voftrc  Percji 
Et  remontez  apres  iufqu’à  voftre  grand  Pcrc, 

Peu  de  Roys  ont  edé  fi  vaillans,  ny  fi  doux, 

Plus  genereux,  ny  moins  fujets  à leur  courroux, 
vodre  Majedé  cncores  confidere 
La  bône  & douce  humeur  de  la  Rey  ne  fa  Merc,  : 
Y a-t’il  femme  au  monde  excellente  en  bonté, 
pafle  tant  foirpeu (a  débonnaireté?  < . 

Depuis 
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Depuis  peu  Ton  a creu qu’elle  pftndroit  vcil-- 


gcancc 

De  l’accident  caufe  parla  fatale  lance, 

Dot  eft  mort  fon  mary  ^ : ce  qu’elle  n a pas  fait 
Mefnje  au  lieu  de  traitter  cela  corne  vn  forfait. 
Elle  a laifle  jouir  ceux-là  de  leurs  domaines 
Qu^clle  pouuoit  punir  derigoureufes  peines. 
Les  deux  frères  Lorrains  donc  le  f;i^e  confcil  ^ 
Fait  cfclatcer  l’Eftac  d’vn  luftre  nompareil. 
Ont  auin  pardonné  fort  fouuent  à l’enuie. 
Qui  a voulu  ternir  la  fplendcur  de  leur  vie. 
Bref  nous  Tommes  exempts iufqu’icy  des  tourJ 
mens 

QiTonvoid  dans  les  EBats  lors  de  leurs  chan» 
gemens. 

Meurtres,  exils»  prifons,  & autre  violence 
Que  les  Roys  ou  leurs  gens  font  aucc  arrogace, 
Et  1a  roue  a change  de  tour  &:  circuit 
Auec  telle  douceur,  qu’à  peine  elle  a fait  bruit, 
Sus  doc, Sire, traittez  lespeuplcs  de  la  France 
Auec  beaucoup  d’amour,  beaucoup  decle* 
mence. 

Etfur  tout  ayez  foin  de  maintenir  l’honneuri 
Autant  que  d’obeïr  à la  loy  du  Seigneur  : ^ 

Et  fi  bien  vous  portes;  à la  efiofe  publique. 


* Henry  1 1.  tué  en  ijj9.  par  Montgomery  en  jondane 
, fontre  luy.  V.  M.  dcTli|ou,  y^s  du  x2.  lia.  de  fonHift. 
Tom.  i.  p.  678.  ’ . 
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Ç^ue  voüs  puifTicz  pafTcr  pour  Cjircûièn  Po^' 
tique. 

'Ainfî  quand  vous  saurez  dans  voftre  ame  arreftp 
Des  le  comn>ancement  devoftre  Royauté 
Ces  premières  vertus,  leur  heureufe  feinence 
Produira  tous  les  iours  des  fruits  en  abondance^ 
Dont  Tarbre  incontinent  apres  vos  jeunes  ans 
Portera  iufqu*au  Ciel  fts  rameaux  floriffans. 
Alors  nous  n*aurons  point  de  regret  que 
France 

Ait  d*vn  ieuneMonarque  efVé  fous  la  puiflances 
Ni  vous.  Sire,  d ’auoir  eu  des  Précepteurs 
Qm  fi  royalement  auront  forme  vos  moeurs. 

ÎEt  ne  ferez  fafchéd*auoir  en  la  mémoire. 

t ^ 

Que  jeune  vous  aurez  acquis  autant  de  gloire 
Que  vos  PredecefTeurs,  qui  ont  plus  efclatté 
Par  leurs  grandes  vertus  que  par  leur  Royauté^ , r 

fait  en  Dccembré 
te  reucu  en  Oâobte  * 
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P^ge  13*  ligne  S.  Si,dis-jc,///ê;ç^Si 
pourtant, dis- je.  P.  21  ./.i7.autant,- 
hf  qui  n’eftoit  gucres  moins.  P.51./.19. 
qu  il,  lif,  que  le  Koy  digne  10.  tout,  lif 
quaH.  P. 42.Z.25. lequel  S.Louysfû- 
wnt  vn  ioür  prefeher  en  fa  prefencc, 
iif  lequel  prefehant  vn  iour  en  la  pre-^ 
fcncedcS.Louys.P.52./.i3.1eR.oy,//yi 
le  mefmç  Roy.  /<i4.  lemcfme  ScylFel, 
Ùf  Seyflel  cncoresdit.  P. 
ces  W0fj>deffunâ:  , <3;^  Louys  X 1 1 1. 
P ,^y,l.io,T)"oùJif  Car  delà.P*^©./.^* 
Or  il  femblc/Zi/llfemble  donc.  P.81; 
Èflau  cofnmencement  de  Vadi,  fous  a,  V, 
èuddtHm  in  P and,  ad  L "y lt.de  Senator,  ^ 
Chopfinum  üh iii  de fac,  polit, t.j,n.i%.  P. 
^5. fil.  Etjiif  M^is.  P.ii9./.i4.&iy» 
toutes, fyries autres,  i*.  iid^.Liz.ofiesi 
qu’il  portoit.  p.159.  en  Vadd.fcriptOj  lif. 
Scriptores.  P.iéj./.io.jc^ii.vn  tel  gou- 
uernement , lif.^  vne  telle  conduite.* 
P.zyi.l.'/.  ramour,//yrd’amour.P.i9o. 
en  l*add,  qu’il  fit, ///T qu’il  auoit  faitr. 
oft.  radd.h. 

nïarquable,///)  confiderablc.  P.325.  en 

Padd. 
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Vadd.:^ÿo.llf.i/^jo*  P.iiiJaÎ.^VIcïç 
Vouîoit,///^ce  qu’il  ne  voulut,  i^.334. 
l lo.  Se  II.  ofl,  ic  les  Gouuernexncns. 
l,iL.gxàonnci^adjoufl.  & gouuerncz. 
P.j^jyauparauant  ces  mots  J M.  Eft.  Paf- 
quicrjif.  ce  ^ui  fut  : Le  grand  Chan- 
celier de  L’holpital  parlant  en  fon  tc- 
cudi  de^l-  ftament^,  qui  contient  l’abrégé  de  (a 
uers  Mc-  vie, du  confeil  qu’il  donna  au  coin- 
Srn''*$  à'  jncnccmentdu  regne  de  Charles IX.- 
j'hiftoitc,  de  ne  point  rompre  lesEdiéls  depa- 
impr.  in  4.  cification»  & nc  point  recommcncct: 
^ la  guerre  contre  ceux  de  la  Religion 
Ptèti  Ref.  fait  voir  qu’il  ne  tenoitpa» 
la  maxime,  que  d’autres  Chanceliers 
OU  Gardes  des  Sceaux  moins  efclai- 
rez , mais  plus  intereflez  que  luy , du 
pluftoft  lesFauorits&Miniftrcs  par 
" leur  bouche, ont  voulu  depuis  aduan- 
ccr  : Qu’il  n’appartient  pas  aux  Parle- 
mensde  fc  mefler  desanaircs  d’Eflati 
(cnanc  au  contraire  qu’ils  cftoient  ca- 
pables de  cognoiflre  de  tout,  par  ces 
mots  dignes  de  remarque  : Vèlà  tous  fi 
frindrent  prefiue  k fi  moc<iuer  de  moy^qui  nc 
demandaient  que  nouueaux  changemes  £afi 
faites  3 & qui  dtfoient  haut  ^ dair  , quê 
eette  guerre  fifiitmottntettreafinSansoifr 

^fcultf. 
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fcnlté.  Pour  celdt  ils  iridterent  contre  moy 
toute  la  NobleJJe , les  Princes  , Magifirats 
luges ytenans  confeilde  la guerre  de  la 

faix  en  particulier,  non  en  fublic.  Ce  qui  n& 
fe  fouuoit  paffer  fans  en  demander  l’aduis 
cenfeil  du  chancelier tOU  autrement  le  de-‘ 
uoient-ils  exécuter  d'eux  mefmes , fans  en 
demander  confeil  à autruy,ou  bienen  atten* 
dre  l'aduis  des  Parlemens  , qui  font  fiuue^ 
tains  luges  des  ajfaires  qui  fe  prefentent, 
&c.  Sur  laquelle  occaüon  dcfcriuanc 
les  maux  qo  i arri  ucren t de  cetee  guer- 
re, par  la  grande  diuifion  des  cfprics 
animez  les  vns  contre  les  autres,  & l’i- 
nondation des  trpuppes  eftrangeres 
qu’on  fît  venir  en  France  de  part  SC 
d'autre,  il  nous  fait  juftement  la  pein- 
ture de  nos  nral-  heurs  prefens.  P.3  47, 
Lantep.  où  d’Emcry,///roù  on  dit  que 
d’Emery , P. 3 57. /.  dern.  ^rfonnes,  hf 
hommes.  7^.3éa./.7.Maiftre,/i/rMer- 
firc,  P *17 Empereurs]  liftn  adü 
Suctoniqs  in  Xiheçio^ç^p.îr7.Dowww 
appellatus  à quodam,denuntiauitfne  fi  arn- 
pltus  contumelU  causa  nominaret.  P.  38a. 
/.zo.Maxentius,  //yTCouftance.  7^.38^. 
/.14.  ^ly.ojîfaLidit-il,  P.^^.l.t,  C’eft 
^onc,  lif  Partant  c’eft.  P.^o^.Lpenult, 

entre- 
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fcîittcprîfc,  adjoufl,  3c  la  guerre 
vouloir  faire  auDucdcBourgognCi 
P. 430.  L d.  parfaprcfGncc.  ] lif.  en  add, 
Budee^  eu  Ton  Inftitution  du  Prince 
ch.  36.  eft  de  cét  aduis  par  l’exemple 
d’Antigonus  II . Roy  de  Macedoine, 
lequel  difoit  à Ton  Admirai  qui  luy 
reprefentoie  les  forces  6c  la  quantité 
des  nauires  de  Pcoloméc  Roy  d’E- 
gypte , auquel  il  faifoit  guerre  par 
mer  : Et  pour  combien  de  naùires  me  com-^ 
fteT^lfouSy  qui  y feray  en  propre  perfonnef 
^c.  1./. II. & 13.  s’en  repentant 

fur  la  fin  de  fes  iours,  /if  cognoilfant 
bien  que  celaeftoitmal. 
ao.  de  pieté, qu’eh  ceux  de  charité, //J: 
de  fimple  pieté,  qu’en  ceux  qui  font 
toutcnfcmblede  pieté  & de  charité. 
P.47i./.24^  cette  Vengeance,  /if  ceS 
vengeances.  4 pen.  fille,  bf  (œmXderni 
Edoüard  j adj,  de  la  mai  fond’ Yorth; 
P.  47$i  l.penult.  de  mcfme , tif  en  addi 
liu.y.ch.iS.  P./Sf'pj,enVadi,^jofle7^]m^ 
\6,ch.y. 

' Le  Lefteur  fuppléera  &cxcüfera,- 
s’il  Kiy  plaift  , les  autres  fautes  qui* 
n’auroient  pa^  efté  appcrtcuës. 
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